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PRÉFACE. 



L'histoire littéraire ofTrg tant àe particularités 
variées et intéressantes, que l'qn a souveiU es»sayé de 
Ips réunir en corps d'ouvrage. Telle est l'origine de 
ces livres qui, sous les titres d'Ana, de Hfélamjes, 
de Récréations, de Singularités, d'Ai^énités, etc., 
ont été depuis deux siècles publiés daps toutes 
les langues. Mais nous devons le dire, la bibliothè- 
que de jtache, dont les CumosiTÉs LTTTi';iiAiiiEs for- 
îpent le premier volume, diffère complètement des 
recueils qui l'ont pnkédèo, soil par l'esprit qui a 
présidé à sa réiliU'iion, soit p;ir l'ordre ipii a (Hé 
suivi dans la distribution des matériaux, provenant 
de longues recherches entreprises depuis plusieurs 
années. Fidèles au titre que nous avons adopté, 
et ne voulant admettre que les faits qui nous sem- 
blaient réellement curieux, nous avons dû laisser 



VIII 

de côté un grand nombre de notes ; et si nous n'a- 
vions pas été convaincus que 

Le secret d'ennuyer est celui de tout dire, 

il nous aurait été fôcile d'allonger beaucoup cer- 
tains chapitres et d'étaler une érudition qui aurait 
paru à juste titre déplacée et fastidieuse. 

Dans le double but de donner plus d'autorité à 
quelques-unes de uos assertions, et de faire conuai- 
tre quelques chroniqueurs ou écrivains peu lus &à 
général, nous avons multiplié les citations et indi- 
qué avec soin les sources où nous avïous puisé. 

Nous avons, en outre, porté toute notre attentiou 
sur une partie très-négligée dans la plupart des 
ouvrages publiés aujourd'hui; car la table alpha- 
bétique des matières forme à elle seule le dixième 
du volume. 

Enfin nous devons prévenir que, malgré la res- 
semblance de son titre avec le nâtre, nous avons 
fait très-rarement usage des Curiosities of Utero- 
ture de D'Israeli. 



CURIOSITÉS LITTÉRAmES. 

DES ACROSTICHES. 



Ou appelli! acrostiches (du grec akros, cxirëmilé, el 
tticJm, ordre, vers), ilcs vers dont les premières ou les 
dernières lettres Torineut par leur réunion soit un, soit 
plusieurs mots otTrant uo sens quelcont^ue. Tels sont les 
vers suivants faits sur Louis XIV : 

E-<outs est un héros saus peuj' et sans reproclie ; 
ou d^ire le vuir. Aussildt qu'on l'approcbe, 
c3m sentiment d'mnonr enflamme tous les cœurs; 

m; Iconve l'.he/. iidus que des adora leurs ; 
v.uii iiiui^c usl l'ailoul, exCL'plé dans ihli |io;;lie. 

l,i's acrosiiciics rtiinoiHi'iit i\ \:\ plus luiule ;iiili(piiie. 
Dans la Bible, etun|iio V('r>et dos ps;iiiines "> et 11» 
coinninice par mu; des lollres de l'alpliulxa liélireu. 

u {juclipies auteurs appellent aussi acrosticlies, dit le 
Dictionnaire de Trévoux, les deux épigramnies du pre- 
mier livre de l'-Vrithologie (chap^'SSJ, faites à l'honneur, 
l'une du Baecbus et l'autre d'Apollon. Elles sont com- 
posées derhigt-cinq vers, dont le premiei' est la propo- 
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2 CURIOSITÉS LITTlirtAlIlES. 



silion ou 11? Jl'Ssclii iJe l'iijjigraiiiiin;, liis viLi^'i-iiiuiLrc siiï- 
vjinlb sont o<iiii[iOit.'S cluicim (io r[ii;Uri; epilliùles coiu- 
iiioin.MiiUoii!t.'si[u:Ur(.'|i;ir la iiiûiiie lollre, eLdisposésseloii 
l'orJic iiliiliiibiiliiiiio dos vLiif;t-{[uiaro lettres ttc Talplia- 
bdt grce, ili; telle soi'te que le preiiiiei' de ces vliigl- 
quatve vers comprend quatre cpllhcles qui comincuceut 
toutes par A, le secont) quatre épilliètcs qui commencent 
par B, et aiDsi des autres jusqu'à n. Ce (jui Tait qualre- 
vingl-scîxe cpiUiôtcs |>our i^acuitde ces dieux, m 

SuîvaDl Cicéroa, Enuius avait bit des acrostiches; mais 
ce détestable genre de poésie ne Ait mis en honneur que 
dans les premiers siècles de l'ère chrétienne, c'est-à-dire 
à une époque de décadence. On r.'tppDrlc en erfet à ce 
temps les arguments mis en lëte des vingt comçdiea de 
l'Iante. Ces arguuieuls sont composés d'antant de 
qu'il y a de lettres dans le mot qui forme le titre de la 
pièce, et ciiaque vers commence par une des lettres de 
ce mol. — Ou les allrihue généralement à Priocieii, 
grammairien liu sixième siècle. Eu voici un exemple, 
tiré de Ctuina : 

nonservam usorem eonserfl duo ^petnnl, 
i>lium fieuex adlegat, alltiin filius. 
cnors aiIjuvBteenem; verum decipilur dolîs. 
—la ei subjicitur pro imella servolus 
>lcquam, qui (luminum mulcal atqiie %illicuni. 
Adclescoiis ducit civeiu Casinaui cugnilam. 

« Deus esclaves du jnériie maître vocliercliciil eu ma- 
u riage une jeune lîlle esclave avec eux.' L'un sert les 
u intérêts du viuillard, l'autre ceux de son fils. Le sort 
n favorise le vieillard ; mais il est dupe d'une ruse. Ainsi 
u. l'on 6ut>sfitue à la jeuae fille un esclave hruial qui bat 



ÂCROSTieHES. S 
«, soB maître et sm Emnier. — Le jeune homme épouse 
« Gasiua, qui est enfin recomiDe litnre. » 

An neuvième ^ècle, Baban-Manr, d'abord abbé de 
Falde, puis évêque de Mayence, sa patrie, composa en 
latin mi Traité des louanges de la croix, en deux Ji- 
vrcs, Pfortzhcim, 1301, in-foHo. Cet ouvrage, qui a 
joui biiglemps d'une immense rëpulalion, est un re- 
cueil d';u,'i (isLii;!H's niLngiincs de trente-cinq vers, ayant 
cli;ii'uu tri>iil{'-ciLiii Icliri'i, et l'ormant des ligures mys- 
tiques de la erui\. Nous prendrons seulement dans une 
de CCS pièces les vers qui forment la crois et son en- 
cadrement. 

0 crux excelteiis tolO . Dnmlnaris OlyiiipO 



5 crux quai »i «s caro beuediuta trîumph5 
a. 

s. ■ I . ■ 1- 



I î I 

o crux qiiœ uojjis ruplU plebeui ire ul> AvernO 



4 CURIOSITÉS LITTÉRMniîS. 

Le mônip siècle gffre uiio pièce insiiri-o d:»iis l'IlisLoirc 
de Blois, de Jean Berpier, el (l'inné de l iviiliseï' avec celle 
de Raban. Elle à la lagaogç jte Guillauine, comle de 
BIoîs. les premières et le^ dernières lettres de chaque 
vers forin^m cel,ui-ci : 

Te virtule cruels, Soter, Gulllelme, coronat. 

De plus, le niêiiie vei i se trouve répété Ue manière à 
figurer nue croiv niilii u. 

Nous lie coimaissous pas d'exemples tic vers acrosli- 
clies dans noire langue viilgajre au moyen Âge; mais ils 
abuudeiit à partir de la renaissance des lettres. Voici le 
blason de L*uris, cutiiposé pur Grosnet : 

-is;iisihl(^ ilomiiinc, 
>.iiioiiLcu\ viîi-ier, 
Wi;|i(ms sniis dangier, 
— iislicb' certaine, 
vicience linultaiiie. 

C'est Paris entier. 

Les poètes à ei'Llc époque se sei vireiil irè^-bOiiveiildc 
l'acrosliehe Jieur eaelier leur iiinvi ou celui d iine iiiai- 
Iresse à !a(pu;lle ils adrefesaieiil leurs vers, muii qu'ils ne 
rouliiient pas l'aire eoiiiiaitre au puljlic. — l^est ainsi que 
le célélue poète niacaroniipie Tiiéopliile Koleiigo cacha 
le nom de Girolauia Dieda dans nue cauzone aerostîcbe, 
ut Clénienl Muroi le sien dans le i'uiiJe:m suivant : 
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nomme Dido, qui moult ée ootirronça, - 
fnrs qii'EneiiB seule la délaissa 
nn son pays; lout ainsy Haguelonue < • 
Sena son dncil : comme très saiKcle et bonne 
Kh riios|iiial loiilesa Iteur passa. 
■>,v\\i.' foi-liinR nncqufis iii^ In blessa, 
HOiiI:mvhiM:iiic(; rii son oiinu' iiiiia^sa 
Sii'nU o?|ir'i'.'ml : M nu lut |)oin[ l'cloiiiie 

Coiiiiui; Ditlo. 
>ii-si<;(:liiï <\w IniUc |uussaiici> lia, 
Kfnv(>j:i CÀI, au la laissa, 

Cil flic osliiil : lîKiis iiiioi nii\-n ou hliisotuip, 
-J.aiil eut ûo. iliR>il,4Mûk 111. mil,. sVstoniiiï 
Que d un cnulloau suu uiieiir ne li'aiis|ifrsa, 

Comme Dido. 

Ce fut snrlout au dix-septième siècle qno les acro- 
stiches furent en lii>nnenr. Parmi les ouvra|^s publics 
à celte ëpoquq, il eu est peu qui ne coDlienuent les 
acrosticfies les plus bizarres, eu l'honucur, soit du por- 
sonriagc auquel le livre est déJlé, soit de l'auteur liit- 
niCme. — De ce nombre est l'acrtisiiehc platè en tfile 
(le YOriseIk, rfu les I^xtrrmes mouvemcnis (fttifiotir, 
lraiji-co!i>étlic en cinq actes, en vers, dcil'i'e à vinnsei- 
0nnir le marérluil ilr Hiisiuiiipirn c ; par rhiiimil. l'urip^ 
Miilliiou Columbi'l, '1055, ifi-8. Il munii e ii quel degré da 
platitude pouvait arriver l'écrWain qui soumettait son 
esprit à de pareilles tortures. 

< Ln niattocltiuic dnûiu «ki kl gtnUlQh esi llifrotnc cla roman iaA'n 
itks^Abn de (s Mie Vig-itlmne ei de Pittrt dt friveafe. 



fi OlTRinSITÈS I.ITTKIIAIIIRS. 

•Çurnler sur sps lîxploils un l'o.-peol «çiivorable, 
BSendlle à tous les morltls sa TaveuRadoiSable, 
^ s sAîlIir les destins ei les vAIncre la fols, 
SBonobslanit tous les trdils de l'I IV fortune mâme. 
Q onsldérerConiliien son prlnC e en se ftret l'aime, 
Abjecte à vOs haineux les sOios d'an bOo-Françofs, 
Ne me croimls vraiment nltelnt d'in^atutude, 
W. 'i je ne voiiS itITrois te» fruils (}<• mon c j Inde, 
çont le naïf Vv^Keh) Il fiiiaii.le vulre iiBveu; 
<gil s\ VOUE agiélîzcrs lernies de la guerre, 
^urinant sur le Bronze une fois gjniîsompierre, 
^it lieu (le mArs,Aprèson vousencruir> dieu, 
^ ans doute leKassautsSu r les troupe M angloises' 
gnont digne 8 d'empe Scber les étrangère x noises, 
9 A leurs c O u p s redOuMës subirent v fttre effort : 
gais sans MeMre en oubli coMine ii l'in-ureiSars hl?rae 
qpui' n' aP piecliei' vos l'as avec Ne lime" mi>me 
i"lf«joIt, U'oi'i l'An^'lois vint recovo "F la mort 
>;ncorl3; mais le temps pourTIiliure mR dispense, 
9S est Iteignanl mes escrits aux Ri g ueu du sileiice : 
IB ullenient peut-on voir sans guer Uedésa jgroy. 
i$n cela vous avët prévu voslrg anagramme, 
Qui -disposant mes vers par le ni de ma trame 
Vuns dit : fais des amis aiiPRÈs de ce ^;o^ rov. 

sonnet acrostiche suivant, qui pi cseiito nne (1nul>lc 
(liffieulte vaincue, puisqu'il est en celio, est tiii digne 
pc[idaiit de la piùee preciidenle. Il a été composé après 
hi victoire reniponëe en ICOSà Marsaille, par Culitiat. Le 
Dictionnaire de Trévmix. auquel nous l'empruntons, n'eu 
noninte pas l'auteur. 
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ACnOSTICHES. 7 
re brnït de ta grandeur, dont n'approche personne, tonne. 

en sait le trlsie élat où sont tesreDnemîs ' mis. 

tr^oudroient-ils sVIever, bien qu'ils soiént ierraseés asats? ■ 

— Is coiinoitroul toujours la victoire immorlelle telle. 

'w.uperlws alliés, vous suivrez les exemples amples 

ttJ'Alger el des Génois implorant un piinioii tJoit. 

Kn valn^iile l'Europe oppose si's elVorls furls : 

Wataillon* soiU forcés e! villes eulrpprtscs prises. 

' oli! <\ue par lanl irevploifs vous sereî enilieilis, lis! 

nolrt! iiloire en lous !ieu\ du comh.H tle Mai'iaille aille, 

^endaiiL la It^ue euliî-i'e après uiille combais hua! 

tselge, lu luarelieras pareille à la Savoie voie : 

on le voit loul Iremblaut sous uii Ud souverain, Ehiii ; 

Sïous le verrons aussi sous un roi si célèbre, Ébre. 



II y a quelques mois acrostiches qui sont devenus célè- 
bres; comme le mot grec ichUni^, poisson, p;\r lequel les 
premiers elirellcii^ d(;>iijii:ufiil le (llirist et que l'on re- 
trouve liaiis 1111 grand iioiiilii'e d'inseiiplioiis. Il est lormé 
dos lettres iniliales lîe la plirase sniv;inte : Tc^inis fVfri.î- 
los llicou iiios soiflr, .lesiis-Clivist, fils de Dieu, sauveur. 
— Tel est encore le snrnoni de Cahtd donné au conseil 
de Charles 11, roi d'Angleterre, parce qu'il était composé 
des cinq personnages suivants : 

olifford.* 

^■sUley. 

uucklngbam, 

>-rlington. 

^anderdale 
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8 nUBIOSITÉS LITTÉRAIRES, 



DES ANAGRMIMËS. 

On appelle annj;rammc (du grec am, relro, rc, et de 
<liumiiia. lettre) l:i iniiispositKin ei In enmbinai^oti eutre 
l'ik'ï^ <IoK li'tlres d iioiu ou d un mol quelconque de 
maiiiiTe a en lirer un sens : il faul que toutes les lettres 
sniciil eui[)li)veesii<iur (jiip 1 iiuagrammé soît régiilïère.— 
I. nnagraeiino de lomca csl fnhna. 

l.e-; |iliis ancieniu's aiin 5 ranimes que I on eonnaisse sont 
nlti'il)iiees an poète grue Lyeopliroii (|ui vivait sous Pto- 
lémée Philadelphe. vers 280 avant .Ï.-C— De P/o/cmaios, 
il avait fait apo metUos, c'est-à-dire de miel, et ion eras, 
c'est-à-dire violette de Judod, du nom de la reiae Arsi' 
noé. 

La iroistème partie de la cabale chez fcs juirs ( the- 
mura ) n'est que l'arl de faire des anagrammes ; elle a 
pour Ijut de trouver des seos cacbés et mystérieux au 
moyen de la transposition des lettres ou des mots. Tous 
cens (lui au moyeu ;ij;e s'occupèrent de sciences occultes 
ou d'alchimie employèrent probablement les anagrammes 
pour communiquer avec leurs adeptes. Du moins on peut 
le conclure du passage de Roger Bacon (de sccreiia Ope- 
ribiis arlU et nalura, ch. 1 1 J où il donne la composition 
de la poudre à canon sous le voile d'une anagramme 

* Sedlanen eillspelr» iuravopù vlrean mriel snlpliurls, el^le facics 
loiiiirnin et roru^»Llo»fni , si scias artillciiini; vidcns isiaon ulmm In- 
■innr In enigmnia vcl stcundnm vcrll.ti^in. Itn r;il;»ni J'anngnimtne, nous 
HTUDR irODvf,non pas carionum putvere, ronimc qnelijurs nuieurs Tniu 
prMendp, mais airvimt pvtreri fnio;fis qni est fvtJeinmenl ponr eariO' 
vmn p«lvere iTHa. 



ANAGRAMMES. 
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RieQ que l'on trouve dans François Rabelais plusieurs 

anagrainni(!R, cl pniro aiures la sioniic Alcofribas Ifatier, 
pseudonyme sous lequi.'l il avait piililié il'abord ses deux 
premiers livres, ce fui, siiiv;iiil Bayle, le poêle et huma- 
niste limousin 3. Daural (mort pu 1M8) i< qui a mis les 
anagrammes lellemeut en vogue, que chacuu voulait s'en 
mêler. Il passait pour uu grand devin eu ee gonre-là, et 
plusieurs personnes illuslrcs lui donucreiiL leur nom à 
anagrammaliser. » CtiUe mauie gagna bientôt non-seulc- 
nienl la France, mais l'Europe enticre, car un Allemand, 
G. Frobcn, mon en -lOiS, publia, sous k> linp iVAm- 
granimalnpwia, l'arl de faire lew anagrammes. 

Tallemanl des Itéaux, dans I bisioriellu qu'il n con- 
sacrée à lienri IV, n^ODte l'anecdote suivante : « Uu 
monsieur de Vienne, qui s'appelait Jean, étailjbïeâi em- 
péclié à dire sa propre anagramme : Je roi le trouva par 
hasard à cette occupation : « Hii! lui ditril,11 n'y a rien 
plus ais<i : Jean de Vi^nc, devienne Jean, d 

Les faiseurs d'anagrammes eurent beau jeu an dix*8^ 
tième siècle. Un avocat du parlement d'Aix, nommé Sil- 
lon, ayant présenté à Louis XIII, lors de l'entrée de ce 
prince en cette ville, cinq cents anagrammes qu'il avait 
laborieusement composées sur son nom, le roi fut si en- 
chanté d'un pareil chef-d'œuvre, qu'il (il à l'auienr une 
pension considérable qui fut continuée à ses cnfanis. 

Le carme Pierre de Saint-Louis, donl nous parlerons 
plus lard à propos de sou ridicule pocnic sur la Magde- 
leinc, avait anagranimatisé les noms de tous les papes, des 
empereurs, des rois de France, des généraux de son or- 
dre etdepresque lousles saints, ear il crojailfcrmement 
trouver la destinée des hommes dans leurs noms. On voit 
qu'il poussait un peu loin celte manie d'anagrammes it 



iO CUBIOSITÉS LITTTÉRAIRES. 
IflqitElle les raprits qnelqHe peu Judielèiix cSanyèrWit de 
s'opposeri 

Cilliarœcliis esse qui nequil, siL aulœdiis; 
Aiifigrammalislai qui pocia non sperat, 

a dit Adrien de Valais. 

Colletet a sur le même sbjet ndfessc ces vers à Ué' 
nage: 

J'aime mieux sans comparaison, 
Ménage, tirer ii la rame, 
(Jue d'aller cliercber la raison 
Dans les replis d'iinfianagraramé. 
Cet exercise monacal, 
Ne trouve son point vertlitfl 
Que dans une tùto blesstie: 
Et sur Parnasse nous tenons^ 
Que tous ces renverseurs de noms 
Ont la cervelle renversée. 

Dans lilie féte donndc à la fin du (iit-sfpiicnic ?tiecle. 
por niluslre famille polonaisi' des I-fczinski. .'i l iin de 
SCS mGmbrcB, le jeune Sliuiislus. qui rnvfnait di; Inniliiliis 
voyages, on fit un nsago assez Ingénieux de I anagramme. 
— Les lialleLs fureut cxeeulea par trciz-e danseurs, qui 
portaient clincini un liouclior sur lequel clait gravée en 
caractères d'or l'une des treize lettres des deux mois : 
Lescinia Domus. A la fin de chaque ballet les dahseiirs 
se rangèrent de lelle sorte, que leurs boucliers formèrenL 
successivement les aiiaprauiuies suivantes : 

Domus Lescinia. Mane, sidus locii 
Arles inctiluuiis. Sis columnâ Dei. 

Omnis- es Incida. T, scande Bollum. 



ANAGRAMMES. " ii 
Celle dernière anagramme fut une prophétie, car en 
1704 Stanislas fat ë)a roi de Pologne. H devint plus lard 
beau-père de Louis XV. 

Nous avons sous les yeux un petit v6lume assez bizarre 
qui n'a été cité, à notre connaissance, par aucun de ceux 
qui se sont occupés des anagrammes. Ce livre, iii-52 de 
cini|iiante'liuU pages, esi intitulé : ^/jnafrrammGana, poème 
en huit rhnnls, par l'anagramme d'Archet (ilachet), ou- 
vrier ynaçon, Viiniles trente associésà l'abonnement d'un 
jouTixd HHi'rairc, qiiaire-viiigt-quinziéme édition, revue, 
corrigée cl oiigmentve, ;i AnnsPiiiiimatopolis, l'an xiv de 
l'ciT ;magr;imiLialiqii(;. — Mal^jré l'épigraphe quis ridere 
cupil? il est iiiipossible d'éprouver autre cliose que le 
plus profond ennui en jetant les yenx sur ces dooze cents 
vers qui renrennent cliacnn une anagramme. L'auleur 
commence ainsi : 

Lecteur il sied que je vous dise 
Que le tbire fera la brise; 
Que lé diip6ur est sans pudeur; 
Qu'on peut maeider ^ns elamevr; etc. 

' Ledemlerversest: 

Soijë ntis poaer mon repo». 

Terminons en donnant .les aoE^mmes de qiieiques 
personnages célèbres : ' ; ' 

, Pierre de Roiisnrd, ro^e de Pindarp. 
Marie Touche t, niaitresse deCiiiirles IX, je ehurme. tout. 
Frère Jacqiies-Gléraenl , c'est l'enfer qui m'u créé. 
Antonius Seguierius, novua jesuita niger. 
Pierre Coton, paroi ton roi. 
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I-ouis Xlir, roi i!e France el du N'av;irrr, roi très-rare, es- 
timé liie.'i de tu ftiiiciiiincrie. — Cu [iriiice ébit en effet 
grniid cliiissfiir, 

Loiii? i| un knv.il'' [lie, roi île France el de TsuvJirre, Vfl, Dieu 
coi'foudrti Varmcc qui osera le résister. 

Maiie-Tlién'se d'Aulricbe, femme de Louis XlV, mariée 
au roi Irès-chTélien. 

Voltaire, o aile vir. 

Temietles ( nom qu'avall pris d'alibrd l.-Q. Rousseau, igui 
rongissait d'arolr un cordontiler pour pùre), lu te renies. 

Napoléon, empereur des Français, tin pape serf à sacré 
tô nùir idmon. 

Les alliés permirent Â ta femme du roi de Kaplës, Miir.it, 
de prendre le titre de la comtesse do Lipona, ou Lipano, 
icomme oh Va écrit quelquefois. Céadcuxniotssontl'nna- 
{ri'nniine de Napoli, Naples. 

Un grand nombre d'auteurs ont, en piiblinnl leurs 
ouvrages, cacli^ leurs noms sous une aMagniinme. 



DES CENTONS. 

On appelle centon (du latin «n/o, liabil fait de pièces et 
de hlorceaus) uH ouvrage twmposë de vers ou de passages 
en prose tires d'un ou plusieurs auteurs. Le plus ancien 
centon qui nous ait été conservé est In Méâée, d'IIosidius 
Getn, formée de vers de Virgile, el publiée par Lc- 
maire dans le tome VII des Poêla lalini minores. Mais 
le plus célèbre est le Chant nuptial d'Ausone, oniepoète, 
déflé par l'empereur Valentiaien, parvint à fcaite obscètie 
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IS 



la cUasle muse de Virgile. Voici du reste coinineut ît ap- 
précie el décrit lui-mâme son œuvre : « C'est, dît-il [daUs 
sa lettre d'envoi à Paulus), un pur travail de mémoire : 
rassembler des lambeauï' épars et Former un tout de ces 
découpures, cela peut mériter uu sourire plutôt (jn'uii 
cloge. Si une telle œuvre aux sigillaria (espèce de foire 
où SI! vendaient des livres) se vendait à l'enclière, Afra- 
nius n'eu donner;iil pas mi zeste, el Pl;iulii n'ni oITi irait 
pas sa piïlure de <;renade. (l'est une hiinle en i^iTet que de 
prosliluer à ci; bui'!usi[ue us;ige la majesté du vers vii'gi- 
lieii. Maisqne faire? un me l iivaii eidcniné... Ce poème, 
éci'it à Li liùlt; en un jnuret une luiit. jei'ai l'elrouvé dei- 
uièrcineutpanni mes brouillons. Ilei;ois donc un opuscule 
où, avec des ninrceaiix décousus, j'ai fait un récit suivi, 
ini tout avec des parties diverses, du burlesque avec des 
idées sérieuses, et avec le bien d autrui le mien. Et si tu 
permets que je l'instruise, loi <|iii serais mon maître, je 
vais te défuiir lu ceuton. C'est un échafaudage poétique 
construit de morceaux détacliés et de divers sensjoaac- 
cole deuK hémistiches ditTéreniG pour en former an vers, 
on on joiut an vers et la moitié du suivant à la moitié 
d'un autre. Placer deux vers entiers de suite, serait une 
maladresse, et trois à la lile une pure niaiserie. On dé- 
coupe ces lambeaux à toutes les césures admises par le 
vers héroïque, a (Idylle xiii. Traduction de M. Corpet.) 

A la même époque qa'Ausone(morl enS94],ProbaFal- 
conia, femme du préfeldn prétoire Anicius, formait avec 
des vers de Virgile une histoire de l'Ancien et du Nouveau 
Teslanient, (|ni, publiée avec les œuvres d'Ausone, Ve- 
nise, i i7!2, in-l'oliu, a élc depuis souveut réimprimée. 
Voici quelques vers où Dieu défend à Àdam et à Ère de 
loucher au fruit défendu : 
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E. 2. 112. Vos, famnli, qnœ dicam animis advertile vesirîs : 
E.S.21*. Est in conspectu * ramls felicibus arbos. G 2.81. 
E. 7. 692. Quam nequc fag igai culquam nec steniere ferru, 
E. 7.608*. Belligione sacra* nanqaam concessa ninveri. 

E. 5. 700. 

E. 1 1 . 591 . Bac quîcumque sacros* decerpserit arboTft ÎMu^, 
E. 6. Ul. 

E.11.S49*.Morle luet mérita* nec me sentenlia rertil. 

E 1.211. 

( E. désigne VÈnéidt, G. les Giorgiques.) 

Cecentfliia été traduit en vers français, au seizième siè- 
cle, par nn|iriil, sous le lilrc d'.ijK^s rioélicn. 

Onallriliiic ;l AUi.^iimiv, ,|,.\riiiu> IVmmc (!,■ l'cmprrair 
Tliéodosc Ir .ïciiiH', sous lu uooi irdiiliy iùi<lo\ia, cl morle 
en -itiO, une vie de Jostis-Clii lsl iini(]ui'ini!iil lii cc d'IIo- 
mcre.Cel ouvrage est inséré dans la Itibliolhëque des Pères. 

Nous ne counaissons guère d'autre cuiilon dans le 
moyen âge qu'un cantique d'actionsile grSce en l'iionneur 
d'Aune Musnier, héroïne qui, vers M T S. avait sauve la vie 
h Henri le Libéral, comte de Champagne. Il est com- 
posé de versets de la lîible et a éié imblié en 1840, 
pour la première fois , et avec un bon coiiimeutairc, par 
M. F. Bourquelot, dans le tome U' de la Bibliofhèque de 
V Ecole det Charles, 

K la ren^ssance des lettres, les centoDS furent remis 
en honneur, et la famille des Gapilnpi (Lélio, Hippolyte 
et Jules) s'acquil en ce genre une grande répulaUon. On 
connaît surtout les trois centons tirés de Virgile, dus à 
Lélio et intitulés : De YUu monachorum qitos vitlgo fra- 
Ires appellanl; In Fœminas; In SypIiiUim. 

Au dis-septième siècle, un laborieux philologue alle- 
mand, Morliof, mit à conuibutîun Virgile, Siace et Claudien 
pour sa LatUB tafitra, tive Cento in chtislogoniatiCieSl. 
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Jlitûull'Oiiniier lilcliaiiterà Ovide hîs miracles du clirîsiia- 
iiisriic, dans un pociiic laLin de six ceiils vers, connu S(jus 
le nom de tcnio ehristiamts, el imprime en i6H, tandis 
ijiii: le ni(;di'eii] modedois llei'nard liama/.ïini adressait à 
Louis \I\ lu pocuic de Bello Siciliœ, ccnto ex Virgilio, 
1b77. ni-4, m i) célébrait les vicloircs de Duqucsne. L'au- 
leur fulasseï mal récompensé de s»n travail, car lepréseut 
que le roi lui envoya fut perdu en route. Nous mentioa- 
nerons encore YEneit taera, d'Etienne Piearre, chaat^ue 
régulîerde 8aiol-Viclor de Parjs, 1618, iD-4.. 

Parmi les centons latios en prose, l'un de; plus connus 
a pour Buteurun &coss9i&, 6. Bellenden, qui a publié en 
1608, fiouB le livre de Cicera princep», iiu livre composé 
de pBsety^es délacliés dos écrils de l'orateur latin, et où 
sont contenus les règli-s du gouvei'nenieiiL monarehirjuc. 

Les événements (lui se soiu liasses eu France dejmis 
cinquante ans ont iloiiué naissance à plusieurs centons en 
vers et en prose. Taruii les premiers, on remar(|iie le eeu- 
ton tiré de Virgile, adressé en 1802 par E. Jaanieinai'd à 
lîonapailc, el parmi les seconds: 1" les Essais sur Vhis- 
Ivirc (le la Ilih:oliill<m fi-iniçidse, par une sociéle d'unletirs 
latins ( ^ar M. Iléi'oii de Villefosse, ingénieur en chef des 

mines), liomœpmiy'CiE'aris horlus {ParisJ 1803, fn-8. 

Les niorccan\ seul tirés de Cicéron, Salluste, Tilc-Live, 
Cornélius Nepos, V l'aldiculus, Taciie, Pline, Suétone, etc. 
— 2" Le l'tai oyer de Lysias contre les mtmbret det an- 
ciens comilés lU salut p-blic et de silreli générait (par 
DupoutdeiSemours, Paris, an in, io-8;— S"C.C. TaeHey 
hUlerien du roi, de llfadamt, de Uitmaparle, par une so- 
ciëui de geas de Lettres (H. fieucliol), Paris, 1814, lo-e 
de traite-neuf pages. 

Nous ne connaissons pas de cealoue «n vers ftançais. 
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DES VERS FIGURÉS. 



Les vers ligui és, c'esl-à-dii e oflruui la repicscnUiliun 
d'objets malériels, ont pour inventeur Simiiiias de Rho- 
des qui, selou Vossius, vivuilsous Fioléniée Lagîde, vers 
324 ay. J.-C. 

Outre les Aitet, VOEuf et la Hache de ce poète, 
l'anUquité nous a laissé les deux Aulets de Dosiadas, 
la Syrijuc de Tbéocrite, VAutel, la Syrinx et VOrgue 
de Forpliyrîus. Nous empruntons les détails suivants 
à un excellent article que M. Boissouade a inséré dans 
le Joumo/ de FEmpin (18 novnnbre 1807 ). 

Les ^lÏM de Simmias sont composées chncune de sis 
plumes ou de six vers cli<)ri;iriiliii|iu'S, rjui «liminiieiit 
jjraduc Hument de mesure, vi [w fiii]si;(iiieiil do longueur, 
selon leur iiosiliun dans l'ink', jusfju'au dernier qui n'a 
que tri)i!i s)ll;d)es. Simniias a voulu que le sujet de sou 
poème ei'ii quelque rappuri avec sa forme. Il y lait parler 
le dieu quiporlr des ailes. . 

Il doit y avoir plus de mérite daus VOEuf, car il y a 
plus de diriicultc. Chaque bout est forme de petits vers 
qui s'allongeul progressivement jusi|u'au milieu. Ces 
vers sont de différeniB mètres, el l'auteur, qui u'y épar- 
gnait: pas sa peine, a choisi les plus cmbariassauts et les 
moins ordinaires. Mitis ce n'est pas tout : le poème 
lu de suite est absurde, iuintelligïbic; c'eat'une épignie 
sans mot. 11 faut, pour trouver une espèce de seâs, aller 
du premier vers au dernier, du second ù l'avant-deraier, 
du troisième àraatépéQulttème,elainside suite jusqu^aus 
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deux vers du milifo. Un ancien scoliaslo, découvert par 
Sauiuaiseet juibliti p;ir Hniiick, nous a Tort lieureiiseinent 
dévoilé ce merveilleux arlifice. La figure des vers en a 
décidé le sujet. C'est un œuf de rossignol dorien que le 
poète offre aux lecteurs* Mercure l'a pris sous les ailes, 
(le sa inèi-e pour le donner an^L hommes. Celte ingénieuse 
cl claire allusitoQ, remplit les vingt-deux vers de cette 
bizarre composition, 

La Hae^ est à deux cfttésj les vers par lêar dimin}i- 
tion graduelle en expriment la figure : comme ceux de 
YOEufW faut les renverser pour les comprendre. C'est le 
làbricateur du cheval de Troie, Epcus, qui parie. Sim- 
mïas le suppose traçant une iuscription sur sa hache 
qu'il consacre à Minerve. Malgré la gène rigoureuse 
que le poète s'était imposée, ses vers ne sont pas trop 
obscurs, et ne manquent même pas d'un certain éclat. 

Le savant Italien Fortunio Liceti, mort en 1657, a com- 
posé sur cette pièce nue Encyclopédie publiée à Paris, 
^(>35, in-4. 

Les Âvle'.s de Dosiadas Bout construits de vers inégaux; 
rien n'y nian(|UO : ni le foyer, ni les moulures, ni les 
bases élargies avec grâce ; le dessin est excellent, meil- 
leur surtout que la poésie. Les mètres choisis par le 
poète architecte sont difficiles et rares, 1% expressions 
énigmatjques et obscures ; et po\ir surcroît de difBculté, 
le premier Autel est fait en aerostictie. Ce sont les Autels 
mêmes qui parlent. Le premier déclare qu'il est un autel . 
poéUque, il n'est jamais rougi par le sang des victimes'; 
la fuRiée des parfums ne le noircit jamais. 11 n'est fortné 
ni d'or, ni d'argent, ni decornes, coiinne celui que Diane 
construisit autrefois. II est l'ouvrage des Muses cl des 
Grâces. Les poètes y peuvent venir sacrifier satas craiu- 
2 ' 
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dre l|i morsure de ce siirpent affreux que caclio un auti e 
qulfîl ijreesé par Jasoii. Cel auiel de Jusoii est ligure pur 
l'aulre pocfue, «t il ne parle pas nvec moins J éloiiueiiCfi 
qijft le prerqje^. 

lia Syrincp oa jlAte de Pau , aliribuee à Ttiéocfïte, e&t 
oonipDsée de dk biyaux de dix vers chacun. Ils décrois- 
s^t gF^duttlIpmetit et imilent avec as^ez d*eiiacUliide la 
rorme de cet antique iiis'.rumcnl. Le sujel eplThcowite 
coosp^raqt au dieu Vm sa (lùtc pasliirule. 

Au contraire des Grecs qui s'occupèrent deees futilités 
à l'époque llurissante de leur littérature, ce ne fut que ^ 
iluiib les temps de décadrée que les poèiefi latims'y 
livrèrent. 

l'ublius Oplyliamis l'orplnriiis , qui vîv;iil sous Cou- 
sUijiliu , est l'iiutciir d u» recueil lU; vura (.ouruieiitéïi 
d;ms tous les sons, cimlouriiés de loiiles les manières, 
où l'un reiuarijue pariieulièreinenl un aulcl, une syriiix 
cL un njf/i(i'. — I/auiel csl composé de vingt -quiilre 
ï;nnltiqnes Uc six pieds, el e'esl scnlemenl par le nombre 
croissant ou dccroissaiit des lettres que le poète a doiiué 
à 8;i pièce la figure désirée. Il a adopté pour la syrins 
Je viirs besaniètre, et e'esl également par la diminution 
' successive du nombre des lettres qu'il a obtenu la déera-< 
dation des lu^ux. 

VOFSi«,lea>ei(leDrpoèH)e«lePorpbyrius,es*coBippsé 
de trois parties posées les unes mt les autres: — La pwlie 
iuféiieure a vjngirsix vers Arabiques dinièifes, lou's de 
dixTbuit lettres ; elle représenjfi le clavier. La seconde est 
formée d'un seul beimipèlre, écrit iransvi^rsalenie»! en 
letfreç majuscules : ce vws est censé servir de suppurï 
aux viugt^x vers ou tuyaux de la irol»ème partie, -r- 
Ces ^lyaux sfml m bexaœè^es qui croissent 8U£cessir& 
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ment de hauteur par l'addition d'une lettre à cliaque 
vers : le premier a vingt-quatre lettres. 

0 si dlviso melri limite Qio. 
Le dernier en a cinquante : 
Jamque métro et rbythmis prœstingere qnîdqoid ubiqne est. 

La forme de celte pièce offre quelque intérêt , car 
elle nous représente exactement la ligure de l'ancien 
orgue hydraulique. 

Usités pendant le moyen âge, les vers figurés grecs 
ou latins ont été tort prisés au seizième et au dix- 
septième siècle. 

Le lecteur curieux de ces puérilité trouvera de quoi 
se saUsfaïre dans l'Urania de Balthasar Bonîlaccio, dans 
la Afe(ome(ricade Caraniuel, Rome, 1665, in-fol., et dans 
un volume grec et laliu [Sylva, Dole, 1592, in-4), com- 
posé en l'honneur de M. de Vergy, comte de Ctiamplitte, 
et gouverneur de Fraiiclie-Comlé 

La liuéralure française possède aussi des vers figures. 
Telle est la prière que Rabelais fait adresser par Panurge 
àlatKve ioufeiUe': 

* On pGDt encore consDlIcr les Amatemenlt piiHologiqtia deM.G.Pei' 
gnot.— IS42, iD.8*.Cct ouTragc reafenite, dans la pirlle tntUnlie : Poè- 
tique mriaue, dts renselgnemenls niiles dont nous avons profilé. 

■ Vo;. PMagntlt l. V, ch. u. 
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O bnuteilli;, 
n\hiti loute 
De mjslùros, 
D'une aureille 
Je l'escoute; 
Ne différas. 
Et te mot prof&res. 
Auquel pend mon cueur. 
En la tant divine liqueur, 
Baccbus qui fut d'Inde vainqueur, 
Tient loule vérité enclose. 
Vin tant divin, luin^- diî loi csl Ibi cluiO 
ToulL' niensoDgu ul loiili; lroiu]ierio. 
En joye soit l'aiif! lie Nfwch dose. 
Lequel de loy nous lit la temperie. 
Sonne le beau mot, je t'en prye, 
Qui me dcibt osier de misères. 
Ainifi ne se perde une goutte 
OeU]i,»itblanche,oasoltvermdUe. 
0 bouteille 
Plaine toute 
De my&téres 
D'une aureille 
Je L'escoute; 
Ne diffères. 



Dcu\ chapitres plus loin, on trouve eucorë un Terre 
lie la uiëuie laçou. 
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On peut (»mparer à ces pièces les deax pièces suivan- 
Il<s de Panard: 

Que mon 
Flacon 
Me semble bon ! 
Sf>na lui 
L'ennui 
He nuit, 

- Me suit, 
Je sens 

- Mes sens 
Mooranls", 

Quand jn liî lii'ns, 
Dieux! que je suis bien ! 
Que son aspect est agréable! 
Que je fais cas de cës divins pi'ésenls! 
C'est de son sein rOcoiul, c'esl «le ses beureux fiancs 
Que coule ce nti iai' doux , si délectable. 
Qui rend tous les usprils, tous les cœurs satisfaits.' 
Cbor objet de mes vaiux, m fiiis loule ma gloire; - 
Tant que mon cœur vivra , de les cliiirnianls bienraits 
Il saura conserver la fidel le mémoire. 
Ma muse, à te louer se consacre à jamais. 
TaniAt dans un caveau , lanlât sous une treille , 
-Ma 1;re , de md voix atscompa^nant le son, 
Répétera cent fbU cettè aimable cbanson : 
Régne sanâ fin, ma charmante bouteille, 
Régne sao3 cesse, mon cher flacon. 
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A la boutcHIc succèilc le verre : 

Nous ne pouvons riuii trouver sur la terre 
Qui soit si bon , ni si beau que le verre, 
Du tendi'e amour berceau charmant, 
C'est toi, champêtre fougère, 
C'est toi qui sers à faire 
L'heareux instrument 
Oà souvent péUile, 
UouBse et brille 
Le jUB qui rend 
Gai, riant, 
Content. 
Quelle douceur 
' Il porte au cœur I 
Tilt, 
TAt, 
Tût, 

Qu^on m*en doone, 
Qu'on l'entonBe; 

Tôt," 

T6t; ■ 

Tôt, 

Qu'on m'en donne , 
Vile et comme il faut ; 
L'on y voit sur ces flols chéris 
. Nager l'allégresse et les ris; 
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Ou peut ranger dans la même classe les vers croissants 
ou décroissants! comme les Djimê de M. Victor IFugo 
(OrienialesJ, et les lotmges de Panard, dont voici deux 
couplets : 

Tous 
JaloQx 
Sont (les fbns 
t}dë je biatnc ; 
ti d/une fl&iàme 
Qui nous ronge l'âme ! 
Fiiis, mon clier, comme moi. 
Pour braver la loi 
D'une amante 
Changeante , 
Chante, 
Boi. 

T<jl, 
Calaiil, 
Il lue l'aiii 
Du ToimeiTc ; 
Vire , cIh'tp, 
Remplis-en mon vH'i'O : 
Fais- moi du bois loriu 
Gottter la vertu; 
Ce commerce 
Me bercé: 
Terse 
Dru. 

On trouve aussi des ma figurés dans la poésie an^sise. 
Un nommé PuttcDliam a composé deux piliers en l'hon- 
neur d'Elisabeth. 
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DES VERS RÉTROGRADES. 

« Od appelle vers Téln^des, dit Sidoine Apollinaire, 
les vers qui, sans que la mesure soil allérëe ni les lellres 
cliangëeg de place, prdseutenl les mômes mots eî on les 
lit dans leur ordre naturel ou sH on remonte de la Ha au 
commeucement. — Tel est cet ancien vers : 

Romn, tibî siihito molîbus ibit amor. 

« On nppello aussi vers rclrogrades, ajniito-l-ii, cciiK qui 
conserveiil la même mt'sure pour !(,-s pieds, en rcprenaiil, 
non pas chaque letlre, mais (;lia(|uc moi depuis le der- 
nier jusqu'au premier. Tel est le distique que j'ai fait 
6ur uu petit ruisseau qui, grossi tout à coup par un 
orage, avait innndé le grand chemin et les terres labou- 
rées (les environs, mais qui, aprësl'orage, rentra dans son 
lit accoutume. 

Praiiiipiii mculo quoti liiïcurril tianiite llumen, 
Tempore consumplum jam cilo deflciet. 

a En retournant ces vers, c'est-à-dirti en commoiçant 
par le dernier mot, et plaçant SDCcessivemcnt les autres - ' 
dans leur ordre jusqu'au premier, on trouvera : 

Deflciet clto jam consumptum tempore llumen 
Tramite decurril quod modo prœcipiti. 

u On voit seulement que l'Iiexamèlre dans le premier 
distique est devenu pentamètre dans le second, et réci- 
proquement. » (Lïb. IX, epist. 

On sange parmi les vers rétrogrades les vers qui, lus 
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à rdlooTB, sont encore des vers et offrent un nouveau 
sens. — On attribue l'invention ilea vers rétrogrades à 
ua poète grec du troisième siècle avant J.-C., Sotadès, 
que PtolëméePhîladeiplic, irrité de ses sanglantes sati- 
res, fit précipiter dans !a mer. 

Les vurs rctrograiios en grec ih' soiil pas irès-com- 
nmns. Les plus connus sont les vingl-sopl vers ite l'em- 
pereur d'Orient Léon Vf, publiés dans les It.Tcvrpla d'AI- 
latiusIGH, in-8. 

Les vers de ce genre en latin sont au contraire fort 
nombreux. — L'un des plus célèbres est le suivant, qui, 
retourné, torme un distique relatif aux sacrifices d'Abel 
et de Caîn : 

Abel dit : Sacrum pingue dabo, non macrum sacrificabo. 
CâIh répond : Sacrificabu macrum, non dabu pingue sacrum. 

On l'attribne à FoliUen, et il se trouvait, d'après le 
Muiewnilalieum de Sfobillon, dans un tableau qui repré- 
sentait Abcl et Caïo, et se voyait an premier cloître de 
Notre-Dame-la-Nouvelle, à Florence. 

ïarmiles vers rétrogrades h double sens, nous citerons 
encore celui-ci, qui, sous sa première forme, 

Patrum dicta probo, nec saciis belligei^abo, 

est mis dans la bouche d'un catholique, tandis qu'il peut 
être répété ainsi par un protestant. 

BelUgerabo sacris, nec prulm dîcla pntrum. 

Le vers suivant a cela de singulier que toutes les let- 
tres prises à rebours en forment la répétition exacte. 



Arca, sereoum me gère re^em nronere sacra. 



cuRinsiTi:s i.ittkiiaires. 



I,r ïlilanais I,;iii7,iinis Ciiriiiis, mort on IBH, et l'AI- 
Icniaiiil J.-II. Riaius, ont excellé dans fca vers rétrogrades 
laliDS. 

« FrèreJacquesPercbefiditÉticiitif: Tabourot dliiis les 
Bigarrures et Touchei du teigtteur Des AccordSj atalt 
rail peindre sa chapelle à Saint-Béulgnb de Dijon , dedans 
laquelle était cet ingénieux octa^lique, conlenu daîis tl(i 
grand rouleau r|iic tenaient un ange et Itn diablCi Et était 
écritdii coté île l'ange ; 

Lis il reiulroit: S^uvé sens. 

D Et du côté du diable, 

Lis il l'envers : Damné seras. 

Itelldda ffige; Hâ n-angaris crhiliHë, Véfnm 

Gœlica tu qti£r&5, tie tndie dh|id(èas. 
Bespicîas tua, non ugusTls quœrlto gesta 

Carpére, sed taudes, nec lireme veridioos. 
Judiclo taré lë pirœsentem conspice loto 

Ttmpore, tiec Ctirislum, te rogo, dcspietas : 
Salviflcum pele, nOe sËctei-ls daëinbhla; (illHsIulh 

DIlige, nequaqUDtu tu Itiala concupito. 

0 A l'envePB le sens est ainsi coiilraire ; 

Coiiciiptto lilala tu, nequaqiiani dilige Ctirtstuni, 

D.Tmoiiia secleris, ncc pele salvificnm : 
Despieias, rogo te, Clirisluiii, nec tempore loto 

Conspice pra^sentem le fore judicïo : 
Veriiliciis preme, nec laudes, sctl carpere gesia 

Qir.ci ilo ciijiisvis, non lua rcspicias. 
Dispereas iiialc, iici; qua^iMs lu cn^lica : veruiii 

Crimine frangaris, ne Tuge delicias. u 

LcB vers rétrogrades en français sont très-rares, et, il 
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VERS RÉTROGRADES. 27 
faut le reconnaître, trë»Kliriicilesà Taire. — Nous ne con- 
naissons guère qne la clianson de RiiuiIuIei de Condé, l'un 
des poètes lefi plus estimé» du irei/iéme siècle. CItaque 
stropha est de trois vers ({ui, l elournes, l'urment une 
nouvelle strophe^ Les derniers vers de chaque stroplie 
riment ensemble. 

Amours est vie glorieuse. 

Tenir fait ordre gracieuse, 

Maintenir veuU courtoises mours (mœurs). 

Mours courloises veull maintenir, 

Gracieuse ordre f^it tenir; 

Glorieuse vie est amours. 

On trouve encore dans les poésies de Jean Mescbinot, 
dit lé Banni de Liesse, mort en 1 S09, deux huiiaius assez 
singuliers. Eii tcte du premier, on lit : Les huit vers 

a-dessus se peui'ent lire H retourner en Irenle-kuil ma- 
nicTcs. Le secdiiil est iirécéiié de !'oliserv;iiiuii suivante : 
Celte oraisim se peut dire pur liuil ou par seize vers, lanl 
en rélrogradanl qu'auUremenl, icllement qu'elle se petU 
dire en trente-deux manières différentes; el â chacune y 
aura sensel rime, et commencer toujours par mois diffé- 
rents qui veut. 

Les vers rétrogrades ont été aussi appelés eanerinij 
par allusion à la manière dont on a cru longtemps que. 
. marchait l'écrevisse, eu latui cancer. 
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DES VERS LETTRISÉS. 

On nppelle ainsi les dont les mois commencent 
par la nH''iiie tctlro. î.cs vim's (rKnuius : 

0,Tiie, lulu, Tali, Ubi taula lyrannc tullsti. 
At, tuba teiTibîU sonita taranura ùi\\u 

sont des vers letli'iscs. 

On a un Iros-yraiitl nombre de poèmes latins en vm 
Icltrisés. — Lo plus mmcn est celui *|ue lliigbalde, moine 
(le S;iiiu-Aii)aud , iiioit en 950, composa en riionnrnr 
des c!i:invi's ])oiii' l'aire sa cour à Cliarlefi le Cliauve aiii|iiel 
il le dédia, 11 est ïmiiiili! : De Liiude calvurum, et ren- 
ferme cent treiitc-si:( vers conimeiicenl tous par la 
lellreC. 1! a élé souvenl réiinpiiiné. L'une des preniières 
éditions est de Hàle, -l/ilii, in-î. 

Le plus célèbre des poèmes de ce genre est le Pugna 
porcortim { \5 0, in-8) de Lco PfacenUus. — Tous les 
mots commencent par un P. 

En voici quelipies vers : 

Pliiudilc porcelli; porcorum pigia propago 
Prosieililiir, ]ilurei porci piiiguodiiio pleiii 
l'iigiiaiiles pergiuU. IVciidiini pars prodigiosn, 
PiTiiLil);U peile polro^as pleiinmiuc plaloas; 
Pars porleiilui^e popidorum prala pruraiiat. 

Noos mentionnerons ehcore le Camtn eum caltit eer- 
lamcn, de Henri Harder, le Ceriamen cathoUeorum eum 
ealvmislis, Munich, -1607, in-4, poème de neuf cents 
vers, de Martin llamconius; ]e4e fenatione, éarmen he~ 
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fOtcwin de N. Mamcranus ; le Chrisius erucifi^c^s de 
Ciirislienus Pierius, poème de plus de douze cents vers 
(15T6 ia-8)..La icUre C est la lettre miliale de tons les 
mots de ces poèmes. 

Hoberl Laogelande, poète anglais contemporain de 
Cliaucer, a composé en vers non rimes : let Yitions de 
Pierre Ploioman, poème, acbevé en 1569, et oùJes mois 
de chaque vers commencent par la même lettre. Cin pré- 
tend que Langelande avait én cela imité les poètes 
easODs. 

Les seuls vers de ce genre que nous connaissions en 
français ont été composés par Tabouret, mais ils sont 
si mauvais, que nous n'avons pas le courage do los citer. 

Il existe aussi en prose plusieurs ouvrages lellrisés 
comme le Cannelvs Iriimphans (1688, in-8) île G. lié- 
ris, carnic liégois. — C'est un panégyrique des saints de 
rortli c des Cannes. Tous les mois du chapitre consacré 
à un sailli eonimencent par la lettre initiale du nom de 
eu pei'soDuagc. 



DES VERS LIPOGllAMMATTQUES. 

On désigne sous le nom de liixigrammatiques (du greç, 
leipô, je laisse, et f/ramma, lettre} les vers oi'i l'on a omis à 
dessein une lettre del'alpbabet. — Le plus ancien auteur 
qui en ait eontposé est le poète grec Lasus, qui vivait 
vers 5âQ avant J.-C. Éli^ et Ailiàiée nous pot conservé 
quelques vers de son hymtu d C(rè$ dfl son ode des 



Cenlaar'i. <i\i Hi.:ni\i\i U l-.lli'- >. AfiTr;; lui, fialjrc 
CjmjMna. au diti: d'Alti<rit<:i'. uik- iidt' uil iiuinquait la 
même lettre. 

Cet exonple ne pouvait Dianguer il èire suivi pat les 
poètes grecs de l'époqoe de dêcadoice. Nestor, qoî rivait 
•ou rcmperenr Sérére, arait composé une Iliide, doat 
les ringlrqualre chauts étaient privés tour à tour d'une 
Aei vingt-quatre lettres de l'alphdiet. AiD« le premier 
ehaal manquait d'alpha, le second de bêta, et ain^ de 
SBite;raoienr,conuneoQl'adî(, raisani Toîràdiacanedes 
lettres, qu'il pODvait forlbieu se passer d'elle. — Cefali 
son imitation qoe Trypbiodore, qui vivait vers le iÀB.- 
quifeme siëcledc uotre crc. lii eu vingt-qualrc cbaotsune 
Odyssf'i! rip<Jt'''ai""na'-iniii'- idspirc une boutade 

asscy. s[)iriliicll<; au .S;jec(a/pin- Iiliscours XLVi |. 

" Ce (levait êlri:, dit-il, (iinHiiiie cliiise de fort plaisaiil, 
lie viiirte poùle éviter la leiLri' l'NC'iiniiiiuiiée, avec auLmt 
de Miiu ([11' un autre ou aurait juis à observer la quaii- 
lilé, el s'ée!i;i[)i)er à la faveur de tous les Uialcclcs grecs, 
liirstiuc cette mallieureuse lettre se trouvait daus quel- 
que syllabe parlictilicre. Il u'y avait point de remède. 
Il Tallait bannir, comme on rejette un diamant ladiè, 
l'exprestsioii la plus juste et la plus élé^aule si la lettre 
proscrite s'y trouvait engagée. — Quoi qu'il eu soit, si 
rOdyaséc de Trypbiodore subsistait aujourd'hui, il y a 
grande apparence qae nos habiles pédants la citeraient 
avec plus d'ostentation que l'Odyssée d'Homère. Quel 
fonds iniSpuisable de mots et de phrases hors d'usage, de 
barbarismes et d'expressions rusUqueg, de manières d'or- 
thographier absurdes et de dialectes compIit[uéBl Je ne 
doute pas qu'elle ne passât pour un des plus riches tré- 
sors de la laague grecque. » 



VERS LlPOGRAMMATlQliES, W 

Le tnoyeu âge n'est pas reste en uiTiérc île l'aiilî- 
iltiilé. Ainsi, nous avons d'un moine nommé Faliius 
Clanilius Gurdlaiiiib l'iili^'i^tHiiiâ (iiiurl vers oJOj, un pelit 
ouvragu en (irose, (iivisii {w l afileui', suivant l'ordre des 
viiigHrois lelires laliucs, eu viugl-lrois clinpitres: il eu 
reste treize ratiers, et une boone partie du quatur- 
zième, qui ont été publiés sous le-Uire de JUber absque 
lillerit, de œlatibus mundt et kominls, absque A, etc. 
Poitiers, 1696, iu-S. Le premier chapitre est sans A ; le 
second sans B ; le troisième sans C, et ainsi du reste. 

.Pierre de Riga, clianoinc de Saint-Denis, mort 
vers i20f>, a insère dans son célèbre poème de VÂwwa 
de nombreuses lirades sans A, sans B, etc. 

l'ariui les niodenifs, les llaliens se sont le plus exerces 
d:ius les t'ouijjosi Lions !i|iogranini;iliques ; el la leUre H 
seiulilo avciir (■li; clie/ eux l'ol)Jf!l iruiie luillpailiie [jarli- 
culière. — Viiieeul (;:.riîmu'. IlorjlHi \"u\i-W. Tmil cliiissee 
de leurs poèmes (frt li Sl>iin<IUa._ Il liun-lila , liic^orio 
Leli d'un discours préseiilu à l'aculcuiie des IluinorisLes, 
à Rome . Riccoboiii d'un eonlo, et enllu i)n autour, 
dont nous ignorons le nom, l'a exclue aussi d'ijDe comé- 
die publiée:) Gênes eu 1826. 

luette ]ctir<e a éprouvé le même sort de la part de l'Ai- 
leuiand Burmann, dans les Gediekfe ohne Buclalaben U 
(poésies sans la IcUre R.)i Berlin, 1788, in-8. 

Lope de Vega el Aicalu y llénarès ont publié en espa- 
gnol cinq nouvelles en prose, on manque tour à tour l'une 
des voyelles. — Parmi les auieurs Tniuvais qui se sont 
livrés h ce ridicule ainiisenient, oçus citerons Je poète 
Salomon Gcrtoa, mort vers 4j610, et }>bbé de l^ourt, 
dont les Variéléi ingénieuse» reâfenaeut cinq leUnes où 
quatre voyelles seules sout employées. 
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DE LA CONTREPETTEUIE. 



La coDtrepetterie est une espèce d'antislroplie burles- 
que qui consiste à écliauger les inilialcs des mots d'une 
phrase, de inanière à donner à celle ptirase un nouveau 
sens plaisant el bizarre. En voici quelques exemples tires 
de Tabourot : 

Un sot pale. I! lii/mii'a une v;icIk'. 

Ud pot sale. Il vieuiira une laclie. 

Elle fit son prix. 11 le dît à deux fumes. 

Elle prit son Dis. Il le lit à deux dames, 

u trouve plusieurs conlrc]ii:l!ei ii;stl;uisHnl)clLiis, cuire 
autres au livre 11, cliap. 1C et 21 de Paulngruel ; niais 
il les a mises dans la bouclie de l'amir;;e ; et l'on se doute 
bien que nous uo pouvons les citer ii'i. 

On a appliqué quelquefois la contrepetterie à l'épl- 
gi-amiue. Alors on transpose, non plus des lettres, 
maïs les mats d'un même vers que l'ou répète plusieurs 
fuis. — Telles sont les épigrammes suivantes; la pre- 
mière est dirigée contre quatre papes ennemis de la 
France :. 

Paule, L«ou, Jutes, Clémeut, 

Ont mis notre France en tourment. 

Jules, Clément, Léon et Paule .. j 

Ont periroublé toute la Gaule. 

Paule, Clément, Léon et Jules 

Ont beaucoup gagné par leurs bulles. 

Jules, Clément, Faute, Léon 

Oui fait de maux un mllIioD. 



VEBS RAl'POllTÉS. 55 
Lu sccuiide, duc à Vollaire, ridiculise léParnoête de 
Tiion du Tillet ' : 

, Déptehoz'vous, DiDitsieiir Tiloii, 
Eorlcbissez votre Uélicon; 
Plac«i-y Bui^ un piédestal 
Saint-Didier, Danchet et Nadal ; 
Qu'on voie armés d'nn même arcbet 
Saint-Didier, Nadal et Dancliet; 
Et coaTerta du même laurier 
Danchet, Kadal et Saint-Didier. 



DES VEHS RAPPUKTÉS. 



On iiîiisi d(!s vers dis|ioses ilo UHIl' soiii;, que 

II' iirciiiicr, li; siTonil. le Iniisièiiie mot du j)remiei" vers 
soii.'iil it;.-|H't:ii\ciiiei]l liis ]y.n- lo si;tis au premier, au 
sccoud, uu Iroisième mol, etc., du second vers. 

Tel est ce distique hlia dans lequel on a désigne lès 
divers ouvrages de Virgife : 

Fasior, arator, eques, (irivi, l'olui, siipenivi, 
Capras, rus, Losles, IVoudi:, liguiiu, manu. 

11 a été rendu ainsi par- les deux frèi cs Le Clicvuliur, 
sîeurs-d'Atgnaux, quipublièrei)il,en-tS82, luie iraducliou 
de Virgile : 

' Ce Pariuiisc, coulé en broliïc. Ml plate aujduril'liul dans l'ono dcS 
Mlles de il BllilIollKqiic rofale. 

. . 5 



M CUmOSITÉS UTTÉBAIRES. 

Pasteur, ruslic, gueniur, j'ay peu (d» verbe pailre), ftes- 

Clièvres, uliamps, ennemis, de feuille, boue et bras. 

' L'abbé de Marolles s'est «pprfl^vic ^nsfasoiipes deux 
vers. 

Étienae Tabourot a cultivé beaucoup ce iiu'il appelle 
« celle gjiiriluelle façoa d'écriFC. Autrefois, dil-il, J'ai faïl 

les vers suivniils on hvem A'wue de mes idules parlan- 
tes : 

Ta iR'anli', In i^Tiu, luii r>]i[il, loii iii:]iiiliuii , 
lîsbl.juil et. tIcIVail, ii^M)ii|iil rl n'i)ll:i:iiiiii> 

Mus (lcu\ iaw, iiKiii aiiiiiiii', iiil'^ (Iosmmiis et mon ùme.» 
Juiielle -à fait sur ïkiiol l'épilajilii; siiivuiilc : 
Ouercy, b cour, le l'iiimoiil, i'uuivers. 
Me lit, me tînt, m'enterru, tnc cunaenl, 
Quercj mou los, la cour tout mou temps eut, 
Pîéniout mes os, et l'univerj mes vers. 



DES VEHS EN ÉCHO. 

Ou uuiuinc échu utio pièce de puésic iluns liiiiiielle s^i: 
U'ouvc répétée la deruicre syllabe de quelques-uns des 
mois qui compasent les vers. Te) est le distique laUu fait 
en Angleterre à propos du célèbre synode tenu k Dor- 
drftc^l en j6f 9, pour làcbcr de réunir les arminiens et les 
coùlre-reinontrants. 



VEIIS EN ÉCUO. 



UorJreclili synodus, nodus; clionis iiilegev, œger; 
Conventus, ventus; sessio,'slrainen — amçD. 

Dans notre langue, c'est loujoars sar la rime que porte 
i'éclio. 

D'après une épigramme de Uartial et quelques piè- 
ces de l'Anthologie, on voitqne les anciens 'connais- 
saient les échos, et que ce genre de poésie Tenait des 
Grecs. 

Le plus ancien exemple que nous connaissions de vers 
français ea écho est une chanson de Gilles !e Viniers, 
}Htëte du treizième sièele. Elle renrerme cinq strophes ; 
nous citerons seulement la dernière d'après Roquefort : 

Icelle est la très-mîgDotte JVote (cbanson}. 

ITamors fait savoir; Avoir* 

Ke puet (qui peut) belle amie. Kie (pas) 

Nel" (ne la) doit refuser j User 

Ed doit sans folle; Lie (douce). 

Est la painc a lîns (aux mis) amans. 

Quatre siècles plus tnni ,!o!n;liiiii Diiboll.iy conipdsa tm 

dialogue entre un aiii:ml iulL'iTogi; IVciio el celui-ci 
qui lui repond. Celte pièce a longlcnips c^ieilè l'aiimira- 
tiOD. 

Piteuse Écho, qui erres en ce bols, 
Béponds au son de ma pileuse voix. 
H'oik ai-je pu ce grand mal concevoir^ 

Qui m'Aie aln^ de raison le devoir? Devoir. 

Qui est l'auleur de ces maux advenus? Ténut. 

Ckimnlent en sont tous mes sens devenus? Nuds. 

Qu'étais-je avant d'entrer datis ce passage? Sage. . 

Et maintenant que sens-je en mon courage? Bage. 

Qu'est-ce qu'aimer et s'en plaindre souvent? yent. 
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(JUG s)iis-je donc lorsque le cœur eafendî Enfant. 
Qui esl la.Dn de prison si obscure? Cure. 
Dis-moi quelle est celle pour qui j'endureî Dure. 
Sent-elle point la douleur qui me point? Point. 
0 que cela me vient mal îi point 1 
Me faul-il (lonc (A débile eiilreprlBe i ) 
I.&clier ma proie avant que Tavoir pilse ? 
SI vaul-il mieus avoir cœur moins Iiautaïn, 
Qu'ainsi languir sous espoir incerlain. 

Sous Louis XIV, eu l'honneur d« qui on eu composa 
plusieurs, les vers en écho linirent par tomber dans le 
inépris qu'ils mtirilaieiu. Ils nn sont guorc plus en usage 
aujourd'hui que dans Ifs vauiiuvillcs, où ils peuvent par- 
fois Taire un clïel ngriialilc, comme dans ce couplet de 
Panard : 

Paris est uu séjowr cliariiiant, 
Oi'i piOTiiplement 
L'im s'avance. 
Lâ, par nu manège secret, 
Le gain qu'on fait 
Est Immense; 
Op y voit des commis 
Mis 

Gomme des princes, 
Après Mre venus 
iVus 

De leurs provinces, 

M, Victor Uugo a eomposc mie liallade de deux mils 
vers ei| ëclio : c'est la ckasie du Bur^rave. En voici les 
premières stapces. 

DalisDfl protéger noirç chasse, 
GliasBe 



VERS EN ÉCHO ST 
De monseignenr Satnt GoUefToi, . 
Bol. 

St la l^ia ce que Je di^re, 
Sire, 

Nous t'édiflrods un lambeau t 
' fieattj| 

Pois je le donne un cor d'ivoire ; 
Voire 

Un dnis neuf h pans de velours, 

Lourds. 
Avec dix cbandelles de cire, 

Sire! 

Donc le prions à deux genoux, 
Nous, 

Nous qui, nés de bons genIils!ioipnie!=, 

Sommes 
Le seigneur burgi'ave Alexis 

Six! 

On peut ratiaciier «ui tei« de ce genre les vers dits 
conrométf où les deux derniÈrcs syllabes du vers soni 
les mêmes que les syllabes finales du mol précédent, 
comme dnns ces vers de Marot : 

liNinclii» nnlomlicllR, licllo, 
S'»uveiit io vois |.rlii<>I,rri»nl : ■ 
M;iis dessous la cordellc d'elle 
Me jette un aùl riiaiit, riant, 
Et me Gbnsommant et sommant, 
A ma douleur (jni ma fuce efface ; 
Doni je suis le rL'cNmiiml :iinanl, 
Qui pour l'oiiliriiii^si: lrf"-[i;i>st., 

Érasme a fait un bciircux usage de l'éclio dans son 
dialogue grec et latin Juvenit et fichn. Il commence 
ainsi : 
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Jlvknir. — Ctipio paucis te conaulere, si vacat. 

Ecrio, - Vncyl. 

JuvKsis. — Kl vonio libi gmliis juïenis. 
Echo. — Vtrii;;, 

JuvENis. — Sed potesne mihi et de fuluris dicere vemm, 
Ectioî 
Echo. — etc. 

Ce dialogue a éié imité par lta))elais dans te cLapilrc : 
Il Comment Pnmirge se, conseilli; à Pantagruel, pour sça- 
voir s'il fie doil)t marier, n le premier mot de la réponse 
de Panlagruel fiiît toujours écho avec le dernier mol de 
la question de Panui^e. 



DES VERS LÉONINS. 



On appelle ainsi les vers latinsilont le dernier mol rime 
avec riiëmisticlie, L'ctymologïe la plus probable de ce 
nom est celle que donne Fasquier, qui' le dérive de Leo- 
niut on Leoniaut, poète qui vivait sous Louis 'VIL 
Les bons poètes latins ont connu et inèmt ont souvent 
employé les vers léonins. Un curi^ix a faitle calcul sui- 
vaetsur les vers léonins que Tçn trouve dans yirgilë: 
Les Bucoliques en renferment ' - 7S " , . 
Les Géorgjflues iOè 
L'ÉnéMe ' fiSi 
' Ce qui présente nn total de . 924 

Pnns ce calcul ne.sont pas.compris les vcfs dont la cé- 
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■sliro, liicn qiio iponiiic s't'lïiit pour hi nicsiirf , ni eca\ 
(it'i la césure tlii Iroisif^iiic pieil fsl suivie ilf \n t'oiijouc- 
lifin que. 

Or, la somme des vers de ces trois ouvrages s'élc- 
vant à douze mille oeof cent quatorze, il en résulte 
qUe ^ur fiuatôrzfe irkr^ dé Virgile, Il y eti a (iH lëôiilti. On 
renctinire adssi lïéqdetijitieQt dés ieh tëôxùai dans His- 
tate. 

Tabouret a rapporté un grand nomUi'ë de tëK léo- 
nins modernes. « En nos annales, dit-il, nous avons ce 
bel épitaplie du pape Benoit XIU, qui entra au papat 
comme un renard, r^acotniiieunlibn et nlourut comme 
iin chien : 

Hic stlus est Nero, laicis mors, iiïpera clero, 
Devius à vero, r^pa repleta inero. 

« Celui de Bcda est au mÈme livre, ainsi : 

Conlinet hxc fossa Bedœ venerabilis ossa 

u Un Anglais m'a donné lé suivant l'an 18T8 (lé s»j&t 

estramOur): 

Posi vfsum risiûn, post risum venlt in mam, 
Fosl iisiim tacltim, posL taclum ventUu actiltll, 
Posl aclum ractum, post Fiiclum pœuitét abtum. 

(' .l'ai vu, conlinue-l-il, eu vingtou trente vieux livres ■ • 

niaimsffiiseollf, beilo ini|UTralioii : 

yui liiiruiil SCI mm stutis vivflre possil; 

lieUir, pro pueuH, scriplori pulcbra piiellEl. 

'* Il j i «Uns te thi DM fiinle de qouilUi, ce qui ne doit i>as itiSàm 
a r^idiaphe a élé compaséfi dus le sltcle de BMe, mort eu tes. 
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(I En line honorable abbaye, snr la cbeminée, il y a 
cette savante inscription : 

Post triduum m^iiiiT faï^UiMt.el bospeset iœber; 
Quoi] si plus maiieuL, (luatriJuanuB "est. > 

Après ces vers Tabouret eo cite d'autres dignes de, P;i- 
nnrge et de frère Jean des Eniomneures, Tel est ce pré- 
cepte hy^éniquc que n'fiiiniil cfrlfiiiipment pas (tdsavoué 
l'école de Salenif : 

Mingerecum bontliis, res siiiiisMiim lumiiis. 

I/auienr de la MonaciiUn/ia mi Histoire nalitrelte des 
moines, dccrile et classée suivant la méthode de Linné, 
Paris, 1844, în-'18, aurait pu prendre pour épigraphe 
ce distjque léonin : 

0 yavaclii, vesiri stomaclii snni amphora Bacelii ; 
Vos ''•^\\%, Deus t^l li!stis, Kîlprrimii pciuis. 

Il y a des poèmes de lougue baleine en vers léonins; 
l'un des plus connus est celui qui a pour titre : Bernardi 
Mtirlantntii, monachi ordinis Cluniaeemis, ad Petrum' 
Ctaniaeensem abhtUem qui elaruit anno 1140, de eon- 
lemplu mundi, libri m, BremiB, 1595. C'est un poème 
de deux mille neuf cent cinquante-six vers de six pieds, 
dont les cinq premiers sont des dactyles, le dernier seul 
est im spondée. Le serond pied rime avec le qiialriênie et 
le dernier mot d'nn vers rime avec le dernier mot du 
suivant. 

On peut coDsulter'pour plusde détails la RJiyihviulogia 
d'Oberlin. 

Nous ne nous occupons pas des vers léonins français, 
car ce sont des vers dérectueux. - Cependant au seizième 
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siède ou fabriffiiit des vers baleléstim serappropbeDlilcs 
lëonins, puisque le dernier mot d'un vers rime avecl'hé- 
misticbe du vei's suivaut, eomiiit! diius cos vors de MaroL: 

Quand N'dpliinus, puissant dieti de la mer, 
Cessa d'armer caniiiiies l't gali'ps, 
Les Gallicnns hicn Iv duiont aimer, 
V.I réclamer ses grandes eaii\ Falées, 



DE LA RIME. 

TEnS MÉTRIQUES. — VBfiS BUPifiS. 

IjCS h]rpoLh&se& les plus bizârres et les plus singulières 
ont été émises pendant, longtemps site l'origine de'1» 
rime. Un écrivain du seizième siècle, dont le nom 
nous échappe, raconle que les anges et Adam faisaient 
des vers dans le paradis terrestre, et proclame pour iu- 
vpnteur de In rime Saniolbée, fils de ■lapliot, Jean 
Lemaire, dans ses Ilhiftrutions des Gaules, ne va pas 
tout à fait aussi loin ■. il no fait remonter la rimo qu'à ci:- 
viron sept cents ans avant la prise de Troie. 

Sans nous arrêter plus longtemps à ces extravagances, 
nous mentionnerons l'opinion du savant uvé(]ued'AvraU' 
ches, Suet, opinion qui depuis longtemps est tombée eif 
discrédit.-^ Suivant lui, les Arabes, lors de leur invasion 
en Espagne, au commencement du fauiUëme siècle,avaicnt 
importé en Occident l'uSRge de la rime que les Orientaix, 
h ce qu'il parait, ont connue à une époque très-recùlée. 
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Mfliid'Dn ironve, pour siijtpbs^qn'ils âoient dus aii siiriplé 
hasard, des exemples trop li^queiits rie la TÏmË chei les La- 
iii)s,elitreaalres,dads1cs TËrsd'Enriiuâ, cites par Clcéron; 
dans les odes i el iidiilivreld'Hoi acc; dans l'épilogue du 
livre !I des Fables de l'Iièdre, dans Virgile, patsim, et 
dnnsl'Apokoh)kyiilnsË dn Si'uèqiifî, qui commenee ainsi: 

Fundile flulus, 
lidlte plane lus, 
Fîngile luclus. 

H i^sldoiir piï)!i:il)I('f|n<' l;i l inH'. rmiiiiK! desboiis pooles 
latins cl in^i; 11 ;;■.'(■ \y.iv ciK coiiiuie un onieiiieiit iiliililc, 
l'iil mise l'.LL liiiiiufur ir.n- h's [loi'lrs dos sliVles de déca- 
dence, qui on lii'cui ;ilois un ji'ii ti'i's|irit. H'iiilicurs elle 
ne Lirila ]KiS ;i ilcvcuir idisoluiiioiLl lK■■(.■^.■^^s;\il■l1 ; tiir aux 
cpoqiu's irigiiomito ei de iuirlnirie, comme le sixième et 
le scptièiue sièele, la quanlilé cl la mesure n'élant plus 
observées dims la poésie latine, la rime servit à donner à 
ce qu'on appelait des vers un caractère disiînctif de la 
prose. — Muralori, dans ses JHuertatUm sur les anli- 
t/viU» ilalienius, a cité' une pièce de vers du sixième 
siècle, eu distiques rimés. C'est, je crois, le plus ancien 
document de ce genre. 

On connaît encore une chanson latine riniée çn l'hon- 
neur de Clolaîre II, mort en 628. Elle fut composée ail 
reiour d'une sauj^lacile expédition contre le pays saxOn, 
«Il le roi fr-mc, dit la eliroiiique, ne laissa vivant aucun 
■des hommes doiil la l;iiilc dépassait la longueur de son 
épée. 

Voici les deux premières strophes de celle chanson, 
' cnricus monument de la barbarie dans laquelle était 
tombée la langue de Vii^ile : 
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De Clilolario caiiere est rej,e Franconim, 

Qui ivit pugnare cum gente Saxonum. 

Quam gràviter-pmenisset inissis Saxontun 

Si non fuisset inclîlus Faro de génie Burganclionum. 

Qando vonïMiit in Icrr^uii Francoium, 
Faro iibi oral |irincR[i-, iiiissi S:i\()iiuiii, 
Instinclii Dci liMuseiint pev uibeiii Meklonim, 
Ne inierficiantur a regt; Francoriiin. 

Chantons Clilolyire le roi Oos Francs, 

Oui alla comiiatirc la naiion saNoime, ' 

il serait bien arrivé mallieur auv envoyés saxons, - 

Sans l'iliuslre Farmi de race bourguignonne. 

Quand vinrent sur la terre (les Francs, 
Où Faron était prince, les envoyés sasoiis, [Heanx, ' 
Par une inspiration île Dieu , ils passèrent par la ville de 
■De peor d'être ml» à mon pai; le roi des Francs. 

Dans une poésie aussi barbare, où toiit^'S los règlrs de 
la prosodie latine étaient violées, la rime avait du moins 
cet avantage, qu'elle rendait plus l'acile à retenir une 
chanson, destinée à devenir [lopuiairi'. 

Qnelf|iu's sièeles plus lard, (juaud le latin enl disparu 
■comme langue vulgaire, la rime, de jeu d'esprit et 
de mauvais goûl qu'elle était d'abord, devint alors un or- 
Deraent poétii|ue. Dans les poètes du ireizièmc siècle, on 
trouve déjà des rimes croisées, redoublées, el le mé- 
lange dés rimes masculiqes et fémitiines, corodie dans 
-notre prosodie actuelle- 

Ona essayé maintes Cois, depuis le seizième siècleide 
supprimer e{tm|ilétemei)t la rime dans notre poésie, et, 
pour la remplacer, d'introduire dansnOB wrsles règles 
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tic h prosodie latine nu moyen de lu ([uanlilé. Le premier 
qui fit celle tealalive fut un nommé Moussct. Il traduisit, 
avant 1550, l'Iliade Gi l'Odyssée ea vers mesurés du mé- 
triques ; celte Iraduclïou est pérdtié aujourd'hui. — Après 

lui, Kliomie Joik'llc composa le distique suivant, envers 
|ji!\aniijlrfs cl|ie[iUiincli'L'S. qu'i] seaudiiil cotiniie on latin. 

i'liuliiis, Amour, Gy|iri?, veut siiuvcr, nourrir et orner 
Ton vers et ton clicl' d'omljrc, de Itammes, de Ocurs. 

Pasquier, qw appelle nii petit chef-d œuvre ces vers fi 
ia fins rapportes et mesure-;, aïoiiln qui suLt : 

n Oiii;l(]ues années après, liovisiuit avci^ipu^s Riimiis. 
i< pdrsouiia^e île siiisiiliiM'i' rni'Oiuini'iulatKm. (ii:iis ausm 
1' ftrantiemeiil liesircux di; ii(HLVf:niti:s. il nu; sDiumad en 
n tiiiri; lin aniii; css ii di' plus longue liiileini'. ijuiî iiî 
(■ preicdi'ot. i'uur Iiil complaire |i; lis. l'ii I ;ui I,k)I), une 
« Ul^H 1 1 ^ IS 11 M h s î Ihlll II n ^ 1 judiv 
K m-, i| I I ] \! M i I I m niju 1 ^^ isfpi il 
« ai ait preinicreiiieiil composi'sneloi sutciidoieiit envers 
« le peuple de telle façon qu d dcsn-iiit, fil vœu de ne 
u fau'e de la en avant que dus vers mesures, toutefois en 
i( ce sujet SI mauvais parrauiî que uon-seulemcut il ue 
(I Tut SUIVI d'aucun, mais, au conlraire, découragea un 
Cl chacun de s'y employer, d autaut que tout ce qu il a 
tt fait etoit tant dépourvu de celle naïveté qui doit ac- 
u coinpagner nos œuvres, qu'aussitàt que celte sicdiic 
« poésie vit la lumière, elle mourut comme un avorton, u 

Celte tenlalive ayant échoué, on essaya de concilier 
la quaniité avec la rime, cl de faire des vers niéiriqucs 
l'imés ; une ode de ce genre fut composée par im Sa- 
voyard, Marc-Claude BuUel, àout les poésies parurent 
PU 15412. Mais, maigre ses efforts et ceux de son ami 
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Housard, de Nicolas Bapin, de Desportes, de Passei'al, de 
Raoïd Callier, cet exemple ne fui guère suivi. Cepeiidaut 
nous uc pouvons nous refuser à ciler quelques vers de 
l'épilaphe que Rapin (It pour Ronsard. Ëile est en vers 
métriques et rimés,,et ne manque pas d'aoe certaine 
poésie : 

Vom qui les raisseaus d'Hùlicon friïqueolez, 
Vous qui les jardins solitaires Itanlez. 
Et le fond des bois, curieux de'clioisir 

L'ombre el le loisir; 
Qui, vivant bien loin île la Hingc el du bruit, 
Et (ie CCS grandeurs que le peuple iKiursuil, / 
Estimez les vers que la muse après vous 

Trempe de miel douN ; 
Élevez vos clianis, redoublez votre ardeur, 
Soutenez vos voix d'une brusque verdeur, 
Dont l'accord montant d'ici jusques aux cieus , ' 

Irrite les dieux ! 

Naiicel avait exposé les règles de cette nouvelle pro- 
sodie dans sa Sikholo(jia grœca lalimque infomanda 
et reformanda. Paris, 1ST9, in-8. 

A la fin du dis-huitième siècle, le célèbremioistre Turgot 
voulut faire revivre les tentatives malh^reuses des poè- 
tes de la renaissance. II traduisit en vers heicamèires 
quelques parties de l'Enéide et plusieurs ëglogues de Vir- 
gile, et Ot imprimer seulement à douze exemplaires sa 
traduction, intitulée : Ditîo», poème en vers mêtriguet 
hexamètres, divisé en trois clianU ; traduit duqualrUme 
livre de CEnéide de VirsiU, cl les seconde, huitième et 
et dixième églogues du même auteur j le lùut accompagné 
de texte Uiliu. Elle a été publiée de nouveau par F. de 
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NeoMiileaii , dans le ramnaum: Paris , an ÏIIl., 

2 vol ÏH-S. — Voiei le tlélJiit de rÉiiéiiie : 

Ja.lis sur b fonjjèi-e aiiC miisi'llc accom|ia;;iia mes eliaiiU. 

J'osai depuis, soilaut des bois, diseiple de Citl^s, 

Forcer la .erre à rcnrar.lre au^ vœnj rie l'avare agricuUeav. 

Mapsa,ijour,n.uima|,|,«lle.Omu5e!embouclreUlroIiipelle, 

Dl. les eombacs, muse ! el ce giierrier que l'ordre du deslin, 

Loin dos innrs d'IUon «n cendre el do tombeau de ses pères, 

Ans ctainps ausoniei» «1 aborder après mille dangers, elc. 

1.C Icclcor décidera si c'est là delà poisio. 

lluui! les vers mctriqucs on avait imaginé Us vers 
Wfinrs, c csUi-dire les vers prives do la rime , mais sui- 
v iuldo reste les ri^gles de la prosodie frauc.aise. Eu 162S, 
parut l„Sykmm on ta Morlc via, fable bocagèrede 
d'urlc Vai,«t ilaiis onc lirctacc se jostiliait d'avoir 
ccri. celte pii:ec eu vers l.laucs par l'cvcuplc des meil- 
leurs poi'.tcs ilalieiis i,ni, suivant lui, avaient ôlé la nn.e 
de leurs poèmes draiuati,|ucs pour leur conserver pins 
de vraiscmblauce. 

On prétend que Molière avait voulu écrire en vers 
blancs la comédie du Sicilien, el i on a cru retrouver 
quelques IMces tle ce projet dans la scène II de celle 
pièce. 

11 l'.ilt unir tomme (î;uis un fonr. 
Le l'iel ?'csl iKilùllé en staïauiouclie, 

Ll je ue v(ùs pas une éloile 

yui monire le bout de son ne/. 
Sotie couJilio» que celle d'un esclave 

Uo ne vivre jamais pour soi, 

Et d'être tonjoui-s tout entier 

Aux passions d'un maître, eu:. 
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Ou a publié eu -IH'2<> ia Li'ailii<:iLi)Li ili: quali'u [liccesde 
Sliakfbpeai'c jiar un Utleralciii' [iiiirsL'ill;iis, llnij]Li;i'e, ba- 
ron ilc Soi'siiiii, iiioi'l eu ISi.'i. — L'aiilriir a Ifiuliiil 
|]L'ubu Ci; i[in ni en pvosu l'ui'iyiLiai, i;u vi s blaiion, 
ce qui esleu vers blancs, cl on vers l'iiiiés ce est eu 
vei's rimés, et souvetit ce mélange n'est pas sans agré- 
ment. Telle est cette scène de la Tempête. 

Kcoiilez, tcuuloi! ; j'i'cuiiii^ 
L'Iiymiie éclutaDl du clianlre du malin, 
El jusqu'à la céleste VQâle 
Sa vois porl,e notre refraiii. 

FEBDIKAKS. 

l>'où peuvent provenir ces sons mélodieux ? 
De la terre ou de l'air? Je ne les entends plus. 
De queltiue Dieu de l'ilc ils l'orment le corE^ije, 
Et sans douti; qu'au loia ils ont ^uivi ses pas. 
Tan^iis qui; je iilcurais, assis sur un roclier, 
Le naufrage où j"ai vu in'i iv lu roi niOLi |]i'ri'. 
Sur la liii'i; ili'^^ iiii:r.-. velto ilmu-i' biinauiiic 
Jusqu'il iLnii i'ffl îilii-i'i' sus ;iLYurils loiiclLants 
AiiaisaÏL'iH il la fuis lus flo!^ ul iiiu (luuluur. 
Puasil', ju l'ai suiviu, un plinôi, ju lu sun-, 
J'arrive jusqu'ici |iai' siai iliariiiu uiiliaiiiv. 
Uélas ! ello a cessé Non ullu luconiau'iicu. 



Ton père dort au fond de la mer LonJi^^^anlû ; 

Ses os sont changés en corail, 
El la perle arrondie, à récuille luisçnic, 

De ses jeux remplace rémoU- 
Tout ce qui fut eu lui de nature m^rjtelle, 

Tout, hormis son souffle aiUmé, 
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lin une subalauce nouvelle 
S'est TU ]Hir l'Océan vieheineDt Irausfornié. 
Par les nymphes des mei's, dans leur verle demeure, 

Sun glas est linlé d'heure en heure ; 

J'entends ses soui'ds bourdonnements. 

CHCEUIt DE OÉNIES. 

Ëcoule les frémissements 
De l'airain frafpè d'heure en lienre. 



l/(;\-roi de liolkuidit, Louis ItoïKiii^tric, ;i iiuiiriuK^r 
à Floroiiee en 18-2" un recueil de imésies dans k-ijuel il 
jm)|i()ie 1111 luiiivou sysièinc de versiliealiou ei donne 
(lrtn»desversai)in;lés/ini mo«ico-r/(y(/imiçi(Cï de nombreux 
exemples de sa cemposilîuu, mais il u'a pas été plus licu- 
rcTts que ses devanciers >. 

L'empereur ehiiiois Kliian-Loung a compose des ven> 
inaiidclious rimaut au commeDCemeul et à la Qu *. 



DKS IIOIÎTS-HIMKS. 

La rime iiuus amène nalurcllemcul n pai'Ier des bowix- 
rimés, — On appelle ainsi des rimes disposées par oi dre, 

' (lu l'PHl eiiiwre i-ousiilHs' la PmoJle de l'iwk iiii>deriic,iic M. 
'iemii. tsii, Lii-18. 

' l.fa Auihcs se sont c»tc£'S beaucoup d.nis w ile diiiiiuUfs. 
TioisnX cl Ibn Daréid sonl anU'urg de deux iiwujcs duni iuiiï Jcs vcr^ 
soui lerniinÛB dans le premier jnir lu Iclire L, cl dniis le sccuiid, inr 
DB elifbnt. 
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et destinées d'avance a terminer des vers. Il fiiut. sui- 
vant le Dictionnaire de Trévoux, observer trois clioses 
dans les bouts-rimes : 1° que les rimes soient toutes 
bizarres; 2° qu'il ne soit pas permis de les altérer; 
S' qu'on détermine le sujet des vers. 

Le Ménagiana donne l'originesuivnntc auK bouls-rimés : 
« Un jour, dit Ménage, Dulot se plaignit en présence 
de plusieurs pereonaes qu'où lui avait dérobé quelques 
papiers, et pârticulièranoit trois cents soDoets qu'il re- 
grettait plus que le reste. Qaelqa'an ayant témoigné 
aa sn^tiise qu'il en eût dit onid grand noinl)re, il répli- 
qua que c'étaient des sonnets en blanc, c'est-i-dire des 
bouts-rimés de tous les sonnets qnll avait envie de rem- 
plir. Cela sembla plaisant, et depuis ou commença à Taire, 
par une espèce de jeu, dans les compagnies, ce que Du- 
lot faisait sérieusement. » Ceci se passait en 1648, et dès 
l'année suivante il parut un recueil de sonnels en bouU- 
rimés.CcUe mode, qui Tit bientôt fureur, commençait à se 
ralentir, lorsqu'elle rcpritde plus belle enISUà Toeca- 
sion de la mort du perroquet d'une dame de la cour et 
de la prise de Saintc-Menehould, deux sujets sur les- 
quels s'évertuèrent à l'envi tous les rimailleurs de la 
ville et de la province. 

Sarrasin, qui avaitpartagé cet engouement, ne larda pas 
à avoir boute de sou mauvais gottl, et composa en quatre 
chanU, sons le Utre de Dulot vaincu ou la Défaite det 
bouU-rtm^i, nn poème ingénieux qui a joui dans son 
temps d'une assez grande célébrité. Il a été réimprimé 
dans le tome IV de la Nouvelle encyclopédie poéUqiu, Pa- 
ris, 1850, io-18. 

Pendant longtemps les memljres de la Sociâé litté- 
raire de Toalonse, dits les lonlmrfilM, propofiteent an- 
* 
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nucllemetii \éi bouts-rlmés d'an sonnet dont le ânjet était 
rëlogedaroi.Lebont-rimeurvictorieUxrecevaitune belle 
médaillé d'argent Les bonls-rimés suivants, proposés 
par ceue Académie en rfaonneor de Louis XIV, Turent 
remplis par le F. Commire : 

Tout est grand dans le roi, l'aspeot même de son bviti 



xend nos flen ennemis plui Aroiils qtn dei glafiAu ; 

Et Gidllaume n'attend que le temps dH «ntrfann*, 

PoQr se voir snccwiiber sous an bras si ro&ltfM. 

Qu'on ne nôas vante plus les miracles d'Attgu$ti; 

Louis de bien régner lui Teraît «les leçoni. 

Horace en vain l'égale aus dieux dans ses ekansoni; 

Moins que n'est mon héros, il était ange et juste. 

Modeste sans faiblesse et ferme sans orgutil, 

lundis qu'aux gras de bi«) il hit tm doox aeevtitt 

■Contre limpiété ses lois servent de digue. 

Et seul de tout l'Ëlat conduisant les resiorts, 

Par le charme secret des grilcefi qu'il prodigue. 

Du prince et (les sujets il furmc les accords. 



Le sonnet suivant fut cocnpose en 1085 sur h perte 
d'un chat. Les rimes sont des noms de villes et de pro- 
vinces., «L'inveution était nouvelle, dit Ménage, et la 
difficulté était capable de faire quitter la plume aux plan 

bardis. « 

Aimalile Iris, lioimcur de la Bourgogne, 
Vous pleurez voire cliat, plus que nous Philipsbourg; 
Et rusBies*voua, je fease, an fond de la Gatevgnt, 
On entendrait île là vos cili Jus^t'à fW&nity. 



BOUTS-niMES. m 
Sa peau fut à vos jtiux fourrure Je Pologne ; 

On eût chassé pour lui Tili ■ du Luxembourg, 
11 ferait l'orneiaietit it'im couvent de Cologne. 
Mais, quoi 1 l'on vous l'a pris? l^oa a Uea pris Slreubourgf 

D'aller pour une perte, Iris, .comme la Sienne, 
Se percer sottement la gorge d'one Vienne % 

Il faudrait que l'on eAt la cervelle à Y Anvers. 

Chézmoi, le plusbeau chat, je vous le dis, ma Bonne, 
Vaut moins que ne vaudrait une orange b Ifarbonne, 
' Et qu'un verre commun ne se vend à ' JVevers. 

Madame Deshouliëros a escelté dans les bouls-rimés; 
En voici qui m sont pas irop mal lourncs : 

Ce luéial prucitUM , celte fatale pluie 

Qui vainquit Daniié, peut vaincre l'univers, 

r;ir lui les graïuis secieis sont souvent découverts, 

El l'on ni! L'épanil pas de larmes nu'il n' essuie. 

Il semlili! qne sans lui tout le boiilicur voua fuiet 
Les plus gran.les cilés deviennent des déserts, 
Les lieux les plus charmants sont pour nous des enfers, 
-Enlinj tout nous* déplaît, nous choque et uous ennuie. 

Il fuut^ pour en avoir, ramper CDiAme un lézard. 
Pour les plus grands défauts c'est on excellent farct. 
Il peut en un moment illustrer la ■ canaille. 

Il (Iimiie (lo l'esprit au plus l.runl " " animal; 
Il |ienl forcer mi mur, isagner une bataille, 



Les bouis-riiiiés prétoiu i 



< Tlii Éliit ic nom du chien île ii:aJt'iiioisi^llt: il'QrlL'jiis sur la mort 
duquel l'ablié Cotin avaltfait un madrigal. 
3 Lame i'éim que l'on robrlquali à Vlenns eu Danpblué* 
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I^ît usage ilans ccito cpigrammc dirigée conlre un vieux 

etmcclinnt écrivniiiT 



Ciiniri; un luui.s j'en giige 


trente, 


Que lu niî vf'inlj as pas 


quarante 


Exemplaires du livre 


tien. 


La heurrièi'e a déjà le 




D6S colporteurs plus dfi 


Cinquante 


Araient des paquets de 


soixante : 


Cliacun croyait vendis le 


sien; 


1^3 pauvres gens n^ont vendu 




Toi, ()ui d'ans a plus de 


septante. 


Tu ponrrûhs en Tlvre 


huilante. 


Qu'ayant tou livre pour tout 


bien. 


Tu vivras toujours comme un 


chien. 



Tl'Is sont aussi les Iioiits-rimcs de Marmonlcl sur Pa- 
li&sol qui l'avait fort maltraiié dans la Dunciade. 



Le poiïle franc 


gaulois, 


Genlilhomnie 


vendomois, 


I:^ gloire de sa 


hoiiryade. 


Ronsard, ^nr son xîeaK 


hautbois. 


Entonna la 


Franeiade. 


Snr sa Irompelte de 


bois. 


Un moderne auleur 


mauUade, 


Pour lui faire 


paroli. 


Fredonnn la 


Dunciade. 


Cel liommi^ avait nom 


Pâli : 


On ilit (l'ahord i'alis 


fade. 


l'nis i'iilis Ton, l'alis 


plat, 


Palis froid cl l'alis 


fat. 


Pour couronner la 


tirade. 


En lin <te 


lurlupinade, 


On renconira le vrai 


mot; 


On le nomma Palis 


sot. 



Digilized by Gooi^li; 



BOUÏS-RIMÉS. 



33 



EBVOr. 

M'abaissant jusqu'à toi, je joue avec le mot; 
Réflétbia, si tu peux, mais n'éciis pas lis, sot. 

Citons encore ce quatrain adressé à une dame par. lo 
chevalier de Boiitllers, l'uu des hommes les plus spiri- 
tuels du dix-huitième sièâle : 

Quand Je n^urais n! bras ni jambe, 
J'affronterais pour vous la balle et le bovlet, 
Banimi^ par vas yeusijemecroirais ingambe. 
Et je poun^is enoor mériter un loufflet, 

Htienue Mallemans, mort en 1710, s'acquit une cer- 
tain^ réputation par son Défi de» Wv'ses. — C'est an recueil 
formé de trente sonnets moraux, composés eu trois jours 
sur quatorze bouts-rimés proposés à l'auteur, par la du- 
chesse du Mfdue. - 

En 4806, ua parlicuher jlit iusérer dans les journaux 
une pièce de trente-quatre vers ayant tous des rimes 
plus bizarres les mies qiié les autres, comme Itusc, musc, 
êpho'l, Nemrod, paradigme, énigme, et il proposa deux 
prix, destinés aux deux poètes qui feraient la meilleure 
|iiècc de vers sur les méiiies rimes que les siennes, mais 
sans employer lt;s mêmes mois, et avec défense d'en for- 
— I.i's \m\ fiireiil gagnés : la pièce du second 
pri\ était en outre un logogriphe. 
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DES VERS MONORIMES. 

On nppello ainsi Ins vers qui ont (ous 1;\ nn'mc rimn,— 
Au mojTii on ni ;i conipusi; un f^iMini iiDiiihir en 
Irtlîii «;l en fi\inç;iis. Ils ont repris faveur chez nous an dis- 
sepliènie siècle ', mais seulement dans des sujets badins. 
Le Voyage de Languedoc et de Provence, de Lefranc de 
Pompignan, en offre nn exemple. 

Nous fi"imrs donc nu rliiitoaii d'ir, 
C'est un lii'îi peu rûcri'alir, ■ 
Défendu pnr le fer oisif 
Déplus d'un soldat maladif, 
■ Qui, de guerrier jadis actif. 
Est devenu guerrier passif. 
Sur ce roc taillâ dans ie'vit, . 
Par bon ordre où retient captif, 
Dans réocelnte d'nn mur massif, < 
Ssprit Ilberlln, cœur rétif, 
An salutaire correctif 
D'un parent peu persuasif. 
Le pauvre prisonnier pensif 
A la triste lueur du suif, 
Jouit du seul soporatif 
Du murmure non Icnitif, 
Dont l'élément rcbarbaiif 
Frappe son organe allnnlif. 
Or, pour flrc mémoralif 
De ce ilnminili; aflliclir. 
Je jurais d'un ton expressif 

* Cyrano de Éei^crac a inséré me assn loiiguo |>lUe de vers nidiio- 
rlmes dai» ei comédie : le Pidaid joué. 
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De TOUS le peindre en rime en if. 
Ce Tait, (lu roc. dmlatif 
Nous soritRies d'uu pas hàiif, 
El renlrames dans iioire esquif, - 
En répétant d'un ton plaintiri 
Dieu nous garde du clifkteau d'If. 

On irouve dans les poésies légères de Voltaire plusieurs 
pièces monoriincs. 

Od peut aussi ranger pami les monorim^ le conte soi- 
■vantdeBoufflers: 

Dans nn sentier fiasse un cheval 

Chargé d'un sac et d'âne fillo. 

J'observe, en passant, le cberal, 

Je jelle un coup d'oBil sur la lille. 

Vollb, dis-j<>, nn fort beau cheval; 

Qu'elle est bien faite celte lllie E 

Mtm i^esle fait peur au cheval, 

L'équilibre manque Si la Hlle; 

Le sac glisse k bas du cheval , 

Et sa chute entraîne la fille. 

J'étais alors près du cheval; 

Le sac, tombant avec la Tille, 

Me reiiversu auprès du choval. 

Et sur nid! se irouve la lillc. 

Non assise comme à clievul 

Se tient d'ordinaire une Glle, 

Mais comme un garçon h clieval. 

En me trémoussant sous la filte, 

Je la jelle sous le uheval, 

La lÈle en bas, la pauvre fille ! 

Craignant coup de cheval, 

Bien moins pour mol que pour la fille , 

Je saisis le mors du chevalt 
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Ët soudain je tire la Qlie 

D'entre les jambes du chevai; 

Ce qui lit plaisir à la lllle. 

Il faudrait être un grand cbeval. 

Un ours, pour laisser une fille 

A la merci <Ie son cheval! 

Je voulais remonter la fille; 

Preste, voilà que le cheval 

S'enfuit, et laisse lit la ûlle. 

Elle court après le cheval. 

Et moi je cours après la fille. 

« Il parait (lue voire cheval 

« Est bien friiifîanL pour une fille; 

■ Mais, lui dis-je, au lieu de cheval 
K Ajez an âne, belle fille; 

tll vous convient mieux qu'un cbevsl: 

■ C'est lu monture d'une fille. 

■ Ont» les dangers tpi'à cheval 
t On court en qualité de OHe, 

( On risque, en tombant de cheval, 
R De montrer par où l'on est fille. • 

On rencontre quelques exemples de vers inoaorimes 
chez les Arabes. Ainsi Zaîdoun, qui vivait au onzième siècle, 
a laisse un poème novniyya, dont tous les vers se ter- 
mineiil par la syllabe tut, et Omar, écrivain de la même 
époque, est auteur d'un poàne sur la vanité da vumde, 
dont les Btances ont successivement pour rimes toutes 
les lettres de l'alphabet. 
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DES VEBS FBATBRNISÈS.-DES VERS ENCHAINES. 

Les vers fraternises sont ceux dont la dernière sjdlabe 
011 les dernières syllalws se trouvent répétées au com- 
mencement du mot suivant. 

Ausone, dans sa Technopégnie, a inséré «ne petite pièce 
de ce genre dont il a encore augmenté la difliculié. 
puisque les derniers mots de chaque vers sont monosylla- 
biques. « Ce sont des monosyllabes que lu vas lire, écrit-il 
à Pacatus. Là, nulle place à la période, nul ensemble 
dans les pensées; maïs les monosyllabes se tiennent 
cnmtne les différents aoneaui d'une même chaîne. Ha- 
bitué à lies compositions plus graves, j'ai voulu .broder 
un tissu léger, n 

En voici le commencement: 

Res homtnum Tragiles aiit, et régit, et perimii fors, 
Forsdubia, œlenmmque labans, qiiam blandafovet spes, 
Spes nulle finita svn, oui leiminus est viors, 
Mors avida, infema mer^it caligine quam nox, 
Nox obitura vicem, remeaverit aurea quam lux, etc. 

An seizième siècle, ce genre de poésie a b^uvé en 
France d'assez aondireax imitateors, entre autres Marol 
et La^brise. Ce dernier, mort vers i 60f>, avait le tort de 
s'en prétendre l'inventeur. Voici le premier couplet d'une 
chanson de ïlarot : 

Pluistr u'ay plus, mais vy en desconfort, 
Fortune m'a reniez en grant' douleur : 
L'bearqaej'avois est tourné oi mal heur: 
Mal henreas est qui n'a aahmn confort. 
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Dans 1(1 sonaut suivant de Laspbrîse, le dernier mot de 
cbaque vers est exactement répété aa commencement dn 
vers suivant, ce qui devient bien rite d'une monotonie 
insui^rtable. 

Fallait-tl qne le me rendit arnoomi, 
Amotveax, jouissant.d'UDa lieaulé aaintivat 
Craintive à recevoir la douceur excessive, 
Excessive an plaisir qui rend l'ainant beureux. 

BeareoK si nous avions quelques paisibles lieux, 
Lieux où plus sûrement l'ami fidèle arrive. 
Arrive sans soupçon de quelque âme atleotive, 
Alteolive k vouloir nous surprendre tous deuXt 

Deux beaux amants d'accord qui s'en mearent d'envie, 

D'envie leur amour sera tantAt finie; 

Finie est la donoeur que l'on ne peut {dus Toirt 

Voir, entendre, sentir, parler, toucher encore, 
Encore crols-Je bien que je ne suis pins ore, 
Ore que ma moitié est loin de mon pouvoir. 

Les vers «nehatnét sont ceux oA chaqne vers se Ile an 
vers précédent par le sens et par tes mots, comme dans 
Iqs exemples suivants. Le premier est tiré du liv. I, 
chap. B6, de Gargantua : 

Or donné par don Et très-bien ffuerdonne 

Ordonne pardon Tout mortel preudhome 

A cil qui le donne : Or donné par don. 

Le second est eiiiprunlë à une cliansou de Marol : 

Dieu des umaiiU, Je mort me garde, 
Me gardant, donne-moi bonheur. 
En me le donnant, prmt ta darde, 
En la prraant, navre son çww. 
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- Ep le navrant me tiendras sepr. 
En seureté snli^ay raccoliiiance, 
En l'accointant, tOB servJtéur 
En servant aura jouissance. • ' 
« Un esprit stHobre se moquera de ces rencontres^ 
(lit l\is([uler; mais, quant à moi, je ne pense rien de si 
bciiu, iiiËinc quû ce dernier couplet, où, par une belle 
gradation, Marot met sa plume à l'essor, jusqu'à ce qu'il 
vienne fondre au point tant désiré par les amants. » , 



DES VERS BUISES. 



Los vers brisé « se font si gcntillcment, dit Tabouret, 
que, ne lisant que la moitié du vers, vous trouverez de 
petits VCTS français de quatre et de sis syllabes, qui se 
riment au milieu dit vers, et lè plus souvent contiennent 
le contraire de ce qui est exprimé au vers entier. J'en 
ni vu plusieurs scandaient et séditieux de tons lesquels 
j'ai cfioisi le suivant pour exemple, duquel je prie tous 
It'cliMirs lie iM' sn point sf;iinl;iliscr : car on peut voir 
ipiu c'esi I'l'IkiI (le f(uoli|iic limidc castor amphibie, qui 
voudriiii bieu i-cvii'cr sa robe. » 



Je ne veux plus 
Pour mon repos 
Des !iujîut;nols 
Suivre l'alnis 

Celle finesse 
Parquoi je do] 
Tenir la messe 



Ln iiu'.-se frciiuenlcr 
C'est dio^e l)ien loualile 
Les presclies cscoutor 
C'est cliose misérable 
Combien est dËlesiabie 
En ce siècle mondain 
Vojant la saii^e table 
Bn horreur et desdain 
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Ou voit qu'en lisant : 
Je ne veux pins la messe fréquenter 

on a un sens tout dilTérent de celui qu'offre la lecture 

des petits vers : 

Je ne veux ])ltis 
Pour mon repos 
Des huguenots, etc. 

On fit, au commencement de la restauration, plusieurs 
pièces analoBues, car alors on ne manquait pas « de ti- 
nudes castors amphibies qui auraient bien voulu revirer 
leur robe. • Mais nous n'avons pn retrouver ces vers, que 
DOus avions lus autrefois. 

Tabourot cite encore les suivants, composes loi-s du 
procès de l'univei'sité de Paris avec les jésuites. Hs l e- 
devieunent presque de circonstance. 

Soit du pape maudit — Qni balt les Jésuites 

Celui qui eu eux croît — Soit mis en paradis 

A lous les diables soit — Qui bruale leurs écrits 

Qui leur science suit — Acquiert de grands mérites 

En enfer soit conduit — Qui les nomme hypocrites 

Qui pour saints les reçoit — Sus pécliés soient rrmis 

Soit chastié du fimct — Qui ne snil leurs ndvis 

Qni sages nous les fait — Sont imies l)icn conduites 

Soit lié d'un licol — Qui les nomme ineurlriers 

Soit pendu par le col — Qui dit qu'ils simt sorciers 

Qui adhère à leurs vœux — Ce sont .'imns divines 

Qui liîs honore tous — O i|u"il est Ijieu instruit 

Qui veut faire leur coup — Que c'est un hyl esprit 

0 qu'il est mallieureuy. — Qui ne suit leurs doctrines. 

Tout le monde connaît les vers brisés que Voltaire a 
iasérés an ch. 4 de Zaàig. 
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On rencontre aussi quelques vers latins que l'on pcnt 
eousidcrer comme vei-s brisés. 

Qu an di ti-ï iiml pa 

os QaiA rus sti cedine vit 
H san mi chrï dul la 

Les mots de la seconde ligule servent à la fois à la 
première et à la troisième ligue pour former les deux 

Quos anguis diras trisLi mulcedine parit 
Uos sanguis mïrus Christi dulcedine lavit. 

Tels sont encore ceux-ci : 

Et canis veiialur scrvat 

in sylïis et omniii 

Et lupus uutrilur vasiat. 

Cost-à-ilirt.' : 

Etcauis in sjlvis venuturet ojnnia serval 
Et lupus iu sjlïis nutritur et omnia vastat. 

Le dicton suivant est dâ certainement à un mallieurcux 
qui avttit trouvé peu de bonheur dans son ménage : 

pit rem em pit rem 
Qui ca uxo lit ca alqne dolo 

ret re e ret re. 

R'est-à-dirc : 

. Qui capitnioremlitemcapltalquft dolorem 

Qui caret axore lile cai-et alque dolore. 
On trouve des vers de ce genre dans la Hoysiaàe ailrî- 
hiiée à Rousseau. 
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DES VERS PROTÉES. 

- Ce sont des vers que l'on peut, sans en altérer le sens, 
modilicr de plusieurs manières dilTérenles par la simple 
truDspositiou les mois. Tel est le vers cflébre: 

Tôt tibl sunt dotes, virgo, quot sidera cœh). - 

Il est tiré du recueil des ëpigrûmmcs du P. Bernard Bau- 
liiiis. Aiivi-rs, ICU;, iri-12. 

J.u iioiiilire (U's cuiiibiiiiiisoiLS lUmt il csL suscciiliblti se 
miiiilnit. (lil-oii, ;i 1 0-2-2, rliilïr.; 0!,mI à ci.'liii des étoiles 
(■iiiLiiiéi'fk'^ i):iL' l'iuluiiiéu, 31 liil [M\i\îé sikis ilïvorses 
fiiriiii's [KU' 11. iliiiiiiy (t'iyt'JU.'i' l'uleaiius), il;iiis,le vo- 
lume . iiililult; : i'ielulis 'i'Itaumala in Prolhciim ]iar~ 
thenicum unius liliri vermin numeris sive formis 1 ()'22 
varfalum, Anvers, 1617. 

Ce vers a depuis occupé deux habiles niatbéinali- 
lùens, Jac(iues BemoutUl et le P. Prestet.. Le second l'a 
trouvé susceptible de 3576 combinaisons ; mais ra -iné 
■ gligcantla mesure, Suivant 'Bemouilli, les* mots dont ce 
veis se. compose peuvent Être combinés de 40 52T ma-- 
niçras. Le P. Robert s'est également exercé sur le vers- 
-deBaubuis dans sesRécréal^ns lUléraleK, chnp.^o, où 
- il cite un vers français qui peut se combiner de seize 
maAièrcs. . • ' 

Oii peiit rormer'.3d 91G SOO combinaisons (lilTél'entcs 
avec ce vers de Tb. tansius : ■ 

.Crux, lïix,A»us, lis, mars, mors, uox,pars,£Oi'B'maI^,Slïx,T!3. 
Kous répétcroQS volontiers _'ce que dit Paseiiase, auLeur 
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d'un traité curieux, Poesù aTlifieiota, 1668, in-12, après 
avoir donné le nombre des combinaisons dont est sus- 
ceptible un antre vers ; Ego certe credere malim quam 
cxperiri. 

Od peut transposer de 24 manières dilTéreiiles les 
quatre vers suivants : 

Saint Honoré Avec sa pelle 

Est bonoré Dans sa cbapelle. 



DES VERS MONOSYLLABIQUES. 

n y a très^eu devers monosyllabiques. Toutle monde 
connatt les suivants sur la Passion: 

De Sort 

Ce Fort 

Lieu Dur, 

Dieu Mais 

Sort TrÈs 

Mort, Sûr. 

Tabouret en a f^t qu^ipies-ans, et le maUiématîden 
Gua de Malves, mort «n 1786, avait composé ainsi un 
poème tout entier qui, nous le croyons, n'a jamais dté 
imprimé. On peut affirmer flans crakue que le public n' j 
a pas perdu grand chose. 

AusoDe, dans «a Ttehtapigt^, a (enniné m assez 
grand nombre de vers par des monosyllabes, et l'on con- 
natt le plaiBUl chapitre de Pantagrud Ijlv. V, chap. SS) : 
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Commenl Pmiurge, wlerrogcciiil iing frère Predon, n'ruit 
response de hiy que en mimosylUiOes. 

Par opposition à ces sortes de vers, Swift s'est, (iit-ou, 
amuse à faire des vers anglais de vingt, de trente et mèniii 
de soixante syllabes. Scarron n'a pas été aussi loin ; lou ■ 
tefois, il cxîsl« de lui deux chansons àboire, dont la pre- 
mière renferme «les vers de quatorze [ùeds et la seconde 
des vers de treize pieds. 

Si l'on me voit défaut Mardic 
Me puisse veuir la teigne ou le tic; 
Bon à faire U GsR^on d'être friand de batailles, 
Un ,GOup de canon, 
N'est ma fol ni beau ni Ikm) ; 
11 vaut mieiux dedans Paris manger perdreaux et cailles, 
Que d'aller auxPajs-Bas, 
Et de n'en revenir pas. 

Que (le liieiis sur la table 

Où nous allons manger, 

O le vin détectable 

Dont on nous va gorgerl 
Sobres, loin d'icy; loin d'ici buveurs d'eau bouillie. 
Si vous y venez, vous nous fereï faire folle. 
Que Je sois fourbu, cbEltré, tondu, bëgue-cwnu. 
Que Je sois perclus alors que Je ne boirai plus. 

Et d'estoc et de taille 

Parlons comme des fous, 

Qu'un chacun crie et btaille. 

Hurlons comme des loups. 
Jetons nos chapeaux, et nous coiffons de nos serrielles, 
El tambourinons de nos couteaux sur nos as^ettes. 
Que je sois -fourbu, chfttré, tondu, bègue-comn, 
Q'uejesoispacluB alors qué je ne bdraiplus. 
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DES CHRONOGRAMMES. 



Oq apjicUe ehronogr{mme (da grec ehronoâ, temps, et 
gramma, lettre) une inscription en prose ou ea vers dont 
les lettres numérales (en chinas romains) offrent la date 
d'nn événement. Les chiffres romains sont composés des 
caractères suivants : 



Il y a différentes espèces de chro[iogrnmmes : le chro- 
nogramme simple ne donue que la date de l'année ; lè 
chronogramme double présente nun-senlemenl l'année, 
mais le fait ou révéoement. Le naturel dispose les nu- 
mérales de manière que la lettre de la plus grande valeur 
soit la première, et ainsi des autres; on connaît par là 
l'année sans faire l'addition. Dans le chrono^amme addi- 
tionné, la date ne se trouve que par un calcul. Ordinai- 
rement les lettres numérales d'un chronogramme sont en 
nuqoscules, tandis que les autres sont en caractères 
moins gros. H anive queliiuefoîs que l'on n'emploie pas 
toutes les lettres numérales du chronogramme, et alors 
le chronogramme est dit libre. Dans le cas contraire, on 
le nomme exact. 

Le chronogramme remonte à une assez haute anti- 
quité, s'il faut en croire le DicUonnanv de Trévoux, qui 
rapporte l'inscription soivante nûse sur une vitre de l'é- 
glise Saint Pierre, à Aire: 

' bis septeU praebendas VbaldTIne dedlstl. 



I. 
V. 

X. 
L. 



1. 
5. 
10. 

50. 



C. 
D. 
M. 



100. 

500. 
1000. 
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Ce qui doiint: 

H. L.V.V. IIII on H.LXIIII 

e*e&[-à-dire1064. 

Sur le clocher de l'horloge du Palais, fabriquée en 
1571 , se Irouvaient les six vers suivants; les trois premiers 
coatienneat le chronogramme, les trois deroiera l'e^- 
quent 

CbailM roi ToLt en ce CLoCbet 
CeUc nobLe CLoChe aCroCher, 
Paille poVr sonner CIjaCVne heVr. 

La dale esdits trois vers d'asseur. 
Par Jean louVenel fut montée, 
Qui de cet art ot renommée. - 



CàletU du chronogramme t . 
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<«« 


c. . 


100 




. <go 








6 


c. . 






9 




k tiBrontBtt. . 805 


mit.... 


. tsii 



Voici encore qoelqaes chronogrammes français ; le pre- 
mier àooae la date de la victoire remportée à Graves, en 
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1455, par le duc de Bourgogne Philippe le fibn sur les 

- Gaulois; 

peCliIé sans ConsCIenCe est h Mort dus K^mtols. 
Le second a l'iiiiport à la b;it:iiil«! de Monllliéry, livrée en 

hClieVaL, à ChcVaL , gendavMcs, à CheVaL. 
« A Paris, dit Tabourot qui a I^it d'assez nombreuses 
redierdies sur les i^ronograjnmes, éa YbiAà assis entre 
la chambre des comptes et le Palais, sur le chemin par 
lequd oD va en Tlle dudit Palais, est écrit en lettres d'or 
numérales, les autres d'azur, 

aV leMiû dr roi CharLes LebTIt 
Cestyi liosteL si m ConslrVii, 

dont oti peut collïger 1465. » 

Au seizième et au dts-8e|ilièiiie siècle, un fil pniiid 
nsiiî^e lies ehroiiograninies, siiitiiiit en Aili'riiiii^iii' cl tlans 
les l';ijs-ll:i^. Il lie, se |ia^rs;iil '^uèw (ré\ l'iieiiu.'iil un [loii 
iniiKirlaiil. il iic iiaiss:iLi <m pi iiite, il iic iiicuniil pas 
un liomnic plus ou moins illustre, qu'on ne vit ïnimédia' 
temeut paraître nu chronogramme, aiariin Cuthënus, syn- 
dic de la ville de Prague, mort en 4504, composa, pour 
melixe sur le tombeau ob sont renfei'mcs l'empereur 
Châties W et ses quatre femmes, ciiiq vers hexamètres 
latins dont chacuu indique, par un ctlronegranlme,, Vm- 
néudela mort delà persane a laquelle il .est cunsaciié. 
L'emperenr Rodolphe II te récomp^iBa magniiiqiieniait} 
et fit graver les vers sur une table de iaai1>re. que l'ôji ' 
plaça sur le tonneau. Un médedu allemand, niort.eû 
1^, eut plus depatieuce, car il fit un.(H>èine cliiwio- 
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grammaliqae latin, intitulé : Memona paeiiy eetttwn 
kexamelTi», quorum singuli anmm iltiui reUanratœ, 
1679. per Uttera» numérales computant, in-4. 

Citons encore, bien qu'elle suit nn peu leste, une épi- 
taphe faite eur le maréchal de Saxe. Elle oITre ijueique 
analogie avec les chronogrammes; car lu somme dos 
diiflrea qui terminent chaque vers donne Tâgc auquel 
monnit le vainqueur de Fontenoy. 



Son courage l'a fait admirer d'un chac 1 

Il eut des ennemis, mais il triompha 2 

Les rois qu'il dùfendit sont au nombre de S 

Pour Louis, son grand amir se serait mis en 4 

En amour c'était peu pour lui d'aller à 5 

Nous raurions s'il n'eût fait que le berger Tir fi 

Mais pour avoir souvent passé douze, kic ja 7 

Il mourut en novembre, et de ce molt le.... 8 

Strasliourg contient sa cendre en un tombeau tout 9 

Pour tant de Te Deum pas un Deprofun 10 

ss 



DES AMPHIGOURIS. 



On appelle ainsi uni; \nm\ ca vei-s ou en prose, qui ne 
renferme que de, idées s;iiif; ordre <*t d'un sens vague et 
indét^miné. Le plus i:(;lt'lii i; exemple que Ton aitdel'am- 
phigonri dans l'antiquité, est le poème grec de LycophroD, 
intitulé : VAUxandra. Mous empruntons les détails sai- 
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vtuats au spiiiluet article que M. Boissonade » consacré à 
ce poète, dans la Biographie Mit;liaud (t. XXV, p. 509) : 
a Ce poème, dit le savant helléniste, véritable pro- 
dige d'une cniditiun connue d'une patience sans boiiies, 
est un monstre de bizarrerie et de ténèbres plus que 
cimmériennes. Près de qtùnze cents \ers sont remplis par 
une interminable' proi^étie d'Alexandra que les moder- 
nes connaissent davantage sons )e nom de Cassandre. 
Du haut de sa tour, où Friam la lient enfermée, de peur 
que son Ainesle dâire n'inquiète et ne trouble la-vilIe, 
eHé voit partir le vaisseau qui transporte, aux rivages du 
Péloponnèse, le vaisseau d'Hélène. Ce spectacle redou- 
blantles accès de sa sainte manie, l'avenir tout entier se 
déroule (îevaul elle. Ses rcgiinls proiiliéluiues apciToi- 
vent, ii:ir av:i[itc, lous les iiiallii^urs que ce voy:ia;e 
doit attirer sur l'Asie; el, cédaui à r:iss;iul. \i( torieux du 
démon qui l'olisèile, elle tiuonlo ces longues calamïlés 
dans lin laufja'^e iLisjiiri' qui: les lioninies n'avaient point 
entendu , et iju'ils ]ioui i'unt à peine eoniiirendre. Ce 
n'est plus une niorlelie, c'est Apollon même qui parle 
par sa voi'i; non pas cet Apollon qni cliantait les vere 
faciles qn'llonièi'e écrivait; c'est l'Apollon des trépieds, 
le dieu qui dictait à ses prophètes des paroles inintelligi- 
bles, et que l'oliscurité de ses réponses, que les tor- 
tueuses ambiguïtés de ses oracles avaient fait sumom- 
mer Loseiat. 

H Four atteindre à la sublimité de ce style énigmâ- 
tique, et rester, qualorze cents vers de suite, con- 
stauimeut iiniji!iii;iiniii[iic , Lycopliroii eut besoin d'un 
travail qui ne se peut concevoir, et des ressources, in- 
cessamment présentes, de la |ilus vaste lecture et de la 
mémçîrç la plus fid^e. Son arUfiçe perpétuel est d'em- 
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plovCT la svntaxc la plus irrégullère, les mots composes 
les pins cti'aiigcs. les mots les plus rares et les plus su- 
rannés, les formes de (iialecles les plus insolites, les Io> 
cutmns les plus éloignées de la Iani,'iie yiilpaire éentc ou 
parlée: de se li'inr sans eesse a peilo île vue dans les 
plus liantes re:;ions dn iiindansiiie : d ciilasser les niela- 
pliores les plus linres elles plus li;iro(|nes, d user des 
vapijriiclii'nienis les phis nuilleiidiis ; de tendre un ion» 
tissu il etei'iielles penories. nriisteiiienl encliainees pnr des 
con]oii(lioiis el i]e> |inhnoms, on le leeleor eoiifondn 
s <'£;;uv' i-i;)iMiii' ( Il un lalivniulte: d eiidievelrer de lon- 
gues dij;n>-.iijii-. iliiii-. d iiiilnis dicriNsioiis. (ellement r|iie 
le suk;1 i)i iiiri|ia[ s ell:iee si bien de la mémoire, qii oii 
ne le reconnaît plus lorscpi enfin il reparaît: de ne la- 
niais donner :i tant de dieux et de déesses, a tant de 
hcros et d héroïnes, introduits tour à tour dans ce trésor 
de mTlhologte, le oom que tout le monde leur conilaU, 
mais tie les designer toujours par quelque surnom bi- 
zarre, par une allusion à quelque rare événement, par 
quelque obscure pcnphrase; de ne pomt mdiquer nn 
pavs par ses vdles, ses fleuves, ses montagnes les \i\u< 
célèbres, mais par des villasjes. des rmsseau\. des colli- 
nes (]iie les lialiilanls eiix-meiin's ne eoiuiaissent peut- 
être pas. \ oila par ipiels procèdes l.yeophron a compose 
cette nideelnfTrablc énigme, que Suidas appelle a le 
pncme lenebreus, » el Stace « le dédale du noir Lvco- 
phron. » 

Ce poème, mnlïrrc sn liiznn-i-'nc, a en hvn dcî lecteurs 
dans 1 aulKiiiili;. I. i si du mimi- rf i ni! prLil, comec- 
turer dn nombre des nianiisenls et des coniuienlaires qui 
nous sont parvenus. * 

Parmi les Latins, nous ne connaissons qu'Ausone qui 



Digilizefl liy Googli: 



AMPHIGOURIS. n 
9008 fournisse l'exemple d'une espèce d'anipliigouri dans 
un diapitre fort court de sa Technopégnie, intitulé: Z>« 
t'ttflonneiBti. Voici les preinim vers. Ds sont tous ternir 
nés par des monosyllabes. 

Sœpe tn conjugiïs fit nosîa, si nimia est, dos. 

Sexus ulerque potens. sed prsvalet ïmperio mas. ' 

Qui recte faciet, non qui dominalur, erit rex. 

Vexai ainicitîas,et fœdera dissociât lU, 

Au dix-huitième siècle Tamphigooii fut en grande mode 
tua France. « L'amphlgoari, dit Collé dans son Théâtre 
d» Mociitit n'est qu'un galimatias richement rime. J'ai 
Ibit beaaeonp trop de couplets dans ce genre méprisa- 
ble; je les r^rde comme les delicta juventulig meœ. 
Je me permets de donner celui-ci, parce qu'il a toute 
l'apparence d'avoir quelque sens, puisque le célèbre 
Fonleuelle, 1" entendant chanler chez madame de Tencin, 
crut le comprendre un peu, et le iit recommencer pour 
l'entendre mieux. » Madame de Tracin interrompit le 
chanteur, et dit à Fontoielle : a Eb 1 grosse bëtel m 
vois-lu pas que cet amphigouri n'est qm du galioM- 
tias? p 

Voici le couplet : 

AiB : Du menuet de la pupille. 

Qu'il est aisé de se défendre 

Quand le cœur ne s'est pas rendu I 

XÈiia qu'il est rocheux de se rendre 

Quanii le bonheur est suspendu I 

Par un discours sensible et tendre 

Égarez un cœur éperdu : 

Snuvent par nn malentendu 

L'amant adroit se Tait entendre. ' 
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Nous nous rappdoDS aToir lu, depuis une quinzaine 
d*aiuiée8, beaac(nip de vers qui avaient la préleotion 
d'être sérieux, ei qui rcBsemUaioit fort & ceux qu'on 
vient de lire. 



DES ÉPITRES FARCIES. 

On appelait aiusi uu genre particulier d'épitres que l'oa 
chantait dans les églises au moyen ^e, et dont l'usage, 
suivant Martcntje, date du septième siècle. Roquefort dit 
que leur nom vient du latin [ardre, remplir, entremêler, 
parce que ces epilrcs étaietil, en effet, enlrem^ées de 
grec, de lalin et de rr»Dç;iis- 
Dans une charte doituée cii H08 \y.\v Odon do Sully, ëvê- 
quc de Paris, relativement à la siipinossioii tW ki fêle des 
Fous le jour de la Circoncision, il est oï diniui; ijin; ce jour- 
là, outre la niessr, VEpilre farcie (Ephlola cam farciai 
sera dite par deux clercs en cliape désole. l.c sous-diaciT, 
accompagné de den^ clercs. nioEilail au lieu uùsecliantail 
l'épiCre. Il la disiiit en cliaiilanl le lalin par versets, et à 
chaque verset les deiis clercs récitaicnl le français. L'abbé 
Lebcuf a publié plusieurs de ces épitres dans son Traité 
hislOTique du chanl ecclcsiaslique. 

Les Kyrie qui se chantaient à la messe étaient égale- 
ment farcis tantât de lalin, tant6t de français ; ils se chan- 
tident seulemeiit aux fêtes solennelles, et subsistèrent 
dans plusi^rs diocèses de France et d'Angleterre jus- 
qu'au millen du siècle dernier. Roquefort dte le suivant 
qui ^tait en usage dans le diocèse d'Aiixerrc : 
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KYRIE, te jour de Noël, naquit Eniiiianud, Jésus, le 

doux (ils Dieu éternel, ELEISOPI. 
L'office des diverses félcs des fous qui se cclébraienl 

CD France et dont nous parlerons ailleurs, renfermait de 

oombreDx exemples de style /àtei. La prose de Sens com- 

moiçait ainsi : 

Orientia partibus Sarcinïs aptissimus 

Ailvenlavit asinus Bex, être mu, heti 

Pulcher et fortissimos 

Voici une autre hymne farde chaatée à Ëvreux daoB 
la Fête de» cornards. EUe a été insérée dans le Mercure 
d'avril! 725. 

De asino bono nostro 
Meliori et optimo 
Debemus faire feste- 
En revenant de Gravinaria (GraTigDj) ■ 
Un gros chardon reperît in vfa. 
Il lui coupa la teite. 

y\v monachus in mense Julio 
Egressns est e monaslerïD : 
Ce»t Dom de la Bueaille 
Egre&sus est slae liceniia 
Pour aller voir Dona Venissïa 
Et faire la ripaille. 

Le style farci fut souvent employé dans les chansons 
destinées ;i devenir populiiires, entre autres dans la chan- 
son adivsséi' i\ Aheilard par \in de ses disciples, numraé 
Ililaii c, lui a([U(; lie méchants propos rapportés par un serf 
détcriuincrcnt le premier, qui s'était retire au Paraclel, à 
renvoyer ses nombreux aoditeurs. Cette pièce, en dix stro- 
phes, a été composée avant 1140, et insérée dans le pre- 
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«ter volame du Recueil àei ehatat hitlvrititei ftMtai», . 

de H. Leroux de Lincy, 1841, in-i8. 

Lin^ua servi, lingiia perfiilie 

Rixe iiiulus, seiiien discurdie, 

Quam sit pvava sentlmus hodie, 

Subjacenilo gravi seniencie : [nous). 

TfiTt a vers nos ti meslre ( Le maître a tort envers 

Citons encore cette chanson à boire Panard, compo- 
sée six siècles après ta pièce précédente : 

lîacchuE, clier Grégoire, 
Kobis imperat; 

Cliantons tous sa gloire, ' 

Et quisque bibat ; 

HAli>nft-iious de faire 

Quod desiderati 

U aïme ta bon frèra 

Qui sape bibat. 



DU GENBE MACABONIQUE. 

On appelle macamnécs des pièces de vers composées 
de mois latins et de mots empruntes à une langue Mil- 
gaire, ansquels on donne une terminaison lutine *. Tel est 
le commencement de la cérémonie du MaXait imagi- 
naire : 

' Voici Je précepie lolnl ^ l'euiuils ; 

Qui qesott moios, forint debfim, 
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Savanlissirhi doctores 
Medicinœ professores. 
Qui Me aSEemblatl eslis-. 
EtvoB altri messlorea, 
Sententiamin facultatis 
Fidèles execnlores. 
Cbirurgiani et apdtliicari, 
Atque Iota companla aussi, 
Salus, hoDor et ai^entnra 
Alqiic bonum appetilum. 

Qtianl il IVtymnlofîifî dr macnronre, los !l;tîiens ayant 
fail k's [ii'umicrs iisiigo ilti nuiCiiniiLiiiiie, il est 

fort prol);i!)lr, cnmiuc le savimt fialnii'l iS;ui(lii fa fiiit 
observer dans suii Masnirat, quo (v. uKit viiait di' l ila- 
licn macaroni, pâle conipost'c do diviirs iiigredioiits. n II 
n'y a lien de plus naliircl, en effet, dit Cii. ^'odicl■, que de 
comparer un discours hybride et confus à un mets hétérO' 
dite dans lequel il entre des in^édicnls de différentes 
natures, et cette forme se reproduit à tout moment chez 
nous dans talmi, macédoine et fohpourri, qui s^ifient 
indistiDClement l'un et raulre.j> 

I.ii plus niicii'iiiif' niaearonée imprimée que l'on con- 
naissi' il pour aiileiir Oda>;ius, ou mieux Tifi degli Odassi, 
cL pour \\[\v : Tijphis Odaxii Patavii carmrn maca- 
roniriitii l'aiavinis qnibusilam arle maijica ddttsis 
(Ariiiiiiii. ciriM l-lilU. iii-/. d<i 10 rciiillfls). Mais le pre- 
niM'r ipii cidlL\a i-i' ^(.'tirc; de (loiisio avec succès est Tiico- 
pliili; i'dleiigo, plus foiinii sinis le utiiu de Merlin Coccaïe, 
lu; près de .Maiitoiu; en l i'Jî. Il juihlia eu 1317, à Ve- 
nise, in-8, un poème iiilitiilê : Merlini Coccaii poclœ 
Mantuani macaronieet libri xvit ; cette édition est &<cces- 
sivemcnt rai^ ; elle a été réimprimée, avec des additions. 
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1S21, iuH6, et 1693, in-fi. Âu fond du langage, qui est 
latin, Folengo a mâlé des mois Ualiens et surtout des mots 
du patois niantouan. Le sujet du poème est le récit des 
aventures plaisantes d'un tiëros uoionié Bulbus; ou y 
rcncoBtre des tirades pleines de verve cl de malice sur les 
grands, les travers des lioiimics, l.i des litres, etc. 

« Cette inacaronée, dit IS'aiidé, cst, à muii avis, la pins 
(iivorlissaiile raillei'ie que l'on puisse jamais faii'e; et 
je 1111' dalle (VaYdir en cula aussi bou goiU que le car- 
dinal Mazarin, lequel en recitait fpiel(nierois des trois ei 
<liiatro eeuls vers tout de suite. » 

F()lenj;o trouva de nomlireu\ iniitalcurs parmi ses 
conipatrioles {(Jiiariiio Ca[)oIla, Deruardiiio Stefonio, Audi'é 
Baîani, César Ui'sinius, etc.). 

D llalie le genre niacaroHi(pie jjiissa en France. Celui 
qui, parmi nous, s'y est le plus distingné, est Antoine de 
La Sable, couau sous le nom û'Antoniut de Àrena. 

Le meiDctir de ses ouvrages, qui sont assez recher- 
chés, a pour titre : JUeygra enlrepHza Caloliqvi Impe- 
rfUoris, quatido de anno Domini \ veniebat per Pro- 
veiuam bene eorrotsatns, in posiam prendere Fransam 
eum viltisdeProvensa; propter gratsai et mcnulas (fentes 
rejokiri, per Ântonicum Ârenam boilifausata, Ai-cnio- 
ne, 1537, in-8. Ce récil burlesque de la dcsastrense 
expédition de Cliarles-Quiut en i'roveiiee est d'aulaul plus 
curieux, qu'il renfuriin; beaucoup de parLicularilés inlé- 
ressantes omises par les historiens contemporains. Le 
mémo auteur a composé encore un poe ma macaronùnm 
de belio hugonotieo, ad il tait un portrait peu flatté des 
huguenots : 

. . . Nunqaàm visa fuit canaillabrigandioP illa; 
Egoijant hooiioes, spoIiaDt, forcantqne pvellas, • 



i;KN!iE MAIIAIIONIQUE. 



. Massacrant, inquerivieras 
Ins, pascunlque grenouillas. 



Aiiriculas sfioi ;is pivti is monacliisfiue revollunl, 
Deque illis faciuiit andouillas alque bodiiins, 
Aut cervellaBsos practico de more Milauj, etc. 

Le même sujet a été traité pâr Remî Belleaa dans le 
Dietamm metrifieum de bello kugomlico et ruttieorum 
pigUamine ad todales, pièce macaronïque assez estimée. 
Elle a été insérée dans le Carptnteriana. Citons encore : 
Ilecilm verUabilis super lervibili esmeula paysauorum 
de RaelUo, par J. Ccciie Froy, plaisante narration d'une 
querelle entre les vignerons du village de Huel et les ar- 
diers dt; Paiis. 

An collt'gc, tout le monde coiioait la plaisanfe oraison 
funèbre de îliclicl Moi in : Micluti Morini fwnestissimui 
trepa$tui, poème anonyme inséré aussi dans le Carpm- 
terianoy et qui se termine ainsi : 

Hicheins ramo tanc forte sedebat 
Arlisonls rongeaio întus, sub cortice pulchro ; 
Cumque perangusto gloriantes pondère bvancbte 
Portassent hei'oeni, super bus seilerutque Morhius, 
De l)ranclia in braticliain liegriiigolat, et fuciens pouf, 
Ë\ ormo cadit, et dunes obvertil Olympo. 
Hurlât ho! bo! paysana caliors, junctisque criantes 
In cœlum recriant manibus; sed frustra ! Morinus 
Noi^est in vivis nnmerandus! tombai, et hnjus 
Tota rabotoso fracassantur membra paveto. 

On a ans» plusieurs ouvrages en prose macaronique. 
Les plus connus sont YAnti-Ckopinus, d'Antoine Ilolniari, 
et YEpistola Bmedicli Paisavanlii ad PetTum Liselum, 
pami^et piquant de Théodore de Beze contre le prési- 
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deot UzBl. On y trouve celle plu'ase, sur CalvïD : JVê^ue 
magnut, neque parvus : sed inter duos : non dca-e» Uar- 
dum de ejm mina. 

Od peut considérer comme écril, en prose macaroniqQe 
le cciùbre recueil : Epislolœ obscurorum virorum, Venise, 
liilil, îii-i. L'édition la plus complète est celle de Lon- 
dres, 1T10, iii-8.— « NriUepan, dit Cli. Nodier, la raau- 
vaisu luLjiijiii; el 1;» hiliiiilé iujihuilf'siiiK; <k's siwlasLiipics 
iToul ('Ui [iiHodiL'i^s iivcc |iliis ilc vci vc cl ik' liiii'?.s(', nulle 
p:iil riubidluusi; fl uixablaiile iioiiie iJ';t élû uiivi'Ioppee 
de fin nios \i\ui Iculiuis et plus populaires, o On racoiile 
(pi"Ki';isiiir, lisant ci; livre peur la première luis, lïil |)ris 
d'un accès iii' ^'aieh!, (pi'il iil ei ever nu abeès qui lui 
élail survenu ;iu visa^;e, el s"épai{;iia ainsi une uperalioo 
que les uiédeeius lui avaiuuL ordouucc. 

Nous cxlraii'ons de cet ouvrag;'e le roeït de la mort 
d'un él^Iiant envoyé ai 1314 au pape Léon X-par le roi 
de Portu^l Emmanuel. « Vos bene audivïsti» q'uaUterPapa 
habuil imum magnum animal, quodvocabiip fuît elef^as, 
et Iiabuit tpsiim in liiaguo honoré, et valde amavil illud-.= 
Nunc igîlur d^elis scire quod taie animal est mortniim. 
Et quando fuit iulinnum, tuuc Papa fuit in tiuii^na trisli- 
lià, el vocavit ntëdicos pinres, etdixîLeîs: lii csl pwssi- 
bile, sanaie niihî cloplias. Tune fecenmt niaftn:nn ilili'^cii- 
linrn el vidernnt ei urinaui, cl di'dcruui ei unaiu piii'jin- 
liiuicni quai coiif-lat quinqiie eeriluui auictis : wd lanien 
clepliiis. ,. esl niorlnum , el l'apa <l<ili'l niulMiDi. l'I dii'niil 
quod daicl iw'dli'. liiu'alos pro clcplia-^ ; quia l'iiil niir;il]il(; 
animal, lial)!'ii> Idiii^iiui rusiruiu in iiiai^na i|u:iiilitali> ; <.'!, 
quaudu.vidit l'apuni, luiie geuieuiavll ei, el di\îL euiii ter- 
ribiii xoccJtar, 6ar, bar.]> (t. I, p. 503; Francfort, -1757, 



BUKLESQUB. 7^ 

Toai l6 monde sait l'heureux usage que lUbelais s fait 
da ujle macaronlque dans le ctiap. A9 du I"-ltvre de 
Gargantua : La harangue de matire Janotut ii lirag- 
nartlOi faiete à Gargantua pour recouvrer Us eloehet. 



m GENBE BDRLESQin;. 

D'après ud passage de Diogène Laërce, qui cite quel- 
ques vers lie Cratès où ce dernier parodie uii discours d'U- 
lysse, il est certain que les anciens ont connu la poésie 
burlesque. — D'ailleurs tous les doutes doivent être levés 
par la Uatrachomyomachie, ou le combat des Grenouilles 
et des Bats. Ce poème de trois ceat cinq vers hexamètroSy 
qn'oD a voulu biea gratuitement attribuer k Hcua^, «Mfe- 
mence ainsi : 

« Huses, daignez abandonner les hauteurs de l'HélicoB, 
venez dans mon âme inspirer mes vers; mes tablellessUtt 
placées sur mes genoux, je vais apprendre à tous lés 
hununes une grande querelle, ouvrage terrible du dieu 
Mars : comment les Rais marclièrent contre les Grenouilles, 
comment ils imitèrent dans leurs exploits ces mortels qui 
passent pour ôcri; les péiinls, fils <le la Terre. » 

Siinèijue le pliilosoplic a composé sur la mort de l'em- 
pereur Claude une facétie vulgairement appelée Âpuko- 
lokgnlote (Réception parmi les Citruuilles). Cette pièce, 
mélangée de prose et de vers, peut fitre à bon droit cod- 
sidéiée comme un éobantillon du fit<^e borlesque chez les 
Latins. — BUe a ëi4 tnidniiepar Jean*JacQUes ttéuueati. 
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Il (isisle encore dcns. pièci's bmlt^sqne-. iki qiiatnème 
siècle (le noire ère : lu l'sl. iittiluliic Tnlamm- 

Iwn ludicrwn Sergii Polensis. La seconde, Marcu» 
Grunnius Corocotlœ porcellus, esl le lesianienl d'un pour- 
ceau, diclépar lui>nièmo. M. Pcignot a inséré ces ilénx 
pièces dans son CAotic de 3V((amctif.T, tK^U.Svol. in-S. 

bnporté chez nous par les Italiens, le genre burlesque 
ne commeDça k étxe en vo^e en France qu'au dis-sep- 
ti^ne siècle, et l'oigouement qu'il excita fut tel, que tous 
les bons écrits en turent el&ayés. 

Fellisson s'exprime en ces ternies dans son Hisloire 
de l'Aeadimie : a Non-seulement le burie$que passa en 
France, mais il y déborda et il y fit d'étranges ravages. 
Cliacnn s'en croyait capable, depuis les dames êt sei- 
gneurs de la cour jusqu'aux femmes de chambre et aux 
valets. Cette fureur du burlesque, dont à la fia noos com- 
mençons à guérir, était venue avant, que les libraui^s 
ne voulaient rien qui ne portât ce nom, que, par igno- 
rance ou pour mieux débiter leur marchandise, ils don- 
naient aux choses les plus siTini^fs du mnnilc. pourvu 
seulement qu elles fusseiil m vo s. D ou mi^iiL i|u on 1649, 
on imprima imcpicce assi^/ iiKiinaisr, ^ri n.ii-e pour- 
tant, avec ce litre, qui Iil msliMiieiiL liorroiir ;i tous ceux 
qui n'en turent pas davaiU:i>;(', ; la Pasmon de Aolre-Sei- 
j/neur Jesut-Chnst, en vers burlesques. » 

La vingt-neuvième des IHstertalions critiques de Bal- 
zac est consacrée à combattre le style burlesque, et ce 
fut à lui que le P. Yavasseur dédia son livre de Ludicra 
dictione, 1648, in-4. 

Sarraùn passe pour avoir écrit le premier des voslMir- 
lesques dans notre lauguc ; mais lui-même et ses nom- 
breux- bnit^eurs, entre autres d'Assouci, pitoyable auteur 
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da Ravisseinerit de Proserpine {parodie Ae Clauiiieu) etite 
VOcide en belle kumeur, ont tous été surpassés par Scar- 
ron, qui, ma^ré les EoufTrances physiques auxquelles if 
tôt en proie toute sa vie, sembla avoir adopté la devise de 
Rabelais : 

Mieuls est de ris que âe larmes escripre. 
Four ce que rire est le propre de l'homme. 

Sa GigatUomaekie, sa Baronéide, et surtout SOD Virgile 
travesti, ouvrage rempli de finesse et de gaieté, lui assu- 
rent la première place parmi les poètes burlesques. Il est 
impossible de rendre plus bourgeois les persomiages de 
l'Énéide, et de saisir avec plus d'esprit le côté ridicule 
de ses héros, et surtout du pieux Enée, bâtard, dévot et 
poUron, comme l'a si bien qualifié l'abbé Barthélémy. 
ScarroB commence ainsi : 

Je ehanle cet bomme-pteux. 

Qui vint chargé de tous ses dieux, 

El (le monsieur sod père Ancliise, 
Ileaii vieillaril ;i la barbe er\se, cIk. 

Junon Tait à Éule lo [lortrail suivant de la nymphe De- 
joppée : 

Elle est netle comme un denier : 
Sa bouclie sent la violette, 
Et point du tout la ciboulette; 
Elle entend et parle fort bien 
L'espagnol et l'italien; 
Le Cid do poète Corneille, 
Elle te récite à mervdile; 
Cont en linge en perfection, 
Et sonne du psall^rit»). 
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Dans la colÈre de Neptune contre les vents, le fameax 
quoi ego n'a jamais peut-être été aussi bieo traduit : 

Far la mort .... il n'acheva pas, 

Car il avait l'âme trop bonne. 

Ténus et Éaée se font dans leur rencontre force com* 
pliments et révérences : 

Je ne suis ps en vérité 

D'une si baule qualité. 

Dit Vénus, mais votre servante; 

Ha! vous éleslrnp obligeanie, 

Ce dit-il, et j'en suis confus; 

Et moi si jamais je la fus. 

Ce dit-elle, et lui de sourire. 

Disant : Cela vous plult à dire^ 

Pnissa léle U désaftibla;' 

Ses deux jarrets elle doubla 

A lui Taite la rëvérence; 

Il fit une tireonfcrenca 

Du pied gauche t renlonr dif «^H, 

Et cela d'un air tant adroit, 

Le pauvre fugitif de Troie, 

Que sa mère en pleura de joie. 

Didon voyant Éncie pour la première fois, loi (Ut ' 

Vous êtes donc ce liis d'Anchise 
De qui Venus, une, en cljemi^e, 
Reçut sur les bords du Ximois 
Un fardi'au (lu'.jn pi>rte neuf mois, 
Dout soriit. la neuvaine faite. 
Votre persunne si parfaite. 

Fuis vient le portrait de Hidoii : 
. C'était une grosse dondon, 
Classe, vigoureuse, bieit MlM, 



GMM BURLESQUE. 63 

Un peu camuse it.rafricalne, 
Mais agréable au dernier polat. 

r:u'iiii les.quëstions de Didon à ^ée, on lemarqne 

celles-ci: 



- Si dame UélÉnc avoit du licgc, 
De quel fard elli; se spryoit, 
Coriiliien de dents Uécube avoit, ■ ' . ' 
Si rûrisélailim l)cl homme, 
Si cette mallieureuse pommé 
Que ce pauvre piince a perdu 
Ëlail reinetle on capendu. 

Le second livre, si dramatique dans Virgile, prêtait par 
cela même très-bioii à la parodie, et Scai^ron ea a profité. 
Il a pciul aiusi i'amoiu' d'IIéciibe pour Agtyanax i 

■ Cet enfant étoit son idole. 
Et la vieille en étoit si folle. 
Qu'avec lui troussant liocquelon, _ 
Entre les jambes un baion, 
Elle couvoil la pretaniaine 
Jusqu'à perdre souvoni l'haleine : 
Andn.niaiiiTi' sVn tiMirmentnit, 
Cuiiiioi>!^aut. hii'ii qn'oii le gitoil. 
Pi'uuii le voyant ;i toule heure 
S'euipiffraiil île paii) et de beurre, 
Disuil aveo sévériii' : 
Ce sera quelque enfant gaie. 

Vénus gourmande en ces tmm Énée qui voulait tnee 
Hélène : 

' Quand vous faurlez' assommée 
Serlez-vous mieux d'un quart d'écut 
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VoHS nommez son mari cocu , 
Avez-vous manié sa liMe? 
Esl-il cornu commu une liôlo? 
Diles, seriez-voTLs coDieni - • 

S'il on disoitde vous autant, 
Méchant fanfaron que vous 6tes? 
Énée et ses gens font leurs paquets en quittant Tfoio : 
L'un prïtiin poClon, l'nuire un ECau, 
L'on un plal el l'aulre un boisseau; 
Je me nantis comme les autres ; 

Sis cliomiscs, (li>nl moTi [joiiriioint 
Fut trop de plus d'iiii point. 
Mou lils cliMi'i,'!';! ilus liiouchelics ; 



EnDn ^ur mon dos furl cl large 
Uoa bon père Ancliise Je charge. 



Qnoir|iLC i'cu.SïC 1 uijliini: fnrliî, 
Mou lioLi pOi o, ii h\ i\\i-\-v<i niorle, 
Ne put sur uiou dos s'i^jusier, 
Ni je n'eusse pu le poi ii/r : 
Par bonbeur je vis une liotte, 
Mon père dedans on fagolle. 
Etions nos dieux avec lui. 
Puis un banc me servant d'appui. 
On charge sa lourde personne 
Sur la mienne qui s'en étonne, 
fil Hait des pas mal arrangi's, 
Gomme font les gens trop «haxgFS. 
Énée déplore ainsi la perte de sa temme Creuse, qu'il 
court -ensuite rechercher duns Troie ; 



Pigiiiîad..bï£oogle 
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Ma femme, IipI.is! 
Mon uiii<]U(! juÏË elSDiila.s, 
Se trouva luuiiquer it la kiiKic; 
Ju;^e/ si ma (luul<;ui' e^t gi'uiitle. 



Muii pèn- 110 lil auli'e clittse 
Que lie tlii-e: Iillcriivii!ii(lra, 
Ou bien quelqu'un la l'etieadra. 
N'esl-elle |Kiîiit restée en arrière 
Four laccommoHer snjartiëre? 

Il cuuiilu rechercher daus Troie où il trouve, accu- 
mulées près du palais, les dépouilles de la ville : 

Tons les bieus par les Grecs volés, 

Éloient confusément mêles: 

Force enfants et femmes captives, 

Six cuillers d'ar^^ent bien massives, 

Quatre ou cinq sacs de sous marqués, 

Matelas (le co tu n piqués, - 

Un grand bocal de porcelaine, 

Présent fait à la bello Hélène 

Par nn certain juaiivais galant; 

En or, la nioilié d'un laleiit, 

En argent, qualre mille livres, 

Deux grainls coffres rempiis de lîïTeS, 

DePriamlesaiTsajalet, 

Mille vacbes dunuLjjil ilu laii, 

Autant de veaii\, autant île truies, 

Des parasols, des parapluies, 

Item, quati-e mille chapeaux, 

Force (Hiurpoints, chausses, RianteauS] etc. 

Dana le troisième livre, l'entrevue si toucbanle d'Énëe 
et d'Ândrotnaque est ainsi racontée : 
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Qinnd elle vit mes gens et moi» 
Et nos armes à la troyenne, 
EHe cria: * Qu'on me Goullennè, 
a Je me sens les jarrets piler. » 



Eiiliii, reprenarK mon liiileine, 
J(! lui (lis !iïO^ l'i-iiiHlo |.(!iiic; 
« Oui, iniRlaiiic, vous le 
d Mailre .T' nô:is, f'i. l'on i i oyez. 
0 Mais pour vous, ma ivtis-clière dame, 
' < Ajant été' d'Hector la femitief 

■ Après avoir eu tel époux, 

« Dites-mol, qu'est-ce que de vousî 
« Pjrrhus tous ayant emmenée, 
a Vousa-t-il prise en liyméQéeî 

t Ou si De grâce, brisons U, b 

Me dit-elle> Bn disant cela, 
La bonne danie devint ronge. 

Le quatrième livre renferme d'escellents morceaux. - 
Nous nous bornerons à citer qiie!f[iics vers dû l'entretieii 
de Dldon et d'Anne. Celle-pî donne ii sa sœur dea conseils 
■dont plus d'iiiie veuve a fait son profit : 

■ Dis-moi donc, ma sivur, pourquolî d'oftf 
n Comment? p:tr i[uell(; do=tiiii''c 

"Est venu chez moi cet l'iioe? 

ï O qu'il est frais ! qu'il psI ^rns ! 

n 0 qu'il est beau quand il est ras! 

K Qu'il est fort! qu'il est beau gendarme! f> 



Sa sœur L'ajant réconfortée. 
Lui dit de aa boucbe édèntée : 
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■ Sachez (le moi, ma sœur ma mie, 

< Qu'un Innlin de polygamie, 

< Quoi que l'on dise, r^<it ^tanà bien, 
s Vous vieillirez en moins de rien 



« Dans le fùclieux clat de veuve. 
■ Il n'est rien tel que cbose neuve ; 
I Choisissez un mari nouveau, 
« Et vous l'appliquez sur la peau, 
« Il n'esl point tic toile fourrure. ■> 

Ces citations suflisent paur donner une idcG de VU- 
tiiide travestie. PrcsqQc toutes les autres poésies de Scar- 
roa Bont dans le genre burlesque, et il y en a plusieurs 
qui méritent d'élre distiDguëes, entre autres le sonnet si 
conna: 

Superbes monameiits.de foi^ell des homains. 

Brébeuf, qui a traresti deux fois Lacain, la première 
fuis en )e traduisant sérieusement, ïa demiëme en le pa- 
rodiant, est resté bien au-dessous de Scarron. Son ou- 
\Tage a pour titre ; !« Phar.'-ale de Lurain, en vers en- 
joués, Paris, idîhi. 

Lo seul poiimc qui mérite d'être cilé après VÉnéiàe 
Iraveslie, csl la llenriade Iravrstie, de MtHobrou, à Ber- 
lin, aux dépcm du publie, 1758, in-I2. L'original y est 
parodié presque vers par vers. 

L'auteur parie ainsi de l'affection de saint Louis ponr 
' Henri IV : 

- Mn desstin élait cependant 
D'en faire plus qu'un pvéddent ; 
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Il voulait même entre autres clioses 
Lui découvrir le pot ans roses; 
C'est-à-dire, à propos de quoi 
L'esprit lioit céder à la foi ; 
Entreprise épineuse en diable. ... 

Pins loin, Henri UI dépêche le roi de Navarre en An- 
gleterre : 

■ Le cocbe partira demaiii> 

« Profilez-en s'il n'est pas plebi ; 

■ Ou bien par le cbasse-marée 

• Décampet ceUe.sairéei 

« L'argent est bon ft ménager 

t Lorsque l'on ia cbes l'étranger. 

■ Ne bitmez rien en Angleterre, 

■ Louez jusqu'aux pommes de terre 
« Que l'on y mange par ragoût. 

« N'allez pas leur dire surtout 

■ Que Paris est plus grand que Londre, 
t Car ils seraient gens ii vous tondre, 

• Et quand tous seriez londu 

■ Chacun vous çracberail au . . . » 

On rencontre ailleurs des ^des assez plaisantes, corauie 
le récit de la mort de Goligny, de l'entrevue de Henri IV 
et de .Gabrielle d'Estréés, et quelques vers connue celui- 
ci : 

Un jour non, c'était une nuit. 

H existe encore de nombreux poèmes burlesques, mais 
ils soDi à peu près oubliés aujourd'hui. Nous nicniiotinc- 
rons seulaneut l'Échoie de Sateme, en rcrs burlesques , 
pal' Blartin, 1656, Leyde, ËIzeviers, in-12. Celte édition 
est très-rare. 
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Pami les pièces burlesques en prose, il ea est deux 
qui, à l'époque où elles parurent, occupèrent vivooent 
l'atteulion publique. 

En 167 l'Université, suivant les uns, ou seulement un 
doyen de la Faculté de théologie, suivant les autres, voulut 
présenter requête au parlement et empêcher qu'on n'en- 
seignât la philos<q»hie de Descartes. On espérait ain» (aire 
renouvder l'arrêt que le parlement avait rendu le 4 sep- 
tembre 4624 contre Villon, Ktanlt et de Glaven, lesquds 
avaient été assez osés pour soutenir des choses conlrsiires 
à la doctrine d'Aristule. Ce fut à cette occasion que le 
célèbre voyageur et philosophe gassendtste F. Bemîer 
composa une requête burlesque, qui fut suivie d'un arrêt 
burlos(iu(> auquel il travaiîhi avee lioiU'Mu et Racine, (les 
plaisaiik'rk's ublUuciit un i;raiul succès, et dclcniiiui;- 
reut le demaudeiii' ii se désister de ses prétentions. Voici 
quelques fragments de la requête de Bemier, beaucoup 
moins connue que l'an-ét qui se trouve dans toutes les 
éditions de Boileau : 

« Supplient humblement les maîtres c»-aris. profes- 
seurs, régents de l'univereité de Slagirc, (]is:iin ipi ii est 
de notoriété publique que c'est le sublime cl iiicuinparal)le 
Aristote qui est, sans contester, le pi'cmier fondateur des 
quatre éléments, le feu, l'air, l'eau et la terre; iju'il leur 
a accordé, par grâce spéciale, la ^plicité qui oe leur 
appartenait pas de droit naturel ; qu'il a donné aux iins 
la pesanteur, etaux autres la légèreté, afin de se pouvoir 
maintenir dans les lieux et places qu'il leur avait ass^és 
pour y être en repos ; a ajouté à la nature de chaque 
corps en particulier nue horrair si considénd>le de leur 
ennemi cmumun, le vide, qa il n'y en a pas ub qui 
ne souffre plus volontiers sa propre destruction, que 



CURIOSITÉS UTTÉBAIRES. 



de peimctire qu'il occupe la moindre place dans le 

mniidc Qu'il a de plus réglé par des lois non variables 

tous les mouvements des cieuxctdes astres... Et quoique, 
pendant plusieurs siècles, il ait été maintenu, d'un com- 
taaa consentement, dans une paisible possession de touB 
œs droits, et qu'il y ait lieu de prescription contre tous 
les prétendants au contraire : néanmoins, depuis quelques 
années en-çà, deux particulières, nommées la BaÎBoa et 
IlExpérience, se sont liguées ensemble pour lui disputer 
le taag qui lui appartient arec tant de Justice^ et ont tàcbc 
de s'ériger un trône sur les ruines de son autorité, et, 
pour parvenir plus adroitement h leurs fins, ont excité 
tertains esprits factieux, qui, sous les noms de Cartésiens, 
Hallcbrancliistcs, Ponrchoiistcs et Gasscndistcs, ont com- 
mencé de secouer le joug du seigneur Arisluie; et, raé' 
prisant son autorité avec une témérili; suiis exemple, lui 
ont voulu disputer le droit (|hH s'étail iinyiiis de pouvoir 
faire passer la vérité pour fausse, et la fausselé pour vé- 
ritable. Ce considéré, Nosseigneurs, il vous plaise ordon- 
ner qu'on délivrera au plus tôt Saturne du cerceau où 
H. Iluyghens le tient trcs-injustemeni emprisonné depuis 
plusieurs années; son écrou rayé cl biffé, et condamner 
ledit sieur à cinq cents livres de dommages et intérêts; 

H Que Jupiter congédiera ses quatre gardes, si ce n'est 
qu'il en veuille réserver uo comme Saturne ; 

« Que le Soleil se débarbouillera bien le visage, et ne 
parait» plus en public avec ses vilaiae3 tacites, qui sont 
des signes de corruption, et qui vont à la destruction de 
laquintessencecéleste d'Arisiote; 

a Que Vénus n'aura jamais plus l'impudence de nwi- 
pre les cioa^ pour monter au-dessus du Soleil ; 
^ « Qoe les mathématiciens rompront tontes leurs In- 
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nettes, ctHUme fausses et trompeuses îmonlions, ft iiue 
Te Bieur Picard avouera de bonne fui qu'il si; intnipR 
lourdement quand 3 croit Toir (au grand désiionncuv du 
Soleil) les étoiles en plein midi, et qu'on déiiiolii Li an pkis- 
tôt l'Observatoire royal comme uoc forteresse à lunettes 
trèa-préjudiciable à l'état des cieux solides d'Aristote ; 

« Que M. Denis sera tenu et obligé de faire réparer in- 
crâsammcnt, à ses frais et dépens, toutes les brèches et 
crevasses qu'il a faites à la voAte des cieux, pour y don- 
ner passage aux dernières comètes qui parurent en 1 654 
CE ItiQS, et queles sieurs Petit, Auzoïit et Cassiiii, qui [es 
virent alors de leurs guérites se promener nuitiiminont 
au-dessus de la Luncet du Soleil, sans y former opiiosi- 
tion quelconque, seront déclarés complices de l'aiieniat 
qui a été fait en ce cas à l'autorité du vtincrable Aris- 
tolfi qui 1rs avait placées an-dessons de la Lune, avec 
très-expresses défenses de passer oiilre; 

H Qne le ('eu éléineiil^iire ne sera plus iina}i;iii;iiiT et 
qu'il sera h(uior;dileuieiil rélaldi en sou lieu et place dans 
le eoiirave de la I.tiue ; 

(( Que l'air si'i M reconnu de uonveaii plus léLier qu'une 
plume, et qu'on rompra tous les tuyaux de verre de 
MM. Pascal, Roberval et antres qui le rendent pesant, .et 
qui attentent -aux intérêts du Plein, parUe adverse du 
Vide; 

« Qu'aucuns pilotes ou autres navigateurs ne tourne- 
ront pins il l'entoot- de la terre, snr peine de devenir anti- 
podes et d'être précipités ïiu ciel ; 

« Que la terre se reposera, et que le soleil tournera 
pour elle, sur peine d'excommunication ; 

« Que les sieurs Eékrin et Sténon jetteront dans la ti- 
Tière tous leurs ioslrumeilts anatomiqucs, et seront teuus 
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teojra plus sotlemeiU ol iiiiiici liiieninieEil, coiiirii^ l'on luit, 
(salifia révérence dfî Ui cniir) à de nouvelles (iéeoiivci'lx's 
qui »e soient pas diiiis Aristoie, ii peine de iHiiiilioii 
Gxeiiiptaire, de mille livres iraïueiido, et de lniis dépens, 
dommages et intérêts, et l'en /, liieii. î.adile !ei|i[éie signée 
CiiOTTÉ, procureiii' de ladite Cniveisilé. o 

Un astronome de Mont[)ellier, Clapics, en annonçant 
une éclipse totale de soleil qui devait avoir lieu le 12 mai 
1706, s'avisa d'eu tracer la marche daus la forme et le 
style des ordres de roule eu usage pour les troupes. JXons 
n'avons pu nous procurer celte pièce qui hepouvaîtman- 
qucr d'être assez plaisante. 

Quelques Anglais ont excellé dans un genre qui se rap- ' 
proche pins du slyle du Lvirin que du style de l'Ènéide 
imveslie; entre autres Butler, dans son célèbre poème 
d'HudibrasfVme, dans son Hisloire de l'Amv; le dni> 
teiir Garth, dans la Querelle tUt Apothicaires et des Mé- 
decins. 

Le héros du poème où Biiller a riilienlisé les piiriiaiiis 
a réellenieiil existé. Il s'appelait sir Siiouiel Liike, el a\ait 
été capitaine daiis les armées dt; Faiifax et de Cromvvell, 
Voltaire a réduit à quatre-vingts vei-s les quatre cents 
premiers vers de ce poème. En voici quelques-uns : 

Quand les profanes et les saints 
Dans l'Angleterre étaient aux prise?, . 
Qu'on se battait pour des églises 
Aussi fort que pour des cailns; 
Lorsque anglicans et puritains 
Faisaient une si rade guerre. 
Et qu'au sortir du cabaret 
Les orateurs de Naiareth 
Allaient battre la caisse en cliaire; 

* - . - 
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pieds, nouveau-ué, remue les pieds tant qu'il peut, quand 
OD a la bëdse de l'eniinaillouer, el juge de là que l'àiue 
eitre chec lui par les pieds ; que, vers les quinze ans, elle 
a monté au mOieu du corps; qu'elle Ta ensuite au cœur, 
puis à la tête, et qu'elle en sort & {ûeds joints quand l'a- 
nimal finit sa vie. » 

11 y a beaucoup d'imagination, de naïveté, et, qui plus 
est, d érudition, dans le poème de Garth dont Vt^Uire a 
imité ainsi le commencement : 

Muse, raconle-moi les dcbais s.'iluiaires 

Di's mOileciii^ de l.ondn; h des iiiioiiiicaires, 

CoiUri: If yi'm-e liiiiuiii[i si l(m-li'iii|i^ ri'iiiiis. 

Quel (lieu, imur nous s;iuvcr les n.'nilil ennemis? 

Ciuiimeiit l:iis-i''ri'iit-ils rcspirov leurs malades, 

Pi.ur fi appei' à j^riiinls coups sur leurs cliei's camnradei? 

Commenl clianyùreiit-ils leur coilFiire en arinet, 

La sei'iii};ue en canon, la pilule en boulel? 

Ils connurent la gloire; acbarnés l'un !.ur!'aulre. 

Ils pruiliguaitnt leur \ie et nous laissaient la adiré. 

Pierre Laiigcndik, (loèle liollantlais, mort ea 1735, a 
composé plusieurs écrils burlesques, enirc autres une 
imitation du quatrième livre de l'Ènéide, qu'il a intitulée : 
Éiiéc endimanché. 

Le célèbre poète danois, le baron de Holberg, mort en 
17o4, a, dans son iioèmc de l'in rc Pois, travesti aussi 
de nombreux p3s>;;if;es de t'Eiicidc. 

On trouve dans luules les litléraluros de oerlLiiiis jeu\ 
d'c&pritqui tiennent dcprùs au burlesque. « Noire Favo- 
rinus lui même, dit Aulu-Uelle ne dédjit;iuiL pas ce 
genre, qu'il jugeait propre à éveillor le luk'ut, à aiguLier 
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l'esprii, il aguerrir contre les (Hfficultés. Il lit VÈloge de 
ThersUe el VÂpologie de la fiivre quarte. Il cul sur ces 
deux fiujels des expressions heureuses, des idées ingé- 
nieuses qu'il laissa par écrit. Dans l'apologie de la fièvre, 
il cile Platon, lequel a dit qu'au sortir de la fièvre quarte, 
si on a r^rÎB tomes ses forces, on jouit d'une santé pins 
constante et]rfuB fenne. 11 se livre même ii un jeu d's- 
prit plein de grâce : a Voiiii, dit-il, un verg sur la yéiiié 
« duquel les siècles ont prononcé: 

a Les journées de l'homme sont tour à tour mère et 
« marâtre, n 

a Cela veut dire qu'on ne peut pas toujours être bien; 
A qu'on est bien un jour, mat un autre. Donc, puisque le 
« bien et le mal reviennent alternativement dans la vie, 
K c'est une heureuse chose que la fièvre qui ne revient 
« que (ous les trois jours et nous donne deux mères pour 
o line maràlrc. n 

Les savants du seizième el du di\-septième siècle 
composèrent un grand nombre de fes badinages, dont le 
plus connu est l'Éloge de la folie par Érasme {Moriœ 
Eneomium, Argentorati, -151), in-4), souvent traduit et 
réimprimé. Ou y trouve toute la grâce et la finesse qui 
distinguent l'auteur des Colloques. 

Le philosophe Chr, Uegeudorf (mort en qui, en 

sa qualité d'Allemand, devait bien connaître la matière, 
composa un Éiogt de l'ivrognerie, sujet traité plus tard 
par SallN^; Claude Bégotier publia, en rfaonneur de la 
rare, sous le tilre de Aupfna «eu roporum JETWomium, 
Lyon, 1540, in-8, un poème devenu excessivement rare. 
Jérôme Cardan, qui mêla tant d'extravagançe à des vues 
judîcieuBes et élevées, écrivit un Éloge de Néron. Jérôme 
Rorario, mort en 1556, composa une Défetue de* rate. 
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iMiàh gii?au siècle suivant, le célèbre OQDîeineiiifiius cé- 
lébra les. louaDKes-deràne«t du pou, annf, £aii< 
pedieuli, Leydé,Et2eviers, -1629, m-24' 

Au dix-bnitièine siècle, .Coulet célébra In'goutlR (-1728, 
in-8); Mercier, le pou et le pet^ et D^uèrie,- les pcrru-' 
ques (Éloge du Perrvquei, par le docleup Ack'erlio, 
1797, in-12). Le séjour de Satan lui-méihe trouva un pa- 
négyrique assez spirituel dans un anonyme ({tii- imljlia 
VÈloge âe VEnfer, 1759, 2 vol. in-12. Enfin, los ùncs 
rencontrèrent un nouveau et ardent (li'l'fnsenr dans le 
jésuite Bondi, anUnir do Asinatn , 178'i, iii-S. 

On peut ronsuller jionr plus de dél;iils VlIhKrire de la 
lillêriiltiTC comique et f Histoire burle.ti]iie de i'io^vl, ot 
siirU)iil dens recueils de Dornan. Le iircmier, unilnli^ : 
Homo diabolus, Francfort, 1618, iii-i, renferme les élu- 
^es de (a Cécité, de Personne, du l'iiison, du Pélican, ou;. 
Le dcusicme, Ampkilhealrum sapienliœ SoeraUcœ joco ■ , . 
seriœ, Ilanau, i6l8.ou1670, est divisé en deux par- 
ties. L!une contient les éloges des animaux et des 
pljmtes, composés en grec, en latin, en allemand, cn- 
vei^ et en prose pfir différents' auteurs. Dans l'autre 
on trouve Teloge d'Hélèoe et de Busiris par isdcrate; 
celul.de Néron par Cardan, et beaucoup d'autres opus-- 
cules du même genre, dont le total, pour l'ouvrage 
entier, s'élève à 622. 

Outre les pièces de vers dont nnus venons de parler, . 
il y en a un très-grand nombre qui n'ont d'autres faéros 
que des animaux, et.en particulier des insectes. . 

En 19T8, IcHs de la tenne des grands jours àr Poitiers, 

■ Ou a d'Euuniiwl HatU une facéile itsei ifalEinle fatiialée ; Orati^ 
fro erepll* vMrit, hatttit'ai patm enpUonla, fîo»]iapoli, ntS, in^'i* 
rare. 

7 



»8 ClllUOSITKS LITtÉRAIRES. 



Éticnne Pasquier, sa trouvani chez les dames DesrOçbes, 
fjill réunifisfiicnt autour d'elles les beaux esprits de t'é- 
. poque , aperçut une puce sur le sein de mademoisdle 
Dearoches, et s'évrln a que cetu puce méiilerait lûen 
d'être encbâssëe dans leurs papiers, et qu'il ferait volon- 
tiers des vers sur nti partit sujet. » Toute l'^semblée ap- 
plaudit à celte proposition, et il en résulta un recueil dè 
vers gre<!^ laUns, fhtnl;ais, italiens et espagnols, ^publié 
sous le titre de la Puce dé mademoiselle Detnchei, Paris, 
f {n'I, rare. Les mdlleurs vers sont dus, suivant la 
Honnoyo, ii madrnioisollp Dcsroclips elle-même. 

Le t;rave auteur du Voyage d'Amcharsis, l'abbe Bar- 
lliélemy, a TaiE, sur uti sujcl analogue, un mauvais 
pni'iiie en trois chants, la, Chanieloupée ou la Guerre 
des Puces contre madame ta B. de Ch. (Is dUOheSSe de 
CIu)iseul}. 

(liions encore les poèirics de Lalli sur les Mouches, et 
ceux lie Tesauro, de Jusluhia et de Vida sur les Vers à 
syie, célébrés aussi dans le lUagnav, charmant poème 
'provençal, de Diouloufet d'Aix. 

lie roi d'Angleterre, Georges III, étant un jour à table, 
aperçiît sur son assiette un insecte dégùûtaot (alouae). 
Il entra aiissitût dans une violente colère et ordonna de 
raser immédiatement les létes de tous Icfi' fonctionnaires 
des cuisines rdyales. Ancuu marmiton, aucun cuisinier ne 
put sauver sa chevelnre. Cet événement fut pour le poète 
satirkpie I. Wolcott, surnonuné Peter-PIndar, le sujH 
d'un pdè.iteburie3que, TAe Lmrtad, dans )et|uel le mti- 
narqué liâ^même était traité assez irrévérencieusement. 
La crainte du ridicule empêcha seule de Taire poursulv.-e 
l'auteur. 

Les chats, les rats et les souris out été célélirés main- 
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tes fois, les premiers entre autres dans un po^nie que 
Guyot des Herbiers, mort en ^828, composa pour une 
certaine dame Anson qui avait la manie de nourrir dans 
un pavillon un très-grand nombre de cliats, et [a malioe 
de réunir une société de j^ens de lettres dans un second 
pavillon tout proche du premier. Le eélèlire poète polo- 
nais Krosicki publia, en 17T6, in-8, un poème héroî- 
comique, Mysseidos, sur les rats et les souris, qui, sui- 
vant le chroniqueur Kadlubck, dévorèrent le roi Popïel. 
Ce poème a été traduit ca français par Dubois. 



DE QUELQTJES OUVRAGES VERSIFIÉS. 

La manie de versifier a toujours été si grande chez 
quelques écrivains dépourvus complètement d'imagina- 
tion, que, plutôt que de renoncer à écrire, ils se sont 
bornés à meure en vers des ouvrages en prose. Un ne 
s'est pas coDleaié de versi&er des ouvrages littéraires S 
OQ a vNSîflé des ouvrages d'histoire, de droit, de théolo- 
gie, de sciem:e, et des règles de monastère. Ainsi, au irei- 

' heFMiadt Pitrre,àe Molière, a élé miser vers parTIi. Compillej 
les Prieleute» ridkale», par Soitialze. Télêmaquc a clé mis eu vers daus 
presque tonles les bagues de l'Europe. Voici un spécimen du siylc de 
Pdletier, qal, ï la fla da slËcle dernira, rima le septième Itvro de ce 
deniluoQmBe: 

Hais quel est ce Mcnlor? Par sa simplicité 

Sans peine oa le croirait né dans robsearltÉ > 

Hais aitentivement quand on le cflUsldtra, 

n semble d'an mortel biemsarpasser la KpWte. 
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zitmc siètki, llidiaid (l'Aniiebaiil, poète anglo-normand, 
l'iinn ics liislilutes île Juslinien, et Ificolas Dourbaull pu- 
blia, cil 1280, la Coutume de Aoimandie, en vcrsde huit 
syllalicït. L'Aiicton cl le Nouveau Testamept Qot été rimés 
un très-grand iiomlirc dp fuis. 

Plus tard, un Espaguot mit en vers le traité Àdvtrsu» 
omiMi hœreseit de l'archevêque de Qompostelle, Castro, 
mort en ISfiS. lé célèbre jurÎEConsulte italien Geonaro, 
inorten 1 :6I, U^duiBitle Digeste en vers latins. Gamier 
Bescbânes est auteur de la Coutttme'de Paris, mise «n 
, verê franfaû, 1768, in-12, ouvragequi eut trois éditions. 
Uo avocat Flacon publia à Paris, en 1805, le Code citil, 
mis en vers. 

"^^^^^ Eu rcvaiielic, des écrivains du Bas-Empire s'amusèrent 
'^^^^ remellre cii prose tes fables d'Ésope, que fiabrius avait 
"-^^■-^ versifices. Dans les Itas siècles de la latinité on avait fait la 
même cliose pour Us l'iiWcs de riièiiir. Nous ue s;tvons si 
on était inspire alors |);ir les iiii'mes moiil's i|u lui pasleur 
protestant, DuL-oniinun, i|ui, ayant mis en prose les fables 
de la Motte, en domia pour raison qnc tout le monde 
n'aime pas les vers, et ([ue d'ailleurs la prose semble 
mieux convenir que la poésie au style simple et naturel 
delà fable. 

Les ouvrages tecliniquos en vers sont assez nombreux. 
Parmi les traités de grammaire, le pins connu est le Jardin 
des Racines grecques, de Lancelot, précédé de cet avis au 
lecteur : 

Toi qui clicris la docte Grèce, 
Où Jadis iTeiirit la sagesse 



Entre en ce jardin non de fleurs 
Qni n'ont qae de vaines couleurs, ' 
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Mais de racines nourrissantes 
Qui rendent les dnies savan(es. 

L'ëlégance de la veisification du Jai din des llacinct 
grecques a été au moins égalée, sinon surpassée, dans 
la Géomiirieen vers lechniquetf Paris, I80S, iii-8. 

ti'angle dont le sommel à la courbe se rend, 
A moltià des degrés de l'arcqua qu'ft comprend ; 

Lorsqu'il est au dehc^s, le cas devient complexe, 
Du concave moitié, moins moitié du convexe. 



Le trianiîle reclanglc et son hjpolénuse 
Ont (les iiroprii'lés que pas un ne récuse ; 
L3 perpoiiiJiciiliiii'e allant îi l'angle droit, 
De nous lu dcmoulrer aura Ijieiil6t le droit. 

Nous ne savons pas si c'est au même ouvrage qii'ap- 
parUent cette définUiea des parallMes que nous avou^luc 
aubvfois : 

. A labrî de reiWie, en compasnra lidèles. 
On .voit marclier de Iront itcux lignes parallèles. 

Si elle ne s'y trouve pas, elle inorUerait certalneuicnl d'y 
être 

Parmi les ouvrages plus récents, nous ne devons pas 
oublier la Géographie de la France, en vers techniques, 
divisée en régions; avec des notes^ rédigées en slyîe lapi- 
daire, par B^eStrier. Kou& r^rettons de ne pas connaître 
cet ouvrage dont la poésie aurait pu nous ofMr quelque 
échanUllon curieux. 
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DE L'IMITATION. 

Nodier, dans ses Questions de Ullératvre légale, a dé- 
fini rimiEiil.inn en ces termes : « On est convenu d'appeler 
ainsi tonte traduction d'une langue niorle introduite dans 
lin ouvrage d'imagination, qui n'est pas lui-même la tra- 
duelion exacte de l'écrit dont elle est tirée, ii 

On eousiili'ic, encore {■uinnie iiiiiiaiion l'emprunt qu'un 
auieuv fail à une laof^uc vivanle, éfranfirre à la sienne. 
Mais ec dernier genre d'imitalion est déjà un peu pluB 
répi'éhensilile que l'autre, car l'auteur l'avoue rarement, 
cl le public ne s'en aperçoit que difficilement. 

u Le Marin (J.-B. Mariai) disait, rapporte Scudëri dans 
sa préface d'Âlaric, que prendre sur ceux de sa nation, 
c'était larcin; mais que prendre sur les étrangers, c'était 
conquête, et je pense qu'il avait raison. Nous n'étudions 
que pour apprendre, et nous n'apprenons que pour faire 
voir que nous avons étudié... Si j'ai pris quelque chose 
dans les Grecs et dans les Latins, je n'ai rieniH-is-du tout 
dans les Italiens, dans les Espagnols ni dans les EVauçais, 
me semblant que ce r|in est élude chez les anciens est vo- 
lerie chez-les modernes. » Lamolhe Levayer, qui parla* 
gcait ce sentiment , s'exprime ainsi dans sa cent trente- 
neuvième lettre : « Prendre des anciens et faire son pi o- 
fii de ce qu'ils ont écrit, c'est comme pirater au delà de 
la ligne; niais voler ceux de son siècle, en s'appiopriaiit 
leurs pensées et leurs producliuns, c'est tirer la laine aa 
coin des mes, c'est ôterles manteaux sur le Pont-Neuf, 
L'on peut dérober à la façon des abeilles, sans faire tort 
à personne ; mais le vol de la fourmi qui enlève le grain 
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eiiiier ne iliiil jamais ùtie imilé.» Acc&diilorenit^scilaUoiis, 
ajoutoDS-eii euooie uueauUc, tirée ^ Dictloiiimii'e duBaylc 
(article Êphore) : a Je crois qae Unis les auteutv comneii- 
nent de celte maxime, qu'il vaut mieux piller les anciens 
que les modernes, et qn'pnlrc ceiiK-cî il faut c'pai^'nwseâ 
conipati'iutes préfi'vahlfmcnt aux étrangers. La [nraterie 
littéraire ne i-esseiiible point on itiiil à celle des armateurs. 
Ceux-ci se croleot plus iunocents lorsqu'ils exercent leurs 
Iv^andageB dans le nouveau moQde, que s'ils les eier- 
^ientdauB l'Europe. Les auteurs, au c(HitraiFe, anuentei^ 
course bien plus IiardiEuont pour le vieux monde, et Us 
ont lieu d'espérer qu'où ies louem des |irises qu'ils y fe- 
ront... Tous les plagiari'i;s, {juand ils le peuvent, suivent le 
plan de la distinction que j'ai alléguée ; mais ils ne le fuuL 
point par principi; de conseieucc, c'est plutôtafindea'élrc 
pas reconnus... Mallicur à raiiteur, néanmoins, s'il va 
mie trop grande disproiioriioii ciilri; ce i[u'il vole et te à 
quoi il le {■onil I Klle iuf.vv ;in\ roiniaissein's ni n-seu- 
lenient qu'il <'ki ])lagiiiire, iniûsanssi qu'il IVst maladrol- 
leineni. lis se pcisuadeut qu'il a gàt^ une exeellenle nia- 
line, et (ju'il l'avait dérobée, puîsqn'il y a mis une si 
mauvaise l'orme. » 

Outre les nombreuses iinitalions qw mis ui amls écri- 
vains ont faites des Grecs et des Latins, ils uni sonvenl, et 
à notre profit, puisé sans scrupule dans k's poètes ou les 
prosateurs antérioirs ou peu connus. Comme ces faits 
sont en général peu connus, nous ^ous ebtrer dans 
quelques détails. 

La SophoHÙbe de Mairet renferme cette imprécaUgn 
qae GoroeiHe a imitée dans lei Ooraees : 
Cependant, en mourant, A peuple ambitieux ! 
J'appellerai sur hri ti cofëre àet deux : 
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* Puisses-'lu rencontrer, soit en paix, soil en guerre, 

Toute chosecontraîre et sur niei' et sur terre; 
- Que le Tage et le PÛ contre loi reliellés, 
■ ■ Te reprennent les Lions que tu le:ir us vok's; 
Que Mars, faisant de Borne une seconde Troie, 
Sonne aux Cartiia)[iuois les ricliesses en. proie ; 
Ët qiie, -dans peu tie temps, le dernier des Romains 
En finisse la laee avec ses propres niainsl 

On trouve dans Bippotyte, ou, le Garçon insenriblé, de 
Gabriel Gilbert, mort avant i680, le'dialogiie Suivant : 



Si je suis exilé [leiir un criiiic si imir, 

Helas ! qui des mortels voiidra me recevoir ? 

Je serai redoutable !i toutes les familles, 

Aux frères pour leijrs' sœurs, aux pères pour leurs Glles. 

. '.. ". ' THÉSéE. 

Va cliez les scélérats, les Bnneinia djes cietu, 
Cliez cès monstres cruels, assassins de leurs mères; 

Ceu\ qui se sont soiiillcs d'îiicestes; d'adultères;- 
Ceu\-lii te retevrunl. 

Itacine a ainsi idiité ce passage : 

HiPmrTE. 

Cliargé <iu ci-imc alTreux dont vous me sou|>çoime2, ' 
.'Quels amis me [ilaintiroiit quand vous in'abau(lohin.'it? 

TUÉSi^E. 

Va cliercher des aiiiis dont l'ertime funeste 
Uonore l'adultère, applaudisse ii l'inceste ; 
Des traîtres, des ingrats, sans tiouneur et sans foi, - 
Dignes de (irotéger un méchant tel que loi. 

-Pludcurs mdroits.du IViontpAe delà fAgue, de B.-J.ISé- 
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rëf, Ujdc, I{i07, in-12, rappellent certains vers d'Jrta/iè. 
On trouve daos la première pièce : 

Ne redOutez-TOus polDt qu'un ligueur vous écoule? 

— Je ne crains que mon Dieu, lui lout seul je rédoute. 

îtaclue fait dire à Jond : 

Je crains Dieu, cher Aimer, et n'ai point d'autre crainte. 
Ailleurs Néree s'exprime ainsi : 

— Las! nos petits enfants en auroientblen besoing; 

— Dieu nous les a donnés. Dieu en aura le seing. 

— Les pourrions- nous laisser en si grande misÈre? 

— Celuy n'esi délaissé qui a Dieu pour son père; 
11 ouvre à tous la main, il nourrit les corbeaux. 
Il donne la viande aux jeunes passereaux, 

Aux besies des forèls, des prés et des montagnes. 
Tout vit de sa bonté. 

Toutes ces pensées, Bacine les ^mises daas la bouché 
de Joas : 

Dieu laïssa>t-iL jamais ses enbnls au besoin? 
Aux petits des oiseaux il donne leur pAlure, 
Et s;i bonté s'étend sur toute la nature. 

Molière, qui, tout en faisant son profit des auciens, 
des Italiens, des Espagnols, et de nos vieux écrivains, 
D'en est pas moins resté inimitable, Molière a tiré pres- 
que litléralement du J'AIanl /ou^, de Cyrano ^e Bf^e- 
rac, une des meilleures scènès des Fourberies de Scapin. 
Tout le mondelpouvant recourir à cett£ dernière pièce, 
nous oous bomerODS k donner un extrait de la preniièi-e. 

Grang» (le pédant), ayant aippris du valet de sou fils 
(Curt)ineU) que cdui-d s'est laissé prendre par les Turcs 
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sur II» bui'cls de la Sciue, le dialogue suivâid s'eogage en- 
tre eus. : 

6 GiiANGEH. — Que diable aller faire 4an9 la galère 
d'un Turc?.... Pasiïuier, donne-moi le reculade des in- 
Btnunenls de rimmorlalité, scriptorium sdlicei. 

« CouBiHEU. — Q'en déBÎre&voss dire? 

n Gn&MGsa. — Écrire une lettre à ces Turcs. 

(I CoRBiHELi. — Us se moqueront, par ma foi, de 
vous. 



a Granges. — Va-t'en donc leur dire de ma pari que 
je suis tout prêt de leur répondre par-devant notaire, que 
lepreniia'des leurs qui me tombera entre les mains, je le 
leur renverrai pour rien... (Abique diable, que diable 
aller faire en cette galère?) Ou dis-leur qu'autrement je 
vais m'en plaindre à Injustice... 

« r.ouniSELi. — Toiil cela «'appdle dormir les yeux 
ouveris. ^ 

« GftAHGEii. — l'aiit-il i;lvc riiiiit- à l'àg*.' mi jivsuis? 
Va-t'en avec l'iisquier, jiroiitis If^ reste du teston que je 
lui donnai puur la liépeiise, il n'y a que tiuil jours, (Aller 
sans dessein dans une galère!) l'remis Huit l<^ reliquat di.' 
cette pièce. (Ah! niallieureuse gemlure, lu nie coûlosplus 
d'or que lu n'es i>esant!} l'aye la rançon, el ce qui restera, 
emploi&-le en ceun-es pies. (Dans la galère d'un Turc!) 
Bien, va-t'eu. (Hais, misérable, dis-moi, que diable allais- 
bi foire àim cette galra« 1) Va prendre dans mes armoires 
ce poarptHOt âécot^ goe quitta feu mon père l'année 
du grand hi^'Cr. 

« CoRBiSELi. — A quoi bon ces fariboles î Vous n'y 
Hm pas. U faut tout au vmoi C9nt plstoles ffna la nm- 
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« Grakger-. — Cent pistoles ! Ah ! mon fils, ne tient-il 
qu'à ma vie pour conserver la tienne? Mais cent pistoles! 
Corbineli, va-t'en lui dire qu'il se laisse pendre sans dire 
mot. Cependant qu'il ne s'afllige point, car je les en ferai 
bien repenUr. .. S*en aller dans la galère d'un Turc I Eh! qae 
faire, de par tons les diables, dans cette galère 1 0 galère, 
galère, tu mets bien ma boarsc aux galères I » 

Voltaire n'a pas été, et avec raison, plus scrupuleux 
qae ses devanûers. Jlniim, tragédie de Catherine Ber- 
nard, jouée en 1690, renferme ces vers ; 

BRUT us. 

N'achève pas... : dans l'liorreur qui m'accable, 
Lait^se eiicori; diiuler ù mon esprit confus 
S'il me demeure un tils, ou si je n'en ai plus. 

TITUS. 

Non, vous n'en avez point 

On fit dans la tragédie de Voltaire qui porte le même 
titre : 



ArrCie, l^mi^ralre! 
De deux fils que j'aintaile Ciei m'avait fait père : 
J'ai perdu l'un; que dis-Jslab! roalbeureux Titus! 
Parle, ai-je encore un lils? 

' TITUS. 

Non, vous n'en avez plus. 
Ces vers du même auteur : 

Et qu'un plomb, dans un lube entassé 'par des sots, 
Feht casser d'un seul coup la tète des héros, 
Le PidmtJ&uiy feei,iiH9, teu a, scène tv, p. AI et nivantei. 



m cuniosiTÉs littébaibes. 

sont iinilés de Voiture qui a dit : 

Et qu'un |ieu de plomb peul casser 
La plus hc.\U'. W^lii ilii mmnlc, 

l'rci'oii a si|:ii;ili: do Vuiluii t! |)liisieiii's imiWlioiis qu'il 
lui |)Iait d';i]>])elLT di'S nln^ials, muis qui m: soul, h plii- 
parldu leiiips, que des iuiiliilioiis tivs-li'gitiuK's. il a trouve 
dans les œuvres d'un iioèle aui;lais, le Uoeteur hiniell, 
tin coiitc tie cent Ireiilc vers, inlitulé VErmile, que, sui- 
vant lui, Voltaire n'a eu (]U a traduire ])[jureu faire un cha- 
pitre de Zadig ; mais ni Frérou, ni iSiidlcr qui a repro- 
duit cette assevliou, n'unt remarqué que l'auteur an- 
glais l'avait tiré littéralement d'un fabliau français du 
douzième siècle, dont I^egraQd d'Aussy a donué une ana- 
lyse dans le tome V de son recueil, édition de -1781, 
in-12, et il est ircs-possible que Voltaire n'ait pas eu re- 
€001*3 directement h Parnell. 

DeliUe, auqud qudques esprits sëvèreâ n'ont pas ac- 
cordé d'autre mérite que celui d'arrangeur, a imité 
de tous les côtés ; auteurs anciens, auteurs modernes, na- 
tionaux ou étrangers, tout lui était "boa. Ses vers les plus 
heureux né sont bien souvent que des imitations. 

Ainsi, pour ne eiler ipi im exemple, ce beau vers du 
poème de l'Imc.ijinalioii : 

Il no voit que la nuit, n'emeud que le silence, 

appartient à Théopliile Viau, qui avait dit longtemps au- 
paravant : 

On n'oïl que le silence, nii no voit rien que l'ombre. 
l)u reste, déclarons-lc franchement, il ne faut pas seinon- 
I vufez les notes dé lN)tiinee de Hodier dlè plus tant. 
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trer trop rigoureux' envers les imitateurs, car, coiiime 
Voltake ra si bien dit dans sa vingt-septième lettre pl«- 
losophique: a presque tout est imitation. U Boiardo a 
imité le Pulci, l'Arioste a imité le Boiardo. Les esprits 
les plus oiiginaus empruntent les uns des autres. Métas- 
tase a prU la plupart de ses opéras dans BOS tr^édies 
françaises. Plusieurs auteurs anglsda nous ont copiés, et 
n'en ont rieu dit. H en est des livres comme du feu dans 
nos fovers : on va prendre ce feu chez son voiàn, on 
ralîume chez soi, on le communique à d'autres, et il ap- 
partient à tous » 

Con^tfàons cette apprédadon judicieuse par quelques 
réllexions de Marmontel, qui nous paraissent pleines de 
sens: 

H Duryer avait dit, avant M. de Voltaire, que les secret* 
des destinées n'étaient pas tenfennés dans les entrailles 
des victimes ; Théophile, dails son Pyram, poUf expri- 
mer la jalousie, avait employé le même tour elles mêmès 
ima£;fs riiu' ftraud Corneille dans le b^t de Piyeki; 
mais esl-c(! tlaiis le vague de ces idées premières qu'est 
le méril.' do l'invenlion, du génie et du goûtîEt si les 
pnùlos (|ui les oui d'abord employées les ont avffies, ou 

' du niiiiuii rcs julls vors fl'Mfred de Mqs3«: 
B\ 11)11, iiif lUivt-ïiiiis, iii'ii servi ili^ niûdtle, 
vinis le Pfi\rz Aù)k \>m qu'il imiWil Pnleiî 
Lisci Ifs Ilalicns, >oiis ïcm; s'il les vole. 
Rien n'apparliepi îi rien, loul appiriieni à lnu>i. 
Il taot fllte ignorant comme un niailrc d'i)cok 
PoarEB natter de dire uno seule parole 
One pewoHno tel-bas n'ait pn Jlre atanl tous. 
C'wt Imltw qnelqn'nn que de pUntw desihonï. 

(IfsffiDtMÀ, chaAt u.] 
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par la faiblesse, ou par la bassesse et la grossièreté de 
l'exprt'ssiiiii, ou si, par un méhiUiri' impur, ils en oui dé- 
truit toiil le cliarme, soni-t-il interdit ii j;im;iis de les ren- 
dre dans leur pureté et dans leur beauté naturelle? De 
bonne foi, peut-on faire au génie un rqirocbe d'avoir 
diaogé le cuivre en orl » 



DE L'EMPRUNT. 

Nous nous servons du mot emprunt pour exprimer un 
genre d'imitation qui se rappt oelie plutôt du plagiat que 
de riniitalion proprement dite ; mais il nous répugne de 
flétrir du nom de plagiaires des poêles tels que Virgile, 
Sliakspearc, etc. 

Le sixième livre des Saturnalet de Macrobe renferme, 
sur les emprunts de Vii^e, des rense^pienuails pré- 
cieux. Dans le premier chapitre, intitulé : Quoi vel ex di- 
midio tuf,' tie^ tolidos etiam venus ab antiquU latinîs 
poeli» sil mufualas Virgiliut, le grammairien latin a 
rassemblé les vers que Virgile a empnintés soit textuelle- 
ment, soit avec quelques modificatioas à Epnîns, Furîus, 
Pacuvius, Suevius, Kœvius, Acdus, Lucrèce, etc.Void 
quelques exemples qui ont rapport à Eunius. — E. dési- 
gne Emiius, V. Vii'gile. 

E. Veriitur intorea cœlum cum ingentibus signîs. 
V. Yertitur iulerea cœlum, et mit oceano aox. 

E. Tum, cum corde sue, di vum pater atqae homîaBm rex 
Effiaur. 
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V. Conciliumque vocâl, âinm patep fttftne hominitm rex-. 

E. Teque, palep Tiberme, (uo cum Dumine sanclo. 
V. Tuque, o Tibri, luo, genilor, cum flumine sanclo. 

E. Cum superum lumen noxiniempesla tenerel. 
V. Et lunam in nimbo nox inlcmpesta tcncliat. 

£. Quis polis ingénies oras evolvere belli? 
V. Et mecum ingénies oras evolvere belli î 

E. TollUur In cœlQm elatnor exortus uMstlne. 
- V. Tollltnrincaelttmclaiiior, cuDttfqaB Latlnl...; 

E. ConsequituT, summo sonîta qualit ungiila (errom. 
T. Quadrupedaote putrem soiiUu qualit uugula temm. 

E. UnuS bomo nobis cuncEsndo resliluit rem. 
V. Uniis qui nobis cunctando restituil rem. 

C'est ce qu'on a appelé tirer de l'or du fiiinier d'Ennius. 

Virgile, du reste, a empmalé aussi lai^^éat noii- 
seulement à des poètes de second ordre, mais enco^ à 
l'une des gloires do h Mltér.itnrfi lalino, à Lnerècé, ainsi' 
que le prouve l:i coiiiiiaraisou di's vlts ïiuivauts ; 

L. Cum primiim aurora rcspcrgil luminc lerras. 
V. El jam prima novo spargcbat lumine terras. 
L. Nunc liinc, nunc illinc, abruptis nubibUS igaH. 
Y. iugeminant ahruplis nubibns ignesi 

.L. Cum sœpefignraS 

ContuItUr mirons, simulacraque luce carenlDiD. 
V. Slmniacraque luce carentam. 

L. Asper, acerba tnens, immani corpore Ufptltifi. 
V. Asper, acerba tnens, relro redit. 

L'histoire de^a-llueratuce moderne offre l'exemple 
d'emprunts Ui60r6 pld« t&tAM, faSSi pflV K plos ^nind 
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poète de l'AlHjl^'lriTC. Sli;iks|ir;iiv. il (■<jiili'lll|KH';ii(iS 
ou à ses devaiiciors. Voici ([uoliiufs fuits Ivès-cuvieux, 
vl |)cti connus en France, que nous estrayoDs des Àmé- 
niiés lilléruirei de D'Isrnéli, auteur t[uî mérite toute con- 
fiance qnnnd il parle Se l'Angleterre. 

Le savant critique Hatone, auquel sa minutieuse saga- 
cité fit donner le surnom ieSlimtiut Félix, est arrivé au 
résultat suivant : 

Sur six mille quarante - u>ois vers , mille sept cent 
soixante et onze ont été écrits par quelque auteur anté- 
rieur à Shnkspeare ; deux mille trois cent soixaDte-lraze 
ont été refaits, et le reste (soit dix-huit cent quatre-vingt- 
dix-neuf], appartient à Shakspeare. Malonc, qui a donné 
une édition de ce dernier, a imaginé de distinguer ces 
différentes espèces de vers dans le lesle. Les vers qui 
ont été empruntés par Sliakspeare sont imprimés en carac> 
tères ordinaires ; r,cn\ qu'il a refaits sont désignés par des 
virgules renversées, cL (-nfin mi\ iloiil- il est railleur por- 
tent en t(>te un iislérisi[iic. Il est lion dt' remarquer (|up le 
poète a dii mcllrc cucorr à coniribulion nn ^rmd nom- 
bre d écrivains lioiil. li's pnidnclinus ont péri. 

?*os grands poi'lcs n'offrcul iioiuL l'exeiriplc d'emprunts 
aussi liardis, et que peut scid faire excuser le génie de 
Sliafcspeare etriiunieuse parli qu'il a h» en tirer. 

flacine a peu emprunté. Nous nous bornerons à elter 
les deux vers qu-ïl a insérés dans Phèdre, et qui sont pris 
au poème de Judiih, publié, après la mort de son auteur, 
mademoiselle de Calages, en 1060, c'est-à-dire dis-sept 
ans avant la tragédie. 

Qu'un soin bien différent Tagïte et le dévore. 
Il se cherche luI-meme et ne se trouve plus. 
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RaciBo Eait dire à Pbèdro (acte n, scène v) : 
Qu'on soin bien différent me trouble et ne dévore, 
et à Bippolyle (acte ii, scène ii) : 

Maintenant je me cherche et ne me trouve plus. 

Les empriiiils de Volt:iirc sont assez nombreux. L'un 
des plus Trappants est l'imilatioii du sonnet suivant de 
Maynard à un favori : 

Par vos humeurs l'État est gouverné; 

Vos seuls avis Toni le calme et l'orage. 

Et TOUS riez de me voirconliné. 

Loin de la cour, dans mon pelil village. 

Cléomëdon, mes désirs sont contenls ; 

Je trouve beau le ilésertofi j'h.ibiie. 

Et connais hien qu'il faut céder au temps. 

Fuir le grand monde et devenir ermite. 

Je suis heureux de vieillir sans emploi, 

De me cacber; de vivre tout à moi, 
- D'avoir dompté la crainte et l'espérance;. 

Et si le Ciel, qui me traite si bien, 

Avait piUé de vous et de la France, 

Votre bonbeur serait égal an mien. 

Voici les vers de Voltaire : , . ■ 

Par votre humeur le monde estgouvemé; 
Vos volontés font le calme et l'orage. 
Vous vous riez, de me voir confiné. 
Loin delà conr, au fond de mon village; 
Maisa"est-tc rien qned'(>tre loutà soi, 
D'être sans soins, de vieillir sans 
D'avoir (lomi)ii; la trainieel lesin'raiice'i' 

! si le Ciel, qui me traite si bien, 
Avait pitié devou&etde la France, 
Totrebonheurseraitégal au mien! 
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Les deux premiers vers de là Htrtriade : 

3c chante ce héros qui régna sui' la France, 

Et par droit de conquÈle, et par droit (ie naissance, 

sonl pris lilteralement à Casstiigne; seulement Voltaire a 
remplacé clipvance par naissance. 

Delille, qni empninlait. toutes les fois qu'il n'imitait 
pas, a inséré, soil dans ses Iraduclions de Virgile, soie 
dans SCS antres œuvres poétiques, une Toiilc de vei'S qui 
ne lui appartiennent pas, et souvent sans autre modifica- 
tion, comme l'a dit Nodier, que ce qu'il en fallait pour 
les gâter un peu. Ce beaa vers de ia tragédie de Blanche 
et QuUcard, par Sautin : 

Qu'une auilparatt longue à la douleur qui veille I 
a été changé feinai dans le poème de l'Imaginalion : 
Que la nuit paraît longue à la douleur qui veille! 

L'oxtMii[ile(le Delille a été suivi par les autres traducteurs 
des iuieieiis. Sainl-Anî^o, dans sa traduction d'Ovide, a 
einprnnlé environ quinze eenis vers à Thomas Corneille. 
Aignan, le traducteur d'Homère, a pris liitéralemeot 
douze ocnis vers dans la trailuetion de Roehefort. 

Lorsque des poêles de lii force de Saiul-Aiige et d'AÎ- 
gnan se permettent de paioilies licences, et sans aucune 
espèce de profit pour le publie, on ne peut liésilër un in- 
stant à les flétrir du nom de plf^iaires. 

Souvent les vers qui ont Tait le plus d'iionneur à un 
poète médiocre ne lui appartiennent pas. Ainsi le vers si 
connu : 

Un frère est un ami donné par la nature, 
a ét^ pris par Legouvé dans une tragédie de Baudouin, 
iaûttùéei Déméfrivi, . 
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SIMILITUDE D'IDÉES. m 
Ce qui doit rendre aEsez sévère envers les emprunteurs, 
c'est qu*as ont rarement la franchise de Scarron qui, dans 
une ode à Ja duchesse d'Aiguillon, ayant pris deux mau- 
vais vers à Malheibe, s'empresse d'ajouter : 

Ces vers sont ici d'importance, 
J'ai fort bien fait de les voler. 

Terminons ce chapitre par une anecdote qu'on pourrait 
bien appliquer à cette multitude de jeunes poètes qui se 
traînent si péniblement sur les traces de Lamartine ou 
de Victor Iliigo, cl auxquels la mémoire lient lien de ta- 
lent politique. Un poêle au-dessous du médiocre, Ximé- 
nès, iij,ail uu jour une de ses tragédies à l'alj]>é Voisenon ; 
celui-ci, repetani nue plaisanterie alti ibuee à Piron ou à 
^'o!laire, se levait à tout instant pour faire une profonde 
révérence. « A qui diable en avez-vom, avec lùutet vos 
saluialiom ? lui dit à la fin le poète impatiént^. ~ En- 
core fmtt'U élre poli, repartit Tabbé, el laluer le$ gms de 
la connaissance quand ils passent. » 



DE LA SDmLITlJDE D'IDÉES. 

Un mathématicien anglais, R. ïïooke, a imaginé, au dix- 
septième siècle, un système bizarre sur la manière 
dont l'àme perçoit et transmet les idées , et il a cru 
pouvoir calculpr avec une exactitude assez rigou- 
reuse \è nombre d'idées dont l'esprit humain est suscep- 
tible. U est arrivé ainsi au chiffra dd S 1S5 760 000. 
D'après ce système dés^pérant, dont nous laîsson» iou< 
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Icfois la ro!^ponsabiliLé a l'auteur, ou voit à quel Iriste 
rùle la pauvre liunuinilc est réduite depuis des milliers 
d'années ; cl |cc dut être alors bien peu de temps après 1$ 
création que Von commriiça à dire dans toutes les lan- 
gues : M Rien (le nouveau sous le soleil, n 

Quoi qu'il en soit, oeciipons-nous seulement iei des 
idées lilléraîres. 

Les Grées et les Laims semblent avoir assez bien pris 
leur parti de n'avoir a émettre que des idées vieilles et 
rebatines, du moins leurs plamtcs ne sont pas veimoa 
jusqu'à nous. Cependant, on dirait qu a partir du qua* 
triême siècle de notre ère la patience ait commepcc à 
leur échapper. 1« ccl^re grammairien jatin, Sopat, pré- 
G^teur de saint Jerûme, entrait dans de.violentcs colères" 
lorsqu^il retrouvait cliczdes écrivains antérieurs des choses 
qu'il croyait bien lui appartenir en propre. « Pereml ilK, 
s'écriait-il, jiertant illiqui, antenos, nosiradixerunt.» 
Le cheviilici' d'AceilIy, au dix-scpiième siècle, prenait la 
chose avec plus de gaielé, et dans quelques épigrammes il- 
a traité assez durement la pauvre antiquité. 

Dis-je queliiue clinse assez belle? 
L'anliqiiilé inut en rervelle 
PrélemI l'^iviiir iliio mv.iiU mot. 
C'est uiifi plaisoiUc iliiii/.clle! 
Que ne venait-elle après moi? 
J'aurais dit la chose avant elle. 

El ailleurs : ' 

Je n'ai ]ias fait une (''[)ii;iTmiiiie, 
Que rauli(|uité lu n ul.iinu 
Et me dit d'une lière ïoix : 
IL Mon ami, c'est la Tiellle gamme ; 
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Poiip celle-là, tu me la dois. » 

Elle n menii, la lionns femme; 
Ce n'est pas la première fuis 

La simîlituiie d'idées a doimé lieu quelquefois à des 
rencontres assez singulières, a J'ai souvent onî dire, dit 
Ménage ' à M. Chapelain, que lui et M, d'Andilly ameot 
fait ce même vers, 
. D'arbitres de la paix, de foudres de la guerre, 

sans savoir qu'il filt de Malherbe. Et dans le momcalque 
je fais cette remaniue, j'apprends de M. Furetièrc que h 
milnic chose iiii est arrivée. J'ai aussi oui dire souvent à 
M, Corneille qu'il avait f^iit (îans son Polyeucle, au sujet 

de la Forlaiie, ces deux vers si célèbres. 

Et comme elle a l'éclat du verre. 
Elle e» a labogilité. 

sans savoir qa^ils fussent de M. de Vence (Godeau) ; car 
Us sont originairement de ce deniier, qui les avait làits 
dans son ode au cardinal de Bichelieu, quinze ans avant 
que M. Corneille les efit faits dans son Pohjéticle. Il est 
assez ordmairc de se rencontrer ainsi dans la pensée et 
dans l'expression des autres. Piuplivie, dans un frag- 
ment de sbn livre De la Philologie, rapporté par Eusèbe 
au chapitre troisième du diùème livre de la Préparation 

* CiioDg oncore ctile-ci dn mSue luteur : 

Si je taUpar rencontre une asseï bonne pièce, 
L'anUquElé me dit d'un tod appesanti 
Queievats lapulKjiuqa'ai pajsdeertoe. 

Siam le respect de » Vieillesse 

Je dinis qu'elle en > woiiU. 
■ Ànli-BailM, cbap. m. 
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imnglUqm, fait meiilion d'un certain ArctaSès qni avait 
lail un IriiM loul enlier lie ces sortes de rencontres... 
Il est, dis-jc, assez ordinaire de concourir ainsi et daiis 
la même pensée et dans la même expression des antres- 
et panlcoliêrement quand on a ra aulreteis «Ko même 
lensée et cette même expression comme M. d'Andilly 
M. Cliapelain et M. Furetière araient ™ sans doute ce' 
vers de Mallierbe, et M. Coraeille ces doux vers de M. de 
Vence ; car il arrive souvcnl (lu'une diosr nous drmenre 
dans l'esprit, et que l'auteur de ocllo diose s'cITacc de 
notre mémoire. Miijs ce qui esl (irrivé ;i M. de Hacan est 
loutà fait extraordinaire. Eu l'aun™ 1008, claul en gar- 
nison à Calais, ilgc de dix-neuf aus, Il lit ces quatre vers : 
Estime qui vouiiia la mort épouvantable. 
Et la fasse l'horreurde lous les animaux ; 
Quant a moi je la tiens pour le point désirable 
Où eommencenl nos Inens cl finissent nos maux. 

Quelque temps après, élaut à Paris, et récitant ces vers 
comniont étant do lui à sou ami Ivr.inte, son ami lui dit 
qu'il ne donnait point dans ce panneau ; qu'il savait bien 
que ers vers étaient de MatlKleu, et quec'était le premier 
quatrain de sou livre inlilulé : la Tablellet de la vil a 
de la mon. M. de Bacan, qui n'avait jamais vu ce livre, 
contesta longtemps et opiniàtrément queHattiBleu ne pou- 
vait avoir fait ces vers, et ne se rendit B-dessns que lois- 
que Ivrante les lui fit lire dans ce livre de Matthieu, avec le 
plus grund ctonuoment du monde. Je ne doute point do 
cotte histoire, étant trés-persuadé que M. de Bacan, qui 
me l'a souvent racontée, est un homme très-véritahle. 
Mais je doute fort de ce que 0t Leonardo SalviaU, qu'un 
poêle de son temps, qui n'avaH jamais vu les soimela do . 



ANALOGIE DE SUJETS. m 
cardiual Bembo, en avait fuit de tout semblables, a 
Méac^e racoote ailleurs que lui-inéine eut un jour la 
chagrin de retrouver dans les poésies de Huret, qu'il n'a- 
vait jusois lues, UQO «ipigranme lalioe qu'il avait compo- 
&éo plusieurs aonéos auparavant. Hais cette anecdote, 
comme celle de Racan, panlt fort.suspecte. Im tablette^ 
de Matthieu étaient mises dans les mains de tous les ea- 
fanls, et nul doute que Racau n'cCkt lu ou n'eût entendu 
réciter le quatrain dont il qvait ensuite, comme il arrive 
souvent, perdu pendant longtemps le souvenir. Quant 1 
ménage, sa mémoire était prodigieuse. Il lui sulîisait d'é- 
erire une fois des vers iaiius pour ne jamais les oublier, 
et bien eerlâinenient son épïgramme n'était qu'une rémi- 
niscence.' 

Dans u[i pareil cas, on doil donc toujours fair« une pai^ 
Irès-Iarge au rôle que joue la mémoire. 



DE L'ANALOGIE DE SUJETS. 

a 11 u'y a que la rliétoriquc, a dit M. Cousin, qui puisse 
jamais su[^»oser que le plan d'un grand ouvrage appar- 
tient à qui t'exdcute. » Cette pensée est profondément 
vraie et juste. Tous les borames qui nous apparaissent à 
diveraes époques dominant le plus leur siècle, ces liom* 
mes tiennent à leur génération et aux générations précé- 
dentes, non par des fils invisibles, mais par des liens puis- 
sants et for-ts que l'on aperçoit facilement dès qu'on veut 
s'en donner la peine. 
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Prenons pour exemple les trois génies les plus origi- 
naax qui aient paru depuis la cliute de l'empire romaia, 
Dante, Sbakspeare et Hilton. 

U. C. LabiUe, dans un article indtulë : la Divnte comé- 
die avant Dante , s'est occupé de rediercher à quelles 
sources avait puisé le poète italien, quelles inlluences 11 
avait subies 

L*anliquité-a roumi bien peu de choses à Dante, et dans 
les cas où il les aurait connues, il ne s'est guère servi 
des \iaion3 d'Er rAnnénien, et de Hiespésîus le Cili- 
cien, racontées, la première pnr Platon, la seconde par 
Ptutarquc. Il ne s'est cvideinmciit inspiré que des lé- 
gendes chrétiennes, et c'est à ce dernier point de vue 
que nous allons rexiiniiiier. 

A partir du sixièmi; siècle, les léi;einles où l'enfer est 
révélé imx vivants, deviemieiil très-l'réqiienLes. Les plus 
remarquables sont celles iln SdUIiiI, de saint Grégoire ie 
Grand, des trois moines orieiiUuix, Tliéopliile, Serge et 
llygiu, du Northumbricn Driiliolme, du bénédiclin Wet- 
tin, de saint Brendnn, d'Albéric et d'un chevalier irlan- 
dais, Oweii ou Cffiin. Cette dernière, connue suus le nom 
du Purgatoire de saint Patrice, date du douzième siècle, 
suivant les Bollandistes. En voici le résumé, d'après Mat- 
diien'Pàris, qui l'a racontée à Tannée iXSS. Un cheva- 
lier nommé Ow^ s'enfonce dans la caverne qu'au 
sixième siècle sakit Patrice avait oaverle en li'lnnde près 
de DuDgal et qui menait à l'antre monde. « 11 parvint, 
dit le cliruniqueur anglais, h me plaine longue et 
large, dont l'étendue en longueur ne pouvait être em- 
brassée par l'œil, lieu rempli de douleurs et de misères. 

< Revue des j)«Kr-tfiiKde«, septemlire 1843, 
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Cette plaine était couverle de malheureux dès deuï sexes 
et de tout âge, uus et ëteadus le ventre contre terre. 
Leurs corps et leurs membres, fixés au sol par des clous 
de TerTOu^sau feu, étaient torturés d'une manière hor- 
F3)le. De temps en temps, dans les angoisses de la dou- 
leur, ils mor^ient la terre, ils criaiènt,.ils hurlaient: 
«Grâce ! grâce ! pitiél pitié !» Hais il n'y àvaitpersonnequi 
eât pitié d'eux. Les démons, én outre, couraient sur le 
dos de ces malheur^x et les meurtiissaient à grands 
coups de fouet... De là ils amenèrent' le chevalier, dans 
une autre plaine où les suppliciés étaient coucliës sur 
le dos. Des dragons de feu étaient assis sur leurs poi- 
trines, dans losi^iiclles ils enfonçaient leurs dents de feu ; 
d';iiiln's avaiciil ;iiitoiir du vm\. aiiiuiir des bras, aiiUiui" 
(lu ciiips. des scr|ifiils de (rii qui faisaient péoelrer dans 
leurs eieiirs lesdar.ls di- leur Rueiile eullaiiiiiiee. (Jncl- 
ques-uiis avaieiil. sur lu luiiu-iiie des iTapaiids éiioniies cl 
liiili'u\, (|iii de leurs gueules di(form<'s fouillaieui daus les 
chairs pour eu extraire li; eœiir... Puis les démons eu Iraî- 
uèrenl le elievalier dans un autre lieu do supplice, où il 
trouva une si grande mnltiUidc des deux sexes et de tout . 
^e, qu'elle paraissait plus nombreuse que tous les vivants 
• ensemble.» lià les damnés étaient suspendus par des crocs 
de fer rouge au milieu de Qamtues.de soufre, on attachés 
à des roues de feu ou à des broches immenses sans cesse 
arrosées par fies métaux fondus, a Ensuite les esprits in- 
fernaux le conduisirent sur une montagne élevée et. lui' 
montrèrent une immense multitude dé malbeureux de 
tout, âge et de tout sexe, qui, entîèremoit dus et cour- 
bés sur la pointe des pieds, se tenaient tournés du c6té 
du nord, pâles d'effroi et attendant la mort. Tout h 
coup s'éleva un violent tourbillon de v^t qui les emporta 
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tous, el le cbevalitir avec eux, cl les lança au delà de 
la luoutague dans ua fleuve froid cl l'ciide, ou ils lotU' 
bèrent en pleuraat et en vocifcrant. I^c chevatter, en invo- 
quant le nom du Christ, se rcU'oiiv.i aussitôt sur l'auliv 
rive; alors les démons renlraîiicrcul vers le midi, et 
lui montrèrent une flamme noire sonant d'un puiis et 
esdialant une EufTocaute odeur de soufre. Celte llumme 
lançait en l'air des bommes tout nus qui ressendriaient à 
des élinceSes de reu, et quand elle s'affaissait, les sup- 
pUctés reiombaient de nouveau dans ce puils ardmt.Les 
démons s'y précîpitêiïnt et y lancèrent Owen avec eui. 
Plus il descendait profondément, plus l'abîme allait s'a- 
gKmdissaat, plus le supplice devenait Mroee. Hais il invo- 
qua enrm le nom Jésus-Cbrist, et aussitôt la violence 
des flammes le lança en l'ab*; il retomba et resta quek[ue 
temps tout éluui'di » 

ViiIIl'i l'i.' i|iie vil U«fii ihms le lieu des pleurs éternels; 
({iiiiiil. séjiiiir lies liicnlu'iin'iix, Il ne lui fut donné de 
raijcreevuii' iiuetUi suniuiet d'une uiynlugiie élevée, puis 
il revînt sur terre, purifié de ses péchés. 

B Je ne niels p;is en doule, dit M. Labille. que l'auleiir 
de la Divine comédie nail couèiu celte lé[j,un(le ; le suuve- 
nir s'en relrouve îi hieii des cudniils du iioèiue, et les 
rapprucheiiieiils suiit li'up faciles ]iuui' ({d'il suil besoin 
de les indliiacr. Ou a nièuie été plus luiu ; ou a voulu que 
Dante ait puisé direciemenl son, sujet dans le vieux Hunao 
de Gtierim il Meschino, dont la dule et l'origine proven- 
çale et française sont incertaines, etoii se retrouvent tout 
simplement les principaux détails de la vision d'Ov^en. 

■ Grandei Oronlgta it MMilUtu Piiii, traâniieg par HbUIOTI 
ÎUtMtB, Puis, 1. 1, p. JUS7 Wiv. 
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« L'enfer, dans ce roman , a la forme concentrique 
que Dante lui a donnée, et Satan y occuiic également le 
fund de l'abiine. Ainsi, avec le temps, avec chaque siècle, 
le cycle légendaire auquel aiiparlient la Divine comédie 
s'étend et se diversille. On le voit grandir jusqu'il Dante, 
qui absorbe tous ces ruisseaux, comme fait mi gfand 
fleuve, sans que ses eaux mêmes paraissent grossir et 
s'augmenter. » 

A cette ëpoqne, la poésie n'existait plus que dans les 
chroniqueurs et les biographes. C'est donc là qu'il faut 
rediercber les l^endes et les traditions dont Dante a pn 
s'inspirer. La vision suivante, rapportée par Orderie Vital ' , 
et que M. Labitle et ceux qui ont trailé le.méme sujet n'ont 
seulement pas mentionnée, est sans contredit la plus sai- 
sissante de toutes celles que nous avons lues. Nous allons 
en domier quelques passages, non pas dans le but de faire 
voir que Dante l'ait eounin^ et s'en soit ser^i, mais 
niiiquement pour montivr quelles éliiieiit , dt'uv siècles 
avant loi, les rêveries faulasticiiies (jui couraient par 
le monde. 

« 11 y avait. Uil le clu'oni<|ueur, dans un village qu'on 
appelle lionneval, un prêtre iiiumné liaucbelîu. L'an de 
riucaniallon 1092, au oommeucemenl de janvier, ce 
prêtre alla de nuit visiter un malade. Il revenait seul et se 
trouvait loin de toute habitation, lorsqu'il entendit un 
grand bruit comme celui d'une armée considérable. Il 
voulut se retirer vers quatre néfliersqu'jl avait ïqwrças dans 
un champ, mais un bomme d'une énorme stature, armé 
d'une grande massue, lê devança dans sa couise, et levant 
son arme snr sa téte, lui dit : a Arrête-toi, n'avance \m% 

■ BUte\reiai*etii Soman^e, Uv.vm. 
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daraniage. » Aussitôt le préire s arrëta giace d'elTroi. et. 
appQTe sur le biuoii mi ii nortnri. resta dans I immobuiie. 
L'homme arme âa la im?,^nc se uni nnnrcs ac lui. et, sans 
lui faire de mal, ailomliL lo passaf,'i' <k l'araiec. 



aix plusieurs de ses 
[. cm les enieDdii; se 
:;ause de leurs cnmes 



El 



eiaieui ciiarucK u environ cinniiauLe cerciiciiK. uuni cna- 
cun ct^H soutenu par deux poneurs. 

o A ceux-ci succédèrent des femmes doiu la multitude 
parut innombrable au préire. EUeg étaient montées h che- 
val sur des seiies ou étaient enfonces des cioos eoitam- 
mes. Le vent ics soulevait (tequemment à la hauteurd une 
coudée, et ics faisait retomber aassuot sur les cious ar- 
dents. UombiemcDt tounpcniees »ar ics ninures ei jcs 
brûlures, elles vociféraient des impréealious, et dccou- 



« Peu après, il apiarçut une troupe nombreuse de clercs 
et de moines, leurs luges et leurs supérieurs, des evë- 
ques et des abbés portant la crosse psetorale. Les 
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clercs et les évêques elaieiit vêtus du diajies nuirez ; les 
moines el les abbés, de CApucbons île la même couleur. 
Tims geiiiissiiienl et se ii!;iigii;\k'iil; fuiehiucs-iins implo- 
raient (iautlicliii par son niini, cl le priaient, ;i cansc 
de leur ancienne amitié, de prier pour eus. Ce prèlre 
rapporta qu'il avait vu là beaucoup de perBonnages d'une 
grande considération, que l'opinion commune croyait pla- 
cés dans le ciel au milieu des saints. 

a A cet épouvantable aspect, tout Iremltlanl et appuyé 
sur son liàlon, il s'attendait à des choses pins épouvan- 
tables encore. Il vil ensuite s'avancer une grande armée; 
on h'y remarquait aucune couleur, sE ce n'est le noir 
et un Tea sciutillaut. Tous ceux qui la composaient étiuent 
montés sur des cbevauK gigaitlesques; ils marchaietit 
armés de toutes pièces comme s'ils avaient volé au com- 
bat, e( portaient des enseignes noires. Il vil parqtî eux 
Bicbard el Baudouin, fils du comte Gislebert, qui étaient' 
morts depuis peu, ainsi que beaucoup d'autres dont je ne 
puis détermiuer le nombre. 

a G.iuclielin, aprts avoir vu passer celle nombreuse 
troupe de clicvaliers, se niità réfléciiir ainsi en lui-iuroK' : 
« Voilà, sans (loule, les gens lie lli'rleipiin. J'ai oui dire 
« <]ue ([iielijiies persoiiiits les avaieiil vus pailois: mais, 
« im'i'eJiile (jur j étais, je iue iiioiiiiais de ech rapports, 
« parce que je n'avais jamais eu d'indices certains depa- 
« roillcs cboscs. Mainlcnanl, je vois réellement les mùnes 
a des morts. Toutefois, personne ne me croira quand je 
a raconterai ce que j'ai vu ; je vais donc me saisir d'un des 
a chevaux libres qui suivcnl la troupe, je vais le montet 
a aussitôt; je le conduirai cbez moi, el je le ferai voir h 
« mes voisins, pour leur inspirer de la confirmée dans mon 
itrédt. » 
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« Aussitôt il saisit la bride d'un ctievai noir; mais .celui- 
ci se débarrassa vigoureusiemciit de ta main qui s'emparait 
de lui, et s'eatuit vers la troapc des noirs. Le prêtre 
se Uni encore au milieu de la route, et se présentant dc- 
vaatrun cfaevalqui venait à lui, il éleDditlamaîa. L'animal 
s'arrêta pour attendre le prêtre, et sonlllant par ses na- 
seaux, il jeta en avant ud nuage grand comme m chêne 
très-élevé. Alors Gaucbelin mit le pied gauche à l'étricr, 
saisit les rênes, et porta la mun sur la selle ; mais en même 
temps il senUt sous son pied une chaleur excessive comme 
un feu ardent, tandis que par la mam qui tenait la bride 
UD froid incroyable pénétra jusqu'à ses entrailles. 

H Tout à coup quatre horribles chevaliers survicDDcnt, 
etjetiml des cris terribles, profèrent c-os paroles : « Pour- 
« quoi vous cniparez-vous de nos chevaux? Vous vien- 
« drez avec nous. Aucun d'entre nous ne vous a fait de 
« mal, lanilis que vous entreprenez de nous enlever ce 
« qui nous apparlient. » Le prêtre, e:cccssLvc[nent effrayé, 
lâcha le cheval. Trois chevaliers se disposant à le saisir, un 
quatrième leur dît : « Lâchcz-Ie, et laissez-moi m'entre- 
« tenir avec lui. n II voulut ensuite charger Gauchelio de 
divers messages pour sa femme et ses cnfanis, et sur le 
refus du prêtre, il se précipita sur lui et le saisit à la goi^e. 
Le malheureux ne fut délivré que par l'intercession d'un 
antre clievalier, qui se fît reconnaître pour son frère, et, 
dans uu long entrelienj lui 'parla en term'es touchants de 
leur eofance. ' ^ 

a Pendant qu'ils causaient, Gauchelin remarqua au talon ' 
du damné, vers ses éperons, une espèce de grumeau de 
saug de la forme d'une tête humaine ; tout étonné, Il lui en 
demanda la raison. « Ce n'est pas du sang, repartit le 
« chevalier, c'est du feii ; et il me parait d'un poids plm- 
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« grand qik' -^i je |HM):iis le moH.1 Saint-Michel. Comme 
« je me sevviiis (l'rpiîmiis précieux et forl pointus poiii- 
« arriver plus vite à répandre le sang, j'en porte avec rai- 
a son un énorme poids à mes talons...)) A ces mots, le 
chevalier s'enfuit précipitamment. Tonte la semaine, le 
prêtre resta gravement malade ; ensuite il vécut près de 
quinze années bien portant. 

« C'est de sa propre bouche, ajoute Ordcric Vital, que 
j'ai apprte ce que je irfebs d'^éciire, et beaucoup d'autres 
choses que ]'ai mises en oubli ; j'ai vu aussi sa ligure 
meurtrie par l'attouchement de l'Iiorriblc chevalier '. n 

Ce n'est point seulement dans les chroniques ' ni daps 
les biographies des saints que se manifeste, îl chaque in- 
stant, ce besoin msatiablc de parler des choses de l'autre 
monde, et celte inquiétude de l'autre vie qui, au moyen 
âge, agitaient tous les esprits. Le paradis, l'enfer, le pur- 
gatoire ctaicnl les sujets favoris des peintres et des 
sculpteurs, comme le témoignent assez les églises qui da- 
tent de cette époque. Puis vinrent les représentations 
(liéîUralcs, les mystères, où h mort. Satfin et l'enfer 
jouaient un si grand rùle. Tvlle l'ut la l'iHe liomiéc à l'io- 
rence en 1,"0.i, quelques années avant h publication du 
poème de Dante. 

« Les habitants du bourg de San Priano, dit Villanl, 
envoyèrent un héraut^ proclamer, dans toutes les rues, 
que quiconque voudrait savoir des nouvelles de l'autre 
monde, devait se rendre, le premier de mai, sur le pont 

* Nu;i< iimis sniminx ^rr\i. i.«-ir les pii'-s.iBPs qne nous n'iToas pu 
abrm-s, la tradnf lioii iiisprec dans In CoHeclim i« Mimoim pnblUè 
par M. Gnizot, tome XXVII, p. 32e et suiv. 

' Ou peut encore consniter les Tisioni de la mire de Guibert de Ko< 
geni, npp«t^ dins la Vit de ce dentier, Uv. I, ch. 18. 
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(1(3 la Càiaia ou sur les bords de l'Aino. Us avaient pré- 
paré sur la rivière des barquos suriiioiilces d'ck'Iiafauds, 
([h'IIs avaient accommodées à h resscmlilance et liyiire 
de l'cufcr, avec des feii\, des supplices cl tics iiiarlyrcs. 
Il y avait des Iiommes, déguisés en démons, qui fai- 
saienL horreur avoir; d'autres enlièremeni nus semblaient 
des âmes exposées à divers tourments, au milieu de 
cris horribles, de Ëifflcments et de tempêtes. Le tout 
ensemble formait un spectacle odieux et épouvantable. 
Comme cependant, pour la nouveauté de ce divertisse- 
ment, une mnlUtude de citoyens b'y était nisseviblde, 
le pont, qui était alors de bois, étant surchai^é de cette 
foule prodigieuse, s'étïroula avec ceux qu'il portait; un 
grand nombre d'entre eux Turent tués dans la chute ou se 
noyèrent dans l'Âmo; beaucoup d'autres Turent blessés, 
et ce qui avait été annoncé par plaisanterie, se changea 
en vérité : plusieurs allèrent savoir des nouvelles de 
l'autre monde » 

On voit donc, d'après ce qui précède, qu'il est fort 
inuUIe d'aller chercher, comme on l'a Tait si longtemps, 
l'origine de ta Divine comédie dans le Tcsoreiio de Bru- 
neilo Latini, précepteur du Dante, et auquel ccbii-ci n'a 
pu certainement emprunter que des détails tout à fait 
secondaires. 

Passons maiiileuaut à Sbakspcare, sur lequel nous em- 
pruntons les détails qui suivent S. D'Israeli {Amcnilies of 
lilerature). 

Les travaux de la critique moderne, eu laissant au 
poète aurais toute la gloire dom h postérité s'est plu à 
l'entourer, nous ont donné de singuliers renseignements 

< J. Vlllanl, liv. VIU, cli. 10. 
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sur ta mniiièi't! dont il s'appropriait, sans aucune espèce 
de scrupule, tout ce qui lui paraissait bon à prendre dans 
les œuvres de ses devanciers. Aussi quelques écrivains 
ont porté l'accusation do plagiai contre un auteur dans 
lequel ils pouvaient à peine découvrir un sujet qui lui ap- 
parUot en propre. 

^lakspeare n'eut, à son début dans la carrièro dra- 
matique, d'autre soin que celui de ï«tosicher et de re- 
fondre les pièces,' grossières de ses- contemporains. On a 
conservé un curieux passage d'un certain Robert Greene, 
qui, auteur dramatique lui-même, se plaint des plagiats 
continuels du grmul poète, à peine connu ; il l'appelle un 
Jean Faclolum, vt lui reproche lie s'approprier les com- 
positions dramatiques de i\Iarlo\vo,Lodt,'e et Peele, compo- 
sitions auxquelles Sliakspcare mnitait son nom. Ceci jette 
un grand jour sur la manière dont ce dernier fut conduit à 
emprunter à ses devanciers, ou aux auteurs qui vivaient 
de son temps, les sujets qu'il croyait propres à émouvoir 
le public. Quelques-unes de ces pièces, données d'abord 
comme simplement refaites par lui, furent plus tard 
mises sous son nom, par suite de la l'rande des libraires; 
Howo en a inséré, dans son édition, sept qui sont main- ' 
tenant rejelces par les meilleurî critiques, quoique Shak- 
speare paraisse on avoir retouclié certains endroits. 

Farmer fut le premier à reconnaître qu'un certain 
nombre des drames de Shaltspeare n'avaient pas été 
écrits originairement par lui. Steevens publia ensuite six 
anciennes pièces," dont le poète avait emprunté le plan; 
majs les travaux ultérieurs de la critique se réduisirent 
à constater les* emprunts, sans remettre au jour les 
grossières ^tanches que le père du théâtre anglais avait 
su Cransfornier en créations poétiques et grandioses, 
■ * 9 
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i\m9>\ l'onginal de son ralsiaiï se retrouve dans une ^ ieille 
pièce, ftr John Oldcattte. Le Winler's laie est emprunté 
nu Dorattiuand Fawnia de Greene ; la pièce At Toa Like 
Jf, i )a Hosalinde de Lodge, La Beconde et la troisième 
partie de Henri 71 ae sont qu'une reroote de plusieurs 
drames, dont Malone a pu retrouver les sujets origina'ux. 

Shaltspeare, en outre, a dû mettre à contributton 
beaucoup d'anciens auteurs, dont les productions sont 
.perdues. On remarque, d'ailleurs, cpmbien le grand 
poète se laisse voir dans ce clioix fiiit au milieu 3e tant 
d'oiiivrcs Informes; tantôt il s'approprie en entier ce 
([iii lui parait mai'qiié an eadret do son génie; tanldt 
il donne les développements nécessaires à quelque 
«icene lieureuse, mais trop coneise ; d'autres fuis aussi 
il supprime les longueurs d'une tirade ampoulée, et sait 
les réduire à de justes proportions. Ainsi le discours de 
la reine iVIargueritc (troisième parliir ili' flunri 17) n'avait 
que doii7,e vers dans la pii'ce à lai|m'lle Sli.ikspcare l'a 
emprunté; mais, s'emparant d'nue belle niélapliore, h: 
poète l'allongea de vingt-liuit vers, on la beauté des 
images le dispute h la noblesse de la poésie. 

Nous citeroDs encore la fameuse scène dans laquelle 
on apporte devaift les spectateurs le cadavre du- duc de 
Gloceeter, et celle jde l'agonie du cardiual Beaufort : elles 
sont toutes deux tirëes de deux anciennes pièces: te roi 
Jean et la LuUê des deux maisons. Ce dernier drame, 
retouché antérieurement pour la scène par Sbakspeare, 
fiit publié sous son nom par quelques spéeulateurs, at 
netely correcled and enlarged, by W. Shakspeare , 
quoique la copie qu'ils publiassent ne fût qu'une réinl< 
pression de l'œuvre primitive. 

ïfouB tenûlaerons en faisant remarquer que âbak* 
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speare cherchait fort peu la gloire en retouchant ou 
en écrivant ainsi de vieilles piccns pour son tiipâtre. 
Dans sa dédicace du poème de Vénus el Adonia, publié 
en 1503, il appelle celte pclitc production te premin- /ils 
de son imaghalion. L'assertion est singulière pour un 
homme qui avait déjà beaucoup écrit; elle semble 
prouver que le pocle, qui avait déjà publié cinq ou six 
pièces, ne se reconnaissait aucun droit à en réclamer 
la conception première. 
Venons ciifni à Milton. 

Dès les premiers temps <lu cltrislianisme, la création 
du monde, le par.idis Lerreslro , !a dmie d'Ad^im et 
d'Eve furent célébrés par les poètes. Au cinquième siècle, 
Dnieonlius avait composé un Hexamcron pour le- 
quel il fut réprimande, parce qu'il avait oublié de chan- 
ter le septième jour, où Dieu s'éUiit reposé. Au siè- 
de suivant, Avilus, archevêque de Vicmie, ctianiait la 
crcaUon, la chute d'Ad.im et le déluge, et Caedmon, 
moine saxon,' composait, dans sa langue naUonale, un 
grand poème sur la créaUon. Ce poème, assez c^èhre du 
sixième au douuème ùècle, tomba ensuite dans l'oubli 
jusqu'au milieu du dix-septième, époque !t laquelle le cé- 
lèbre F. Junius, qui s'occupait de l'élude des langues 
gotlii(|ues, s'en procura un manuscrit, et le fit imprimer 
à Amsici-dam, en -1655,' Sans Dote et sans traducUon, 
D'Israeli a comparé, verbum pro ver&o,Ie texte saxoa aux 
vers du poète anglais. U n découvert entre eux les res- 
semblances les plus frappantes, et d'aulnnl plus singu- 
lières qu'on ne sait commcHi les expliquer; car Millon, 
qui était devenu aveugle dès c'esl-à-dire un au 

< Cei ouvnge est inséré dans le lome VllI de la Slbliothique ia 
Pàet. 
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avant la publication de Junius, et quatre ans avant de 
commencer son puèmc, ne snl jamais le saxon. On ne 
peut en outre attribuer à l'étude d'une même source les 
GOiDctdences d'idées et de mots qui se prcsenlent très- 
fréquemment dans les deux auteurs; car le début des 
deux poèmes roule sur une Iradilion dont il n'est pas 
question dans la Bible. Use pourrait peiii-étre que Cucdmon 
et Milton se fussent servis de quelqueJégende du Tabnud. 

A des époques plus rapprocbées on même contempo- 
raines de Milton, le même styet fat traité tin très^ad 
noipbre de fois, et nu] doute que le poète an^als n'en 
ait profite. Ainsi le mvsière français, la Concepuon. dont 
les frères Parfaict ont donné une aualvse dans leur his- 
toire de notre Iheàire. offre des ressemblances remar- 
quables avec quelques passages du Paradis, auquel il 
esi bien ameneur. Mdion senillc avoir loui simplement 
1 0 L f 

Le poùle miicaroniqiic Folengo, dont nous a\«iis dcj.\ 



vais anges, le piir.ulis IcrivMie, la rlmle de I iidi.iiuo, de. 

En ISDO, Erasme (le Valvasuiie publia à Vi-ui^^e, in-'î, 
l'Attgdciila, épopée on trois clKinls sur le eoiiibat des 
bons CL (les mauvais anges '. iihiion a enipi'unic plu- 
sieurs «clans a cette composiiion, ei onirc autres la 
maiiieurcuse mee de faire uiiervemr 1 ariilieric uans la 
bataulo céleste. 

Les trois prcmiei^ poèmes rebgieux. Aoe- MoUe.Ds' 

* On counutt encove sarlemeniesEiiet on pcËrae Isilln non Wrminé ie 
Frtil. Tiiibnuim,niorten16lE, 
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vid et Goliath, Jo Miclicl Drayton, 1620, in-4, ont encore 
beaucoup servi à 9liitoti, ainsi peut-élre que le poème 
iaUn de Zarolti, de Angelorum putrna. Venise, 1642, in-8, 
et les drames Lucifer, Samxon et Adam, du célèbre 
poète hollandais Vondel. Enfin, dans un voyage en Italie, 
l'auteur du Paradis perdu assista k une représentation de 
YÂdamo d'AndréîDÎ, mystère en cinq actes et en vers 
libres, mêlé de chœurs et de chants, Milan, 1615 et 
1617 in-4 Dans celte mauvaise pièce, les principaux 
interlocuteurs sont le Pcre cLcrncI, Adam, Eve, l'ar- 
rli:\iiiin MirlicI ci lii's cho'ni's di; st'i-iphin-;. di- clioni- 
Lii];;, d'aiii^rs ii Liii ii;iii|;i'>. Liicirri: S.iiiiu, ilel/.Obulli Cl 
(ics cliiriiis ilVsiirils i^'iic-, iu'iiiMK, aiiiMiti^inc;. iiilV'r- 
nuiix. l,rs S('|il piiciii^s iinn'ti'ls, Ip iiioinlc, la chair, l;i l'airn. 
la vaim; ^\o\\v <;t )<; si-i'iiuiit y li^iiri'ul ugalfiiiciil. D(î 
plus, la doiixii'mc MTiui ilii |>rciiiîfi' aclc est un mono- 
lt>i,'ue di' l.ii(.iri.T :i|u'i-n'vaiU hi lumière du jour, et le 
iiuiincini'iii cl les iiciwiTs lie ctMnorccau rappellent de 
loin la siililiiiii: iijKisli oiilio au soleil 

Tous les fails que nous venons d'euumcrer semblent 
donc prouver iirccusalileinent qu'il en est des grandes 
(Téalions poétiques comme des inventions en tout genre ; 
l'homme deaUué à y attacher son uom ne peut, comme 

' L«s t'Wiii|iliiirt's de fi'i (iu\rj:jo smit ilcvciius li'i's-rarcs sur le coiiii- 

ttc \:nm\am, ii i An'mn' U gloirt' de Miltoii, cl pniir lui l'iiltver tout 
mÉT'M d'origiRBllié, Il ùsa intercaler daos divers ouvrages, codibic dans la 
Sarcotls, poème lalln de Nasen I<aS4, in-13), ei dans VAdamnt exul, de 
Gratins, des vers qni ne s'y iroiivalcnt pas, ot qu'il préteiUit cnsuRe avoir 
été (o\<A)ti par Hillon. Od troavna uéanuioiiiii des raj^rDclicwciug car îenx 
dans le Deleetm «Mranu» aueiorm UiUimi factm frœtueeiitUm, 

ns5, iM. 
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m.i-s |-:iv„„s ,m |,l„» |ia„l , ,,„c s„ii loriginaliié 
th: sm cru vrc, s'am ancliir lies liens puissants qui l'encliai- 
ncnl. [iiin-sciilciiiral h son siècle, mais aus «Èdes an- 
teneurs. Nou e liitérafure feurnil aussi plus d'un exem- 
ple (le la vérité tie celte assertion. 

Longlcnips avant Corneille (en )S96), Heitc do Lau- 
dim avait fait joocr une tragédie des Bwam.en cinq 
actes et en vers. U FMm de Pitrr,, de Doiimon, pré- 
céda de ràgt-aii ans la pièce de' Moliire. On Irouvo 
avant Bacine, une tragédie iEilher, avec des cliœors' 
parMatt]ilcu,ljon,lii85, in-ia,nnc tragédie d-^jn>;„», 
de May, publiée en 16:0, et enSn une Mliaka, jouce 
en 1638, cba les jésuites i Clcrmont. Kous sommes loin 
pourtant de prétendre que Corneille. Molière et Bacino 
aient emprunté l'idée de leurs clicfs-d'œuvre à des 
pièces tombées Justement dans l'oubli, et que peut-être 
même ils ne coimaissaient pas. 

L'auteur de la tragédie de Uinke, jonéc eu 184.1 
avec tant de succès ii rOdéon, ne se doetail ^'iière proba- 
blement que son sujet avait été traité piLicurs fois, 
et cnirc autres c|n'uue jncce, ayant le niSnie litre, avait 
été représentée, devant Cliarles IX à (ïaiilon, en loGC. 

On connaît jilusieurs Unmadcn avant le poème de- 
Voltaire i entre autres celle (le Uamier, publiée à Biais 
en 1594, r//e«,.„,„s de (juillet, poème latin en douze 
cbants, aujourd bni pcrdn, et l'Enrico de J. Malmi- 
gnati, Venise, 1623, in-S. Voltaire a emprunté diverees 
choses à ce dernier ouvrage, qui est cxccssivemout rare, 
et sur lequel Vllloison a inséré une notice très-cuiiensê 
dans le Magasin encydopidigue '. 

' »• imnie, tome I, p. 339. Oa Mnnsit mon de CUIIi(i.iateiir ta wl- 
116»! ttUt!, Il UlKfe lumnlie, po*«« doat Bentl lï ,»i le béi». 
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Si nous voulions nous occuper des ouvrages de se- 
cond ordre, nuu3 pourrions dresser une longue liste 
d'oavragcs composés, sur le même sujcl, ù des épo- 
ques très-différente , et par des auteurs de diverses 
nations. Que de poèmes sur les jardim^ le eafé, la con- 
venalian, avant les ouvrages da Bapîu lA de DelUle! 
Que de voyages datis les airs, avant- ceux de Cyrano de 
Bergerac et de SwiQ. II n'est pas. jusqu'à rtBDOcont 
Traité de la civilité puérile et Aonnrffe, qui n'ait son 
prototype dans un ouvrage de Matiiurîn Cordier, publié 
au soîziL-me sii^clfi 

Si les !;i"tii(l»; poètes sont fort exciisabliis de s'élrc 
ornipi's, à !em' gloii'i; t'I à noli'i^ aviiiit;is;i', i!c siijcis 
tnifi'S ;iv;iu! eiiN, ixi ne |ifiil i|iic livix'i' riiiiciilfi les 
érii\yi[is (|ni, lioiiv;iiil ilufcciiioiix ri plcios il'iiiiiiprffic- 
lions cerlaiiis clicfe-tl'œLivii; ]Lll<'T;ii!t':-, n'ont pas re- 
culé devant la làchc de les rcfaiit; cniièremcnt. Sainte- 
Foix a refait VIphigênîe de Itaciuo, dont la Phèdre fut 
arrangée en trois acles par le féciind et malencontreux 
Cubières Madame du Biiccage, peu contente du poème 
deMilton, composa un noiiveair Paradis perdu, sur le- 
quel Antoini' Yarl fil i-v\u- ji.lic rpi|;rainine : 

Slinu'liVi-il, cliariiijiitf du Bui^cayi?, 

Veux lu savoir quel est incu senliaieiit? 

Je compte pour |»er(Ius, en lisant ton ouvrage, 

Lo paradis, mon temps, ta peine et mon argent. 

* Voy. SIflungei tirés d'une grmie blbliMègue, vol. P( p. 175. 

' Rivurol Itl, sous le nom de Ciiliicrcs, h rharadc sDivanle, que nous 
ne doinerons pas comme an modtle de Iwu gobt < 

AnnI qu'en nwn second m<m toul se laisse choir, 
Ses vetg i mon prentier serviront de moacbotr. 
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Cailbava, malgré l'enUtousiasme qa'îl afl'ectalt pour 
Molière, refit en cinq actes te-Dépit amoureua; aussi,' 
comme 1) portait, enchâssée dans une bague, une dcut 
qu'il préteudait venir de Molière, les plaisants disaient quo 
cette dent était contre lui. 

Voltaire, dont la Henriade avait èlé défigurée complè- 
tement par un nommé Aillaud, a relait quelques-pièces 
de CrébiUoa, que ses cunemis et ses envieux lui oppo- 
saient toujours, n est inutile de dire-qu'il s'y est presque 
jours moiaré supérieur à son rival. 



DU PLAGIAT PROPREMENT DIT. 

Les plus grands éerivains de l'antiquité n^ont pas été 
à Tabri des accusations de plagiat. Un auteur inconnu, 
cité par Porphyre, avait composé un traité OÙ il accu- . 
sait Hérodote d'avoir emprunté des morceaux ràticrs de 
la description de l'Égypte par Décntée. Uu certain philo- 
sophe d'Alexandrii! et un grammairien nommé Latioiis 
avaicm l'imipu^i'; lics lv;iilis. li' iireiuier sur l<>s plagiats 
de SopItDi'lr. le sccoiiil sur reiix <U' Mciiandre. 

Escliiiie. i ;i|ijiort ilo ]li(>|;viif l.iiërio. s'allribiia des 
Dialoyuos dont il n'éliiil jias l';iiiii'iir: lliiiilore de Sicile, 
siiiviiiil Saiiinaiso, a ciniir lii's iimri'(Mn\ eiilim il'Aga- 
tliarcliides ; Euripide, Tile-Live, SallusLe. ont été aussi eu 
bulle à de semlilaliles reproches. 

Au moyen âge un a quelques exemples de plagiat, 
surtout parmi les chrouiijueurs, qui, favorisés par l'igno- 
rance de leur sièdc, semblent ne s'être fait aucun scru- 
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pulo de piller leurs devaucicrs. Ainsi Matthieu de Wcst< 
' minster a pillé Maltbieu Pàris, qui, k son tour, a copié 
l'ouvrage do Bt^pr, prieur deWendoves.VUlaui a copié 
Malaspiaa seuis le dler. 

' Ralph ou Rannlph Higdcn, autour du PolyekronUon 
^sumé encyclopédique des .cOuiaissaoces- au quator- 
zième siècle, n'a fait, conune on l'a reconnu plus tard-, 
(pie retoucher le Polycraliea temporum d'un autre moine, 
nommé Rt^er. - 

Quant aux omTagcs Ilttcrairps proprement dits, le pla- 
giat clait plus difticîli^. et iisscz spvn eiiiont jiuLii quand 
il était docouverl , s'il l'aut Kiiili-loi.-, s'en nippoi'lcr au 
fait suivant, raconte .1. dv ]Sulri;(iaiiie, dans son His- 
toire âes plus célèbres et anciens puéles priwcnçavx. — 
Un troultadonr, Albertet de Sistprou, congédié de sa 
danio, nionriil de douleur à Tarascon,.« et il bailla ses 
chansons à un sien ami et familier, nomme Peyre de 
Yalicras, an de Valemas, pour en faire un'préscnt à la 
nianinise de Aiallespina; et au lieu de ce faire, il les 
vendit :'i Falire d'Uzès, poète lyrique, se faisant ouir qu'il, 
les avoit dictées et composées; mats ayant été reconnu 
par plusieurs savants hommes, au rapport qu'eu fit ledit 
de Valieras, le Fubre d'Czès f^t pris et fusUgé pour 
avoir injustement usurpé le labeur et œuvres de ce ' 
poète tant renommé, suivant la loi des en^Hireurs. » 
Cette ' loi des eniperours, comme l'observe fort bien 
C,- Nodier, est gràudemont touillée en désuétude *. 

scn'. est l\!iivh.aMhu',k Qu'Art, .-A :iulnir di' r»!n[,i-i\ V.iy. .l.iii, 
les AmeaUiea of lUeiulire, ik lnsrM\i,\e tliiii). i'inl sources of muileni 
hiilory, 

> Quesiiout de liUéralure Ueale, K3.i,ln-9,lt.!». 
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Lorsqu'au quinzième siècle l'eUidc de l'antiquilé eut 
repris faveur, les auteurs grecs et latias, dont il m res- 
tait quelquertris qn'un seul manuscrit, ofTrireat beau jeu 
aas plagiaires ; aussi a-t-on élevé, contre quelques philolo- 
gues de- cette ^que, des accusations qu'il est assez dU*- 
flcîle d'apprécier aujoard'hut. 

Léonard Bruni d'Ârezzo, plus connu sons le nom de 
Léonard Arétin, composa en latin une histoire des Gotlis 
en quab'e livres, au moyen de l'ouvrage grec de Pro- 
cope, dont il avait trouvé un manuscnt, et qu'il ne Rt 
guère que traduire, puis donna cet ouvrage comme de lui, 
sans nommer une seule fuis l'Iiistorlcn byzantin. Mais 
après sa mort, arrivée en iAii. la rffïcoiiverte d'un se- 
cond manuscrit grec lil rL'ciimi;u"lic la tVaiulc. 

Perotli, arclievcque de Maiirn'doiiia jiiorl en 1^80), 
essaya de s'approiirior (|itrl(]in's labiés ilc l'Itcili'e. Du 
moins, c'est ce i|ii'nii peut coujei-liLicr irim iiKiiniscrit 
autographe de ce prehu . oi'i, ]);tiiiii les fables larines de 
sa composition, il a insère icxliiellcnLeiit pliibieiirs [lièces 
de l'auteur laliu. 
P. Alcyono, Vénitien (mon en 1327), est accusé d'a- 
détruit un manuscrit unique du traité de Gloria de 
Cîc^on, après en avoir adapté les plus beaux endroits à 
l'un de ees propres oun'ages. 

Machiavel s'y est pris plus adroUemoit dans un cas 
semblable : ayatu en mzamait les Apopfubegmet de» an- 
ciens de Plutarque, il choisit ceux qui lui plaisaient'le 
plus, et les mit dans la bouclic de son héros Caslruccio 
Castrucanî. 

Barbosa, évéque d'Ugento, en -1649, a publié, panni 
ses œuvres, un traité, de Offido episeopi, qu'il s'était 
prgcuré d'uqe manière assez àngulièrev Un de ses do- 
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tnestiques, revenant du ntuidie, lui en avait apporté unr 
feuille servant d'enveloppe à un poisson, et il s'êuiit 
empressé d";iller acheter le reste du manuscrit. 

Plus tard, les auteurs qui cultivèrent la poésie grec- 
que ou latine ne se firent aucun scrapule de piller les 
andcns. Les poésies de GiDeB Ménii^e, entre autres, ne 
6ont guère que des ccntons .tirés des éciivaiiis andcns 
ou modernes *, ce qui lui attira une sanglante épigrammc 
oài faisant allusion au nom latin de madcmoïs^le de la- 
vei^c iLaveraa), qu'il avait souvent chantée, on ne 
s'étonnait pas qu'il eiU pris pour muse la déesse des 
Voleurs. 

Leshin niilla liht, ntill.-t est libi dicta Corinna; 

Carminé ijiiil:ilur Lcsliia iiulla luo; 
Sed cum dorloiuin i:oiii|iilos ?criiiia vaium, 

Nil [iiirum si sit oiiUu Lavcrna lilii. 

Nous n(:pri';li>iiilmis pas ddiiLKT iri mic liste complèlcdcs 
plagiais ciimiiiis di^piiis Ii> scizitTiie siècle, nous voulons 
seidciiK'iil ('LiuLii('L-t.'r les plus l'i uppanls parmi les ouvra- 
ges de lilln';ituro pioprciiifiU dite et d'ènidilion. 

Le (iialoiiiie tldla Siampa { l5(i-2, in-8 1 du savant til- 
téraleur ilalien Louis Domoiiichi est pris tout entier dans 
les Marmi, oiivraj^e de Anl. F. Uoni, imprimé dis ans 
auparavant. Tfous avons tort de dire tout entier, car le 

' On tait qnc MoUtre, dins les Fmme$ tawmta, \'i mU en scène sons 
le nom de VadinEt anqnel 11 bit dire par Trtssotin : 
V*, VI resiluer ions les benteU larcins 
'Qac Tfdamenl snr VA les Grecs et les Lalins. 
Hén3|[e préparait, lorsia'ii moiinit, nn livre sur l'imtlatlan et le larcin 
des poêles. Hons inrlons Alé curieux de voir contmcni II aurait trarid un 
sqjet oh tl lie pouvait gn^ tM impartial. 
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plagiaire y inséra trois violentes invectives contre sa 
victime, et, dans l'une d'elles, il lui rcproclinit elTronté- 
mentses plagiats. Ce procède était assez l)Î7.aiTe, maïs, 
ce qui !e fut encore plus, c'est (|iie Doni, qui avait volé 
([iielqucs années aupamvani, à ScbasUano Manilio, une 
traduction des lellres de Sénèque, n'osa réclamer, et se 
tint pour iujiu'ié, pillo et coiiteiil. 

Coriolaiio Marfiraiio, poi'lf litriii. mort on d5?)7, avait 
composé huil Iraj^i'ilivs iLiliucs. iIl'iiv ooiui'dii's, cl d'au- 
tres pièces, piililiees en t.Viti. iii-8. Te recueil, étant de- 
venu cxcessLvciuoiil r:iro, l'niciiri'a, en lT.j(>, ini inconnu 
il le faire rciiiiprimer sous son nom. en y joî^'uaiiL d'au- 
tres pièces de vers tombées d:nis l'uubli. Mais le plagiuire 
commit l'imprudence d'en envoyer un exemplaire au sa- 
vant J.-A. Volpi, professeur h Padouc, qui dccouvrit aus- 
sitôt l'imposture, et se hàla de la démasquer. 

Ce genre de plagiat, le plus elTronté de tous, a été 
souvent répété, et l'on trouve même des saints parmi 
ceux qui s'en sont rendus coupables. Ainsi Ignace 
de Loyola est accusé d'avoir copié littéralement des 
Exercices tpirilaels qui avaient pour auteur Cisuerag, 
abbé de Montserrat, mort en iSIO. 

M Bamsay, dit Voltaire, fit les Voyages de Cyruii parce 
qiie sou maître [Fénéion) avait Tait voyager ïéléniaque. Il 
n'y a jusque-là que de l'imitatio». Dans ces voyages, il 
copie les plirases, les raisonnements d'un ancien anlcui' 
anglais, qui introduit un jeune solitaire disseqiiiuil su 
clièvre niorle, cl remonlani à Dieu par sa chèvre. Cela 
ressemble beaucoup à un plagiai. Mais, en conduisant 
Cyrus en Kgypte, il se sert, pour décrire ce pays singu- 
lier, des mêmes cxpresùoos «nployée» par Bos&uel; il 
le copie mot pour mot sans le citer. Voilà un plagiat dans 
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toutes les formes. L'un de mes amis le lui reprochait m 
jour; Bamsay lui répoadit « qu'on pouvait se rencontrer, 
« et qu'il n'était pas étûiuiant qa'il peos&t eomme Féaé- 
« Ion, 'et qu'il ç'exprEoiÂt comme fiossuet, o Cela s'ap- 
pelle être fier comme un Écottait, 

R Le plus singulier de tous les plagiats, conUnue Vol- 
taire, est peut-être celui du P. Barre, î)utCMr d'ime 
^ande histoire d'Allemagne en dix Toloiues. On venait 
d'imprimer l'Histoire de Chartei SU, et il en prit pluç 
de deuK cents pages, qu'il inséra dans son omTage. 11 
fait dire à un duc de Lorraine préciseninnt ce que Char- 
les XII a du. Il attribue ù l'empereur Ai iioukl ce ({ui est 
arrivé au monarque suédois. Il dit de l'ciiipcrour Rodol- 
phe ce qu'oLi iivait dit du roi Stimislas. Valdémar, roi de 
Danemai'k, fail et dit précisément les mêmes choses que 
Clidiles à Honder, elc.. cLc, ele. I,e i)l;iis:iiil de l'affaire 
est ([u'uLi joiiriiiilisle. v(iy;ail ixiU; in'0(li£,'ieuse ressem- 
bUiuce cTilic (Ts <li'u\ (iu\r;ig('s, ni' manqua pas d im- 
pulcr le plagîul :'i l'aiih-ur do VUisloire de Charles XU, 
qui pouriaiil avait écrit vingt ans avaut le P. Barre'. » 

Servautj avocat général au parlement de Grenoble, 
avuit, à la rentrée du pailcuient de celte ville, prononcé 
un Discourt sur let mœurs (1769, in-8}. Oacon-Tacon lit 
imprimer comme de lui , avec quelques légers change- 
ments, le même omxage sous le môme titre, 1799, in-l^. 

Un certain Cadot fit réimprimer à Paris, en I7S7, 
sous son nom, en y changeant seulement une vingtaine 
de vers, le poème sur la Cottversalion , de Janvier, pu- 
blic, en \7A2, à Autun. 

L'une des premières traductions du littérateur a^iglais 
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Mackenzie, mortenlSSI, avait pour titre ffiomme <«i«t- 
ble, et obtiot un très-p^d succâs. Un jeune ecclésiasti- 
que do Bâti), nommé Eccles, voulut profiter de ce que le 
nom de l'autcnr était encore peu connu pour s'attribuer 
cet ouvrs^. Il le copia tout entier de sa main, fit des ra- 
tures, des corrections, etc., sur sa copie^ et s'en pré- 
tendit l'auteur, avec tant de ténacité et d'une mamère si 
plausible, que les éditeurs de Mackeuzie virent obligés 
(le réclamer, devant lés tribunaux, contre celte fi^de 
audacieuse. 

îv'ul écrivain, pciil-6tre, n'a iioussii plus Itiiii hrigiin- 
dage littéraire que luadanu; ili.' Ccnlis. lillc oiiL, à ce sujet, 
en 18.>0, im procès dqjlui aljle :in'c le lilir^iii-t; floidl, édi- 
toiir de la tidlcclioii des Manuc's. V.\\<: h'i'Iait riinaf;ée, 
uiiiyeiKiaiil -iOO Francs, à CDinposer iniiir lui un Manuel 
encychpè.lifiuc de l'nifance. On allait iiiiprimcr le iiiauu- 
Scril, qui avait l'tii pavi', lorsqu'on s'apcrçiil qu'il ét;ut la 
copie exacte d'un livre du iiiêine genre, publié, OU 1820, 
par M. Masselin. Il fallut un jugeuieul pour que le libraire 
obtînt la restilutiou de son argent. 

Enfin, tout le uioude se ra|ipelle qu'en I8it, le Naiio- 
nal apprit au public qu'un feuilieloii inséré dans la Presse 
n'était que la reproduction exacte d'un roman publié 
vingt ans aupai-avant. 'Il en résulta un procès intenté par 
la Preste à Son coll£d)orateur. ■ 

Si des plagiaires ont été assez hardis pour s'emparer 
d'ouvrées entiers qui ne leur appartenaient pas, il y en 
eut'd'autres dont l'ambiiion fut plus timide, et qui se con- 
tentèrent de s'u|)proprier quelques petites poésies, 
fiinguené raconte <|u'il composa sa meilleure pièce de 
vers, la Confetiion de 'jHulmè, au fond de la Bretagne, à 
vingt ans; qne, quatre ans après, en n72, il vint à Paris, 
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el 1^ citiiiiuuiitqiia à Rocherort. Celui-ci la lut dans diver- 
ses sociétés où elle fut fort applaudie, et la laissa copiler : 
si bien que celle pièce, dont l'auteur étjiit alors complète- 
ment inconnu, fut revendiquée par plusieurs personnes, 
tandis que d'autres, comme leduc de ^Nivernais, se la lais- 
sèroit attribuer dans plusimu>9 recaeils. Ginguené eut 
toutes les peinesdu monde às'en laireTecoimaltre^poar 
levëritaUe auteur. 

En 4856, on a réimprimé à Paris, imprimerie de Min, 
16 pages in-8, une pièce intitulée : Saint Tkomat et pré- 
cédée d'un envoi où un M. C. Lajarrj- la donne pour une 
rêverie émanée de tes loisirs *. Or, cette pièce est d'An- 
drieiix. qui l'a pii]>lid(i cher. Babin, en! 802, après la mort 
ili' iiiiiilciiinisflli! niamcniy. Des mil siiisante-dix vers 
iJ'AiiilLii'ii\, lUL si^iil a rliaii^ii : an lii'u de: Veslris, 
MUifr, DdiUf el cœlcra, on liL : Taglioni, Veslris el ca- 
lera ^. 

Les plaj^iaires u'oiil pas phis manqué aux ouvrages d'é- 
rudition qu'aux ouvrages littéraires. En voici quelques 
exemples. 

' [Jiirlniic iniips nprrsiii lintaillf irAusIcrhlz, Nupfili'nn f.iisant life 

prcssiamia vlicmciit. CeKi; nilc tlail signée LcLiuii. 1,'mipm'iir lit iift-, 
nicUiatement expédier ù Lûbrun-Ecoiicliurii un lii'cvd de pension. Mais 
on ne larda pas tt découTrir qu'il s'agissail, non pas du chantre d» Fc». 
geur, mais bien de Pivrrc Lebrun, jennc homme de Tingt ans, qal CDin- 
posn plus wid b iingi'ilii' ili' Hnrie Slnart. La pension fui restUnée ï ta 
dernier, nu fir.iiiii ili'-^jii| ijinl(i}ui'iit de son homonyme. ■ 
5 \i.i\.fymi„il ,1:'^ vuc.)>.fs, .uril 1850, p. 251. 

' On pcLii ciiiurc Li,ii=iiii, i U'.- iraiics de Th. Crenius, d'AlmelOTeeni 
de S.illicr, etc. et ies arlicles Mi;r!<er, PuiXstHET, Desbars, Carpahi, Ha- 
tiiLio,MARLiNSKide U Bhtrafhit Wctund. 1^ ({natre Seralert ippu- 
Uennenl aa'sojqiieueiii. 
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\,A lr;i(liicliiiii de la /"o/j/i/rfirp/ti'e de Tnlliènit', parCol- 
laiigft, 1540, lui ]nilili(!c do nouveau en 1620, à 
Eiiibik'u, eu français el ilaiis le iii<!mc format, par un Frison 
nommé Honiinique de UoUinga, qui y mil son nom, el osa 
parler, dans la prefacc, des longues veilles que ce iravaîl 
lui avait coùlées, sans faire la moindre mention de l'atileur 
ou du traducleur. 

FcUier ou P. du Pellîel, gentilliorame brelon, publia, 
en soD propre ikhu, un ouvrage de Luiiiiige, intitulé: 
Sittoirt de. Coriqine, progt èi el déclin de ^empire det 
3\ues, 1614, iD-8. X'auleur , • qui n'était point mort, 
comme le croyait Pellier, et se, iroovait alors à Paris, atta- 
qua le contrefacteur en justice, et obtint à grand'peine la 
restiiution 41e sa propiiélé. 

Le Trmlé des plus belles bibliolbèqves de Le Gallois a 
été inséré presque en entier par Limiers, dans Vidée gé- 
nérale des études, que celuï-.d publia souS le nom de 
Clievigny, in-42, et, plus tard, dans la Science de 
l'homme de eour. 

An dernier siècle, la disserlatiiiii de Loii^ucnir siu- les 
Antiquités des Chaldéens eC des Efii/iilicnn liil pillée pres- 
que mot à mot par H. Simon. Ce plagiat fut relevé par 
Tliiiynard, ipii pulilia ■. Pliénomène lilléraire, ou Jiirssem- 
blance de deux auteurs, ^^QÎi, iii-8. 
- Lefebvre de Villebrunc, bellénislc fort médiocre de la 
fin du dîx-fanî^ème siècle, renouvela, dans son édition . 
d'Atbébéfr, le procédé que Domenichi avait employé à Té- 
^rd de Doni ; il copia six miUe deux ccnis notes de Ca- 
sauboo; et, non content de cela, il se laissa aller à iaju- 
Tier le savant bibtiothécîùre de Henri IT. 

Ud homme qui, malgré sa profonde ignorance, était 
parvenu à se faire, an commencement de ce siècle^ une 
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gi'aiide répulation (.'omiiic «[■iiniUtlislL'. Langlès, s'esl si- 
gnalé par ses impudents pbginls. I';)rmi les nombreux ou- 
vrages qu'il a publiés, ^oit coiiiiuo uittcur, soit comnse 
éditeur, qualités, a dit un biographe, qu'il ne distinguait 
pas scrupuleuBement sur les frontispices, nous ne parle- ~ 
iona que du Toyoge eCAbdmd-Riiixttk, qu'il prétend 
avoir traduU du persan. «Oni'a cru longtemps; et les 
orieDtâliste& mêmes r^ardaient cet opuscule,, qui ne ronne 
que ]z moitié d'un volume, comme l'unique- essai de ses 
eonnaissâuces- en tangues oiiralalcs. L'îlhision a été dé- 
truite, en 1813. nar unedécom-eiie de Sï. AacUITrct: Il est 
bien constaté auiom^ hui que ic Voyage ^ÀMotU-RtS' 
sak a été pris en eniier dans la iraducnoii irancaise iàiie 
p;ir Callaiiri, <t 

ceiulnnts de Tiiiiicriiiii. ic Jiicriii' ,\ii(i<iiii-iii//.:ik. iru- 
diitliou ilont i 

Sibliollièquo du loi. ii l'si, iirmiiir m; titM'iiiri'v iiik' ii: iiic- 
lendii ti'adii€tt:iir :i ihiihu', couinir smi uriiiin: 
celui de Gallami. rr. uuc. iiiiuc ium'i' iiisii:ir:iiii'<; ii'S iriiircs 
du plagiat, il a soiisii'uu. <ii> i iiit nts r\i-iiii)i:iii'(is ics ca- 
hiers qui conte p g 
l'auteur pei-sa 
esemi^frïre, su 
les mêmes pa 

on recounut aussi que Langies avaii uns deia uuus la 
traductiundeGaliand uaopuscuie non moius exigu qu in- 
signifiant, et publie en 1788. in-8. sous ce titre : Âmbas- 
satUt Titiijproqw» d'un roi des Indes, de la l'erse^ et d'un 
mj^l^U% la Ckine *. » , 

■ Vùy.'Hographle ilM èomemiioram, de Itàlibt', lomi; III, ariiilf 
LitKGLËs. Le si^iéaieiii de la Biographie Hicbaud mentionne encore 
qnelqars f inn]des de piRKiat.àliKt il i^st dit (an. I.AcniinT) qae L^'esqne 
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On ïoil, (l';iiiit-s loin ce qu<^ nous vtuioiii! de ilii'c, que 
io vol a rureuienl réussi uu\ plagÎLiiiTs. ISayle luuv ap- 
plique CCS paroles où Jéicinic compare les gens deve- 
nus ncbcs iniuslement ii la pcrdriit qui couve ce qu'elle 
n'a point ppndu'. «Les inierprètes disent, là-dessus, 
ajduté-i-U, qufi la perdrix dérobe le» omi^ dw autres (h-. 
seaux, et qu'elle les cany», maie que ]ob petits qu'qQg 
j^Héclore se la reet^aissentpciiat pour; leur mère, 4t 
qu'ih la quiitent et vont tmiier l'oiseau gui {ivait perdu 
ces (NiTs. Yoîlà le sori.ordiaairc des écrivains plagiâmes. 
II» tQoisMiuuMU ce qu'ils n'ont.poipt semé, ils eiilèv^t 
les enfants d'iuUmi, ils se Tout une famille d'uBu^patjD^ ; 
tuais ces enfants enlevés font comme les nuires richesses 
mut acquises, maie pana maie dilnhiniliir; ils preimeiil 
les ailes el s.'eiiiiiieiil. elie/, leur verilahli' \ii-vv. l ii aiileiir 
volé réelame sou liien, el, si la iiiori 1 rii eiiipèelie, idi 
lils, mi pari'Ul. uu luni. l'ait valoir ses droiis. lu liouiiiie 
même ipii ue sera pas île ses amis lui reluira ee lniii iiiViee. 
ufui lie sf^ faire liuiuieur de la ili'i ouverte du vol. ou aTm 
de couvrir de eoiifiisiou le plagiaire. (Se que Tamour de 
l'équité n'inspirerait pus, la vanité, la malignité, le désir 
de la vengeance ie suggéreront. Et ainsi, lût ou tard, les 
productions rulevées abandonneut le voleur. Noie^ qu'il 
y a des plagiaires qui ii'imilent pas en tout la perdrix : 
ils ne prennent pan lu pein^ de couver; ils preniieui les 
pensées cl les paroles d'aulrui toutes formées, >i 

de Ponilly a voIé sa Disttrtalloit sm- l'iiicerlilvile des iiiiulre premitra 
Kïicie» de Rome il Laconri, dont lenianuscrll «xisto dans lu bibtinlhi'qDe 
de n^lins ; cl que Désonnaïux a volé i IHiigé (vo.wz ce nom) ptogleurs 
DttïMEGS hlsiorliiiies.. - 

< Dwl^i 3'<- UiiABHKinoie H. Il est inutile d'aiouier que eeiu compa- 
r^iEon du prnp|ii<te repose snr uiip'r^aeépo^nlairc- 
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Au liix-sfiplième siècle, il s'établit à Paris iin cours public 
doiil io Itiil (ilail ass(?ii singulier. Rïtliesouree, miséi'iiMe 
duclaiiialour, qui sliuitiilait : Directeur de VAcadémie 
des oralcurs philosophiques, enseignait à iiu iodividiT, 
dépourvu de tout taleul liticrairc, à devenir uu auteur 
distingué. Il publia les pviiici|ies de son art sous le litre 
de : le Masque des orateurs, ou la Manière de déguUer 
toulet lortes de compotilions^ lellret, termoniy panégy- 
rÎQu», oraiiont fuRibret, dédieaeety dîieoun, etc. Voici 
une brève analyse de son oavrage. 

L'auteur observe d'abord, avec beaucoup de justesse, 
que tous ceux qui s'adouuenl à'ia littérature ne trouvent 
pas toujours dans leur propre fonds ce qui peut leur as- 
surer le succès. C'est pour ces intelligences nialbeureu- 
ses qu'il travaille ; il veut leur enseigner à cueillir, dans 
les jardins des aulrcs, ces fruits dont leurs terrains stéri* 
-les sonl privés, mais à les eueillir avec laiil d'art, que le - 
public ne [misse s'apercevoir de ces larcins. Il décore 
celte nouvelle science du titre de ylagiurisme , et 
s'exprime ainsi : 

« Le plagiarisme des orateurs esl l'ai l, que qiiHiiiies- 
uns emploient avec beaucoup d'adresse, de changer ou 
déguiser toutes sortes de diseoui's, composés par eux, 
ou sortis d'une pluiuc étrangère, de telle sorte qu'il 
devienne impossible à l'auleur lui-même de recoouaitre 
son propre ouvrage, son propre style, et le fond de son 
œuvre, tant le tout aura été adroitémeut déguisé. » 

Le profeasenr expose ensuite la manière dont il faut 
disposer le passage qu'on vent-copier ou changer. Elle 
consiste à en ranger toutes les parties dans uu nouvel 
ordre, h remplacer ]es mots et les plirascs par des mots 
et des phrases équivalents, etc. Si un orateur a dit, par 
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exemple, qu'un ;mih;issii(iriii' liml |i(issriii>i- liint, 
lités: la probité, b capacilu ol le coui arii-: plni;iMiriî 
doit dire le courage, la capaate et l;( -pi-H'iiic. I.iti ne 
sert que de règle générale, cl ne sainmi l'W-c nu,- ca 
praliqne fréquemment, à cause de la snnphciLe On 
mayen, nais on f&it, en cbangcant tontes les expres- 
sions, s'élaver&un plagiat réellement original. Le pla- 
giaire, m I^e de covra^, mettra force d ààie^ coïutmce 
ou vfguror d« tarael^t; k jmMU il nibBtitnei-a'fffleif- 
rité ou eeriu. Il peut encore d^iscr la phrase en disant 
que Vanâtaisf^Kar dtfit éirt firme, vertaevs et capable. 

Le reste de «a siognlier ouvrage, se compose de pas- 
sages extraits d'écrivains célèbres, et accommodés sni- 
vniU la niétlioite ilo llidicsonrce; ils sont jamais om- 
lidlis, l'Iu^icms (^nivaids ri'ii'l>n.si. et cniro anlros Fl(;- 
chicL', f|ni !ni a iidrcs^i; il^'S vers, iVéïincufiTciil. dans leur 
ji'nni'ssc. les rmns l'c iirol't'sscnr ih: lilH!r;tliii'e fabrî- 
i[uén, autincl on diiil rucoi'c nn Arl d'i'crîvr el de par- 
ler, mt Méthode pour faire toutes sortes de lettres '. 



DE LA. CESSION D'OUVRAGES. 

Il sVsl rcncoiili'e do Iniit temps des antnurs qui, par 
un motif t]neii?on(|iU', ont ronseiiti à céder des écrits 
i[ui leiiL' <''taieLLl tins en jiarlif ou en lol^dile. .\ussi 
en esl-il nlsnllé, poni' l'iiislmn' liili-iMiiv. îles | ivulilhiios 

' Ci's iliJlails siint cslrain lUi <:liJ|i. Pi'nfi'-tioin iif i'iiii;'um.m iimt Oh- 
seiiri/n, des Curimilies of Hler<iliire,ieD'lsrtK\i, qui n" Luit iiçifi pas mal- 
lienreusenieDi oh II les » pnis^. 
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fort difdelles a résoudre: car l.t cnti(|tin rioit crniiidrc 
avant tout d njOUEoi' toi a l iiti <li> n s liniils iiiiim lciix qui 
B'atodteut toujours aux graiiiu^ iTLuit:ai(uis. 

Lune des qucsiiotis ilc ci-. nnm: (\ni nnt- de ;i2il(!es 
d n i I I I 

in 1 I L 



pp V 1, sur un 

du prologue tics Aaeipnes. ou Turcuci^ s exiii ime 
ainsi : a Quant a ce (|uc aisoiii ai;s niaiveillmiis. que 
d'IUostrcs personnages aiueiit le poète et limaillent assî< 
.dûment avec lui, ttùn de le prendre, comme ilB se l'bna- 
gfaient, pour un «ang^ant oatragc, il se trouve fbt'l honoré 
de plaire à des liotniues qbi ont su plaire h tous tous et 
au peuple romain, et qui, sios orgut^l, ont ivndu service 
à chaque citoyeu en toute occasion, dans la guerre, dans 
la |i:iix, dans les affuiies privées: a D;ub ces paroles, nous 
le pensons, im ne petil recoiuiaitro qu'uim iiigéiiicuse 
flalln'iu pour les illustres persfHinages pi oleileurs de Té- 
l'onee; d'ailleurs, Leliiis el Seiiiioii élaiein ions denv bien 
jeunes et assen iiieojiuns lorsqiLe Tén iiue {-Imi. déjà 
célèbre. Le poète, à ce ([u'il nous scinlile, doit 
■ donc rester en possession de loiile sa gloire. Telle n'était 
pas, toulefois, ropini<ni de l!oL)(;iigL!e ; (i Si la perfeelioa 
de bien parler, dit-il, pouvoil apporter f[ueli|(i(' i^loire sor- 
lable à un grand personnage, certainement tii ipion tt 
Lsitllus n'eussent pas résigné l'honnenr de leurs foniédies, 
et toutes les mignardises et délices du langage latin à un 
serf africain. Car, que cet ouvrage soit leur, sa beauté et 
800 excellence le maintient assez, et Térence l'advoue 
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lui-mesme, et me Teroit-oa desplaisir de me deslt^er de 
celte créance '. » 

Les femmes surtout ont élë soupçonnées frcquem- 
mcntdt! n'avoir pas compose les ouvrages qui paraissaient 
sous leur nom. 5Ii\is ranmenl elles ont inériLé celle accusa- 
tion aut;uil(iiie(^lauil]iie. lu veuve deCoilelcl, laquelle venait 
réciter :i t:il)lc, comme d elle, des vers faits par son mari. 
Ce dernier, pour abuser plus Ioiigleiii]is ses anus, poussa 
la prccaulion jusqu'à composer, pemiant sa ilenneie 
maladie, une pièce par laquelle sa fi'iume était supposée 
dire ailieu ;iiix .Muses. Ce fut eu vaui. le mystère ne 
tnnia pas a l'Ire diieouverl apies la mort de (.oUetcl, Cl 
celte Llaiidine dont le talent avait fait beaucoup de bruit, 
redevint aloi-g ce qu'elle avait été, une servante sotte 
et ignoranle. Aussi la Fontaine , qui lui avait adressé 
quelques madrigaux, se vengea d'avoir été sa dupe par 
quelqoK stances dont mû la première : 

Les oracles ont cessé, 

CoUetel est trépassé. 

Dés qu'il eut la boncbe close. 

Sa femrïie ne dit plus rien ; 

Elle enterra vers et prose 

Avec le pauvre chrétien. 
Ou a voulu attribuer à tort à Besnault, poète fort mé^ 
diocrc, les poésies de madame Deshoulières, que l'on 
accusa en même temps d'avoir pris dans les Promenades 
de Coulcl la jolie idylle des Houlotu, tandis qu'il est pro- 
bable ipie ce (leniier n'a fkît qu'insérer dans son recueil 
une pièce (piicourailmanuscritcet dont il n'éiait pas Tau- 
leur. On a aussi essayé d'Ater îi la Rochefoucauld le Livre 
àes Jlfaxtniec pour le donner fi Corbinelli ; maisiln'est pas 
■ hii. l, àtiif, E9, . 
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permis deaapposer ijuc ce(leniiei',uortcinquunte-six»nà 
après la Itoclieroucauld , se fût résigné ^eiidatit uti si 
long éSpace de temps à ne pas rëdâmer 'la mpîndrlé part 
. d'urné gloire qu'il voyait reVétitr à l'auteur^de ce livre. 

Les mêmes luolifè ne peaveift B'allégut'f m lnvciir" Je 
Rayiial, aiiqiiel ses contemporaltis ét niônu' ses amis ont 
■ cimtostc la propriélc de fUisloire phihisapldtiue des 
deux Indcf. « (Jiii ne iuijijiii'd'litii, dil fiiiiiiiii dans sa 
uoi'iTsiiotidanw. iiiif |nvs iI'iili tiers Ae l'inivi a;.'t' ;ippar- 
Xkwi à Dideml? " (;i'hii-(.-i, <'ii l'IIcI, y ;tv;iii iravaillt' près- 
i\c iIl'iin nus. n^iiisla in'i'mii'ri' l'ililiiiLi. pliisii'iiis morceaux 
apiiaiMiaiit à Peiliiiioja, l'uiriil ilisliiij^inis par la leltre P. 
Ou lie crut pas dovoir agir de ini'ino à l'éjîard dos antres 
collaborateurs, ioumie Dilltreuil, In Roque, Natgeoil, 
d'DâlbacIi, Delèyre qni a fait le dix-neuvième livre, etc., 
car alors il serait resté trôp peu de chose au pauvre abbé, 
f^on content de c^te Collaboration, il parait que Raynal 
emprunta encore textuellemcht des pages entières à d'au- 
tres livres, et on ne mauqua pas de le lui reprocher lors- 
qii'il eut rompu avec le parti révôtuUoiïiiaire. « Le plat 
auteui' dil Slûlhovâërat, dit Ânacharsis Cloolz, se Tit une 
superï>e queue de paon avec h pl(lJnl^ tli-s Porlimeja, des 
Dubrcuil, des Diderot, des Naigedu. dis Hulbaeh, etc., 
sans'coinptér tous les écrivains ipi'il |iilla niaifivc en\; 
mon Diicle l'aiiw, ["aiilrnr de-. Hi-fhn-rln's sur les Ainé- 
rû-fMin, M' IVdlla le^ vu m\\hiiI di's jiai-'i'S cnlières 

i.'c sDLi vagc ineut'porées sans ilaliiine ni guillemets dans 
l'onvragc de rciilrqirt'iieur Raynal. » 

On n'a juniais a|iport<> de t aisons suîiisaïUeii pour prou* 
ver que Cfébitlon ne fût pas l'auteiir de ses tragédlefi. 
Ses euuemis prétenïfoieut qu'elles étaient FoUTrage d'thi 
frère qu'il avait chez les chartreux. Ou raconte qu'un Jour 
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ajaut recile l l j i i uni: tra- 

gédie qu il \ n I I 1 I q I il boime 
nuimoiri- lui en repela sur-le-cliaciip plusieurs tirades. 
«Monsieur, secria gaicmenl Crebillon, scnez-vous.par 
a hasard le chartreux qui fait mes pièces - ? » 

La France liiléraire, de M. Quérard, cootienl, à l'ar- 
Ucle Las Casbs, la note suivante, dont nous laissons 
la responsabilitë à son auteur : 

a Si l'on devait iyouterfoi à tous les onâît, le noin d'A. 
Lesage, sous lequel VÀltat historique a été publié, ne serait 
point un pseudonyme du conite de Las Cases, mais le nom 
d'un prêtre français réfugié en Angleterre, d'après les uns, 
ou d'un prêtre irlandais, d'après les autres, véritable au- 
inir ilcVAHns. On iirélfind mif. M. de Las Cases eut occa- 
i^Kiti. |inii(i:)[ii s.nn emiamumi. lio. Faire connaissance avec 

iiiTini'i' mil SI' i.i'iiiiv:iii. iL:iiis iiiii^ iiciiiine extrême. 
l.'i'i'r'li'.Lwliiiiii' i>i'iii>i)s:i :iil i (iiiili' lli' JIIL {•vijcr son tra- 
v:iii iiin\>'iii):Mii iiiK' '^aiiuiuMii' riiiiiii;iiiti' \itms : le marché 

l'Kiii'ini. i.'n'i ii'SMisiiiiDi' iiiDiii'iit iK'ii (i<! Il'] iJDs après. 

M i i q e comme 
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liiin iloiii nous Koiiinii's loin ii<^ garantir 1 autlien licite, 
iiiiiis ;k laqiii-llc noLii-i>s l'orirarnatll M. de Las Gases, 
imprimées dans plusieurs Diugraplncs modernes, peuvent 
uoiiuer quelque apparvucc de vente, n 

Mus nous bornerons il ces exemples, bien quepous 
soyons loin d avoir épuise le sujet: car â combien d'au- 

* On raciinlP fiirniT que iiui'li|u'un lui iiviml un Jour ilcmandi lequel 
ir. svs Duvriigc!: lut iw^IssHil le nn-illciir : <i Jr ne sais, rfpondil-il, mais 
\oîli, je crois. le plus mauvais, » ajanu-l-il en inonirant Bon fils, qui td- 
liondlt ausfiitill 3tcc vivucitii : a C'est que cdui-U n'est pas du i^ar- 
Ireax. » 
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leurs pourrait-on fiiire une épitapbe analogue à celle-d : 

Ici qui se nommiiU Jenn; 
il ci'oyyil Jiïoii' fait Hercule el SoUman'. 
Il csl arrive fort rarement pour des ouvrages liltcrai- 
rcs, mais fréquemment pour des éerils politiques, que 
les auteurs qui ne voulaient pas se faire eoniiailre se 
soient servi de prille-uoms complaisants que liayli' (art. 
Borcalin) compare assez lieureuseinent à o certaines per- 
sonnes qui, pour épai^ncr à leur patron ecclésiastique la 
honte d'avoir engrossé quelque servante, disent que ce 
sont eux qui l'ont Tait, et se marient avec la servante, 
résolus à l'adoption de tous les cnËiDts qui pourront ve- 
DÎT de la même main. » 



DE LA SUPPOSITION D'AUTEURS. 

On sait que le savant jésuite J. Hardouin affinna har- 
diment, dans la Chronologie expliquée par let médail- 
let *, que l'faisloirc ancienne avait été reconqiosée entiè- 
rement, dans le treizième siècle, à l'aide des ouvrages 
d'Homère, d'Qérodote, de Cicéron, de Pline, des Géorgie 
qm de Virgile, des Saiirrs et des EpUrei d'Horace, ou- 
vrages, sdon lui, qui apparti^aent seuls à l'antiquité; 
les Bueidiquet et VÏÉlvéide de Virgile, les Odei et VÀrt 
poétique d'IIorace et toute cette collection de poètes, 

* Celle i\\\\-j]>\w ;i Hè enmyù'iv \m\ir h lliiiillcrie, actegr et puîle 
dntnatiquc. Lut- i\cn ir.igi'dli's iVllerrule el Sotima» éUSent, i ce qs'II 
parall, dn P. Ae la Rne et de Vabié Abeillu. 

' CkroHologlce tx mMsiit mU^if mlUuis tpetimenfrimim, VàTlt, 
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d'histOiieiis el d'écrivains que nous admirons, ayant élô, 
disailri), rabiiqués par des moines du moyen âge Sans 
vouloir admettre cette folle h;fpothëse, il est probable, 
pour ne pas dire certain, qu'il s'est glissé dans les œu- 
vres aitribuccs au\ anciens des pièces aj^artenant à 
des Icnips |)lns modernes. ■ 

Il n CÀi i>as de poète célèbre auquel on n'ait attribué 
iHiolrnies-iiusdeees peliLspoèmesiiui, à toutes les époques, 
coiiiTiit 11' monde, SLtns i|u'ou en connaisse jamais l'au- 
teur, l'tiiir ne eitor qu'un exemple eutre mille, nous ne 
parlci oub que du Culex oL du Ciris, que l'on a fait passer 
lonfîlL'mps sons le nom de Virgile, et que Vincent de fieau- 
vais lui a relirés le ]ireniii'r. 

Main Cl' jusi]u';"i la leiiaissuin'e des li'Ures, ue s'é- 
tait j^uère (mI i|ue jiar ii;]i(ir:iii(x, se lil r.u|jeiTln;rie, à 
partir de celle époque ; el c'était un plaisir que se don- 
naient UtiiTè^ Ida ^'vahts dU seitièmc siècle, dé cher- 
cher à se mystifier les uns les autres. Joseph Scaliger 
m ^ut jDiabls pardodact k Muret le lour que lui jouà ce 
dernier, <pil hti envoya cwnme des fri^^ts dé àe&t fiû- 
déCft comi<|iffift latins tineltiaes vers de sa con^sitiou, 
et les lui flt insérer dans une édition de Vaiton, stfus lê 
nom des auteurs su)qiosés, Attiiis et f rabéas. 

Voici rënUméraUoD des superchtiries les 1)Ius l'eniSr- 
quables qiie nous ayons pu recueillir, 

L'un des plus grands savants du seizième siècle, le 
Modcnnis Sigonio, découvrit quelques Ihigments da trattâ 
de Cicéroo, de Consolatione, au moyen desquels il recom- 
posa un ouvrage cnUer, qu'il fit longtemps [tasser pout 

* tieit t£ Umi atre â ASilon qn'il aurait fort aliniS à se trou- 
ver avec {rtra Virgile et dom Bonce. 
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être de rorataiic mniaiii. TiralHischï lui-mcine ne M dë- 
[rom[ié que par des leltres qu'il trouva à Modêne, vers 
1785, lettres où Sigonio avouait sa supercbeile. 

CoiraïUno, poète vénitien du dix-buitièmo siècle, 
ayant prétradu avoir retrouvé à Borne im manuscrit 
de Catulle, plus auùen, et plus correct que tons ceux 
dont ou s'était servi jusqu'alors, publia sa décou- 
verte sons le titre de C. Falerîm .CaluUut, in AUs- 
gTum rettilulut, Venise, i^38, in-folio. Celte puidîcation 
fit quelques dupes, et fut même reproduite dans l'édilion 
de Catulle, donnée par Cousielier, Lcyde, 1743, in-t2; 
mais elle tomba bientôt dans l'oubli qu'elle mérUaït. 

Vers I7$S, le poète latin Ileerkcns, ayant annoncé la 
déconverte d'une tragédie intitulée Terfus, qu'il attri- 
buuilit Lueius Varus, poète iragique'du siècle d'Auguste, 
s'ailnissii au hiu'Oii de Rrcteuil, et lui demanda qu'on im- 
pviuu'il cette pièce à l'imprimerie du I^uvre. Le ministre 
iii-, la maison liu roi en référa à l'Académie des inscrip- 
lions, qui demanda communication du manuscrit, ce que 
Ueeikcns refusa. Ou ne larda pas, du reste, à s'aperce- 
voir (|ue les fra;jmo[its publiés par Heerkens, dans ses 
Icônes, -1787, in-S, appartenaient à la Progné de Greg, 
Corr^o, imprimée à Venise, en 1558, ia-4. 

En 1800, un Espagnol uonuné Mardiéna, attaché alors 
à l'année du Bhin, s'amusa, pendant l'hirer que l'âat- 
major de l'année passa à Bàle, i composer un morceau 
de Pétrone', qui fut publié in-12, sons le titre de ïVoy- 
menltim l'cli onii, ex biblioOiccœ S. Galli aniiquissïmo 

tronc, lUinl non* m: iKissOdnus qu'une tri'S-jhelile |iarlie. En I6H8, an 
nommÈ Nodot prùlcDdlt ca avuir irouT6 à B«lgnulo un maunscrlt coiDplet 
^'it pDUia sans fradd sucïè enlOM. 
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On ne sail vniiiiK.'iU j>as (|iiatul on se hissera dir Imi- 
v(T (lus soi-^isanlK fragments d'aiitems dussiqiios. Car 
voici qu'en 18-54 an certain M. E. Bcgiii, de Metz, an- 
nonce avoir retrouvé en Espagne, il y a longut;» années, 
des lettres de Claudins Numatianus Rutilius, poète latin 
du dnqnième siècle. Cimime M. Bégtn a &tt sa décota- 
verte dans des contrées lolnlalaee, il s'ast évité ta dlffl- 
culté,.toujouis fini grande m pareil aai, de représenter 
atixiucrédulies lemannscritoii^pna]; mais rien, àc« (p'il 
semble, n'aurait pu l'empâchec, an lieu d'en donner sim- 
plement la traduction en français, de publier en entier 
le texte des deux lettres, dont il s'est l»orné à citer celte 
seule phrase : Alla fl aurea tocielas, h haute société do- 
rée. Qne dire lie d'Ile l;ninit(' ? On eotiroit farilcnieut, 
iraprèaréclnuilill-iri ,|u'il nous en donni', que M. W-^m 
ne se soit pas hasardé à publier le texte eulier de Ilu- 
lilins. 

ÎSoHS ne saurions énuinércr tout ce rpie l'on a fabriqué 
de ehi'oniqnos |iai'ticnlières, d'aetes et de iilcccs liislo- 
riquos, pour venir eu aide à (pielquo généalogie sus- 
pecte, on à qnehpie système liistoi iijne, comme celai du 
sieur Dempsler, liliéraf^ur écossais du seizième siècle. 
« Il eât voulu , dit Baillel, que tons les écrivains Ais- 
senl écossais. Il a foi^é de» titres de livres qui n'ont 
jotnais existé,. pour relever la gloire de sa patrie; et H a 
comm'e ^^-erscs autres fourbe^, qui l'ont décrié parmi 
tes gens de lettres » 

l.'inio suiirrrlierifs de ce genre (jiiï Hrcnf le pins de 
hi'iiil l(irs i!r h ivnaissaiin' des lelires, fui relie (In domi- 
nieain Aimius de Vilcrbe, 11 publia à Rome eu U!)8, in- 

' Jogement des Rivante, l. lit ii. Ml. 
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Wtt^eotiquetflQi'^nnaul Ift^ oln'uuiijiies île b'I. IIl'ï^Ici'. <1i' 
llIasilïic,deS.Braulion (.■Krilclocjui. l-cî ji.'Miilcs;ici:i'L'iiili!- 
reuE ce bruit, et ïorialba adressa une co|iic ilu maïuiscrit 
à J. Caldéron, le jnihlia à Sanigosse \l(Hi), iii-i), sons 
le til4'e (ie Fragmenlum clirunici l'I. Dcxlri cuin chro- 
nico Marei M(ueimi et additionibw S. BraulionU et Be- 
lecani. Uigiicr?, qui, pour mieiiK détourner les soupçons, 
s'était contenté dcclaireir difTérents passages du teste 
par 4^ a<dra, mourut. m ICil, avant là publivaliou de 
Vouvragei et ne vit pas les querelles qui en résultéront. 
iïabrfel Pennot, augustin de Novao'e, fiil le premier ft at- 
taquer l'aulhenUcilé de ces chnoniques, et il eut patv 
adversaire Thomas Vargas, qu'il réduisit biçnlèt au si- 
lenne. 

Au coimneDccmeut du dix-e^Uème siècle, Micliel de 
Luna, inUii'pi'èie d'arabe au service (le Pbilippe ill, roi 
d'Esp^uc, publia, sons li' rilrc d'Hisloire de ia conqiiêle 
d'Espagne par les AnibcsKun iuivr;iy(^ iiréloiidil ùtrc 
lUH! triidiH'liiin (riiinM'lii'iiiiif]ui' iiialir. I.'aiilciii' m'igiual, 
iioriiiiKi Alinl-I'aciiii. aurail. t'!i'. Mii\aii) lui. niulisiiporain 
des (■mIlii iiii'L]1s qu'il lacoiilail. la'lli' liisloirc, composée 
avi'i- lii'aiir(iii|) d'an cl d adn s>i\ jouil d'un ^l aiid mklit en 
E>|iiit:ur iii'|iu.^ I:l [iil illl ili\-Sc;ilii'iill'siiTli- jll^ilin'au UIO' 
iiil'ul où II. Mrii!.!-- AiiIomIi) l't ({iiciiiui"; ^liiIits i n di'iuoit- 
lrt:niilla l'aiitisck'. M:iis Miallu'nn'iiscuii'ul cllt^ avail stii'vi 
de base à la plupart des histiiirrs ualioLialus composées à 
-celle époque, et peudaiil louglLmip» l'inlliiuncc de cette 
supercherie k ût ressentir dans les travaux liistM'iffueB 
en Espagne. 

• a'tétradulteen iraBvispar Lrroax, 46S0, 3 wl. UH^eLpar 
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Ilurzio Iiigliirami, antiquaire italien, publia, eu 1657. 
iii-foUo, EtliTuscarum anliquilalum fragmmla. d'après 
des manusei'its qu i! ]>réteudit avoir déc()UV(;i'ts liii-ni«mn 
daus un terrain voisin de sa maison de campagne. Ces 
fragments, qni clnieni annoncés comme devant renverser 
toulos los idcc^ reriics sur les premiers siècles de l'his- 
toire l'onuiine, fiimil l)i«ilôl reconnus pour avoir été dé- 
terres jiar relui (|ni les avait enfouis. 

Au eoniincncenient dn dix-lniilième siècle, il parut 
dans les Ânalecla Bdgica de Gérard Dnmhar, ITIS, in-S, 
une chronique rimëc des comtes de Hollande de 1100 à 
1900 vers. Od l'attnbuaH à m b^nécUcdoa do l'abbaye 
d'Edmond (près de Harlem), Dommé Kolyn. Cette publi- 
cation fit grand brait et obtbit une confiance générale ; 
mais vingt ans après des doutes s'élevèrent sur scm au- 
ihenUcité, et les savants ne tardèrent pas à reconnaître 
qu'ils avaient été la dupe d'une myslifieation dont on 
ignore en'Core le but et l'auteur. 

De toutes les imposlures du geiue de celles que nous 
venons lie mnilioiiuer, la jilns singulière est. sans con- 
tredit, celle ijiii eul poMe auteur un nniunu; Joseph Vella, 
thapeUiin de Tordre de ïlalle. Elaiil à hilenue en 1782, 
il acei)]ii|)aHn:i l'iunliassadeur de Maroc -Moliauinied- 
bcn-Olliaui tlaiis inie \i^LLe que ce dernier fil à l'ab- 
baye de Saiiil-MarLiu m'i on lui lit voir nn niauuscril 
arabe fort ;uieieu. Ayant apinîs que depuis loni;tenips on 
avait conçu le ilèsir et l'csimii' de ti oUM r daus les écri- 
vains arabes de quoi remplir une lacune de deux siècles 
dans l'histoire de la Sicile, Vella s'empara de celte idée 
et ne tarda pas, après le départ de l'ambassadeur de Ma- 
roc, à publier que celui - ci avait trouvé dans la biblio- 
thèque de l'abbaye un manuscrit précieux, contenant la 
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correspondance enlre les gouverneurs arabes de la Sicile ■ 
et les souveraius de l'Afrique. 

Pour cMifimier l'authenticité' de sa prétendue décou- 
verte, et en augmenter l'importance aux yeux du prélat 
Airoldi, archevêque d'Héracléc, qui s'était déclaré son ' 
protecteur et ne se refusait k aucune des dépemes que là 
publication de l'ouvrage semblait exiger, VeDa supposa 
une correspondance avec l'ambassadeur qui était retour- 
né dans le Maroc. U résulta de cette correspondance outre 
l'assurance qu'Q existait dans la bibliothèque de Fez un 
second exemplaire plus complot tlu maiiuscril de l'ab- 
b;iyc (it! S^iiiii-Marthi , lu (k'cotivcili' d'un uutre ouvrage 
i|ui servait de conlimiatLon à reliii-ci, c) d'une suite de 
médailles confimiatives do l'histoire cl (h- Ui chronologie 
dudit inamiscrit. 

L'imposture eut un tel succès, que le roi de Naples, 
à qui VcUa présenta sa traduction manuscrite, voulut le 
chaîner d'une missifin dans le Maroc pour retirer des 
bibliothèques de ce pays tous les manuscrits arabes qui 
pourraient intéresser l'iiistoire de son royaume. Maïs di- 
vers événements firent avorkr ce projet. 

La traduction du manuscrit arabe avait été annoncée 
dèÈ 178^ dans tous les journaux de l'Europe. Le premier 
volume Ibt publié en 1789, sous le titre de Codiee dipîo- 
maiico di Sidlia soUo il gotérm degU Àrabi, publiealo 
per opéra e iftuKo di Àlftmta Airoldi; le sixième parut 
en 1792i et devait encore être suivi de deux autres. Le 
premier volume fut dédie au roi de Naples et le second 
à la reine. 

Le' protecteur du faussaire, le prélat Airoldi, voulut 
tmte imprimer aussi le prétendu texte arabe, et se procura 
une fonle de caractères arabes deBodoni.Un artiste, nom- 
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né Ri Bf'lUi. lui fliargéde [inivcr les iinmiuiifs ilas émirs el 
iliïprses autres [lii'Cf^s de. la labrioaliaiidc Vflla,qui, iiotiv 
rendre son imposture plus difficile à découvrir, avait rendu 
i) peu près illisililc le mamiscrit original <lc l'alibaye de 
SaÎDt-itlartin ; cnlin, m 1705, «ii vil paraître à Palermé, 
aux frais du roi de Naples, lo pveonier volume de deux 
éditious. dont la principale, iu-l'(ilio,coutenaUle texte arabe 
avec la traduction ititliei)nc du (urétendi) m^^ttcnt décoa- 
veri b fcf, fA inlUulé : ICUak ^t^tm -^eiK-, ou j^ifirp dfl 
(oitsigiin ^'Equtù. Ha» pei^^ q^'^ ^sm^w^^\ le 
cond volume, un otientalistc. alltHnawl, 4< PaRae, (gii 
Yov^eait eo Sidle , ayant exitquné a^tmtiippieal «site 
puhlicaliQp, reconnut bien vile Iw^o&ture, et se bjita 
d attaquer Yelia. que 1 on se vit oblige de traduire eu 
iiiRtiee. AiroMi. a la comiaiRsanre duquel I alfau'e était 
dcviilue, voulant a toute lorce le sauver, forma un tribu- 
nal compose de cuKj personnes recommaiulables. mais 
qui u av;iienl pas niome la plus lepiie leLLiiiue <les ele- 
luenls lie la langue aialie. Us devaient presenler au pré- 
venu le le\le ai alie du todtcc dtiiloinatico. el I obliger a 
Iradiini'. a Iimi' ouM'rl, tel endroH qu ils juneiaieiit a 
propos de lui indiquer, ba tr.'^dnetioii ilalieune iliivait leur 
jiervir. de pièce de comparaisoii pour reconnaître s il tra- 
duisait bien, et s il ne se trouvait pus i!|t coutradiction 
avec lui-merae. Mais, dans ce tribunal, Iqbsençc do tout 
hcunoie sacliant l'arabe rendqtt la vâitlcaUcm lUuww^. 
Vella apitrcnai^ par coQur une ou deux lettres de a» tpa- 
ditctioniet ijnaiid-leTnaqu^ci^ arabe Im était prét^tté 
par les conimissaircB, il indiquait telle année qu il Iqi 
plaisait, conupe s'd ftkt tombe ventablenteot-atv cette ap- 
née, à rouverlure du livre; puis il réi^i ce ^ju'il aYftjt 
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tirés de ce procès difficile, si Vella ii'efti enfin confessé 
Jui-même loulps ses imposlures. Pour rendre ses aveux 
plus complets, on fut ol)ligc do le menacer de la iiiies- 
-liun. Enfin, en 1796, il fut condamné à quinze ans de 
prison; le bénéfice de Saint -Pancrace et une pension 
qui lui avaient été accordés furent, avec ses autres biens, 
à l'exception d'une rente alimentaire de 5(i onces d'or, 
adjugés 9u flsc, jusipi'au remboursement des dépenses faïr 
tes par le trésor royal pour le Mtab, On détnûsit toute 
la partie du second volume qui était déjà ùnprimée '. 

Au commencement de 1856, les joumaux Trançais et 
étrangers annoncèrent que la traduction grecque del'&is- 
lorica (diénicien SaacboDiathou, par Philon de Byblos, 
venait d'être retrouvée dans un couvent du Portugal. 
Celte découverte mit le monde savant en émoi; car il ne 
nous est resté de l'histoire de la Phénicie de Sanclionia- 
llion f|ne des fragmenls insérés par Eusche dans sa Pré- 
paralion évangéiique, fragments qui ont rapport seule- 
ment à la cosmogonie ^. Quelques mois plus tard, 
il parut enfin à Hanovre une brochure allemande, intitu- 
lée : Analyse de Vhiitoire primitive des Phinicient, par 
Sanchonialhon, faite sur le manuicrit nouvtUmmt re- 
h'ouei de ta traduction eomplite de Pkilon^ avec des 
obscrvaUons de F. Wageofeld. Cette brochure contenait, 

' Sfagiiila encyclapéiiique, S'^amU'i',!. IV, |i. S50 cl suiv., el d' année, 

3 Bcok rucuDU! qu'il existe encnrc nn traipiicjit ttc cei auteur (Ihus la 
bibtiotbi'igue lie Hâdkisâ Florcuee.Uu anirerragineiil recueilli ca Orient 
p^r Pciresc, fut pwté tu P, KircUer, qai refusa de le pnbUer. Léon Al- 
la (4 us préiend-avoir vu dans un monastère des emirans.de Roue un 
nianuscrii de PhUon do B;blo&— Vuf. nuariiclo lutêresEani de H. Le 
i^,hev*ida Batx-Meuda, septraibre IBSfl. 
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on outre. \m fnc-simile liii iiiaiiiis(j'il et un avanl-propos 
(lu savant (irolefend, directeur du lycée de Ilanovre. Maïs 
ce dernier ne tarda pas à reconnaître qu'il nvait été com- 
plétancDt dupe de Wagenfeld, jeone étudiant à Brème, 
dont l'ouvrage, dn reste, décelait nne grande imagina- 
lion et une conaiissançe profonde des antiquité eémltl- 
qtm. Ha^jré les annonces pompeuses qni en Awenf M- 
te» plusienrs Toia, le texte grec n'a jamais ^aru. Les 
fragments dont Wagenfeld nvait donné une Teràon aile- 
ninnde ont été traduits en français par M. Le Bas, 

l.'liisIdiiT lildîraii'p dix-luiilionic cl du (H\-iiciivième 

sil'rlc l>lll'r (|IK>I(1IH'W OVCiLlpIcS lISSI'/ l'CIllillIllKlIdfS de 

snjiiinsilions li'aiilciit's. i'^irloiis d';thiiril iIl's jHH'sics nttri- 
Iiik''<'s à Ossiaii. Dciiiiis U\ iiioiiii'nl di' lunr appiirilioii olles 
(inl ûouiW. lifii à lté livt^s et Iniifjiics discussions. 

L'iicnssais Jacques Maqiliorsoii, notant quo simple 
piTCeiilcur, pnlitia en tTfiO : Fragments de poésie an- 
Henné, recueillis dans les montagnes de l'Ecosse, el tra- 
duit» de la langue erie ou galHque. Cette publication 
eut un immense 'succès en Angleterre, et comme le brait 
s'était répandu E|u'il était possible de retrouver d'autres 
poàmes de ec genre, on ouvrit une souscription pour 
payer les frais d'un voyage de MacpfaÊrson dans le fiord 
de l'Ecosse. Le résultat de cette excursion fut 1» découverte 
de nouveaux poèmes publics à Londres, ^ 703. 2 vol. 
in-fol., texte et traduction. Des d()utes s'élcvoront alors 
sur l'authenlicitc do cos poésii^s, et M;iepIierson , 
accusé de li's avoir falii iijui'rs t>l d'avoir fait traduire si^s 
-propres riiiuiiosidoDS en laiitiue erse ]iour mieux trom- 
per le puitlic. n'en reLiia pas moins douze cenls livres 
sterlii^ lie sou entreprise. Il s'ensuivit une longue et vive 
querelle, oii attaqué de la manière lapins violente par le 
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cët^re Johnson, Hacphcrson fut défendu par le docteur 
Blaîr, les poètes Gnty et Gesaroiti. Aiyourd'hu! il est h peu 
près (Hxruvé quo le fcHid de ces coinposîtions est vérita- 
blemeot (;aélique, mais que la forme a été beaucoup uio- 
diOée et souvent all<!L'«e pnr l'oUiioui'. 

Chatterton , à peiiie àgù di; stizc ans, ayant »ouvé 
sous sa raiiiii quelques anciens piirdiomiiis, s'amusa 
à composai' des poésies en langue tlu moyeu ilge. En 
17(î8, à l'occasion diî l'oiiveiiiire du pont (le Bristol, 
il envoya au jounial de celle ville une Descriplioii de 
moines passant pour la première fois sur levieux ponl, 
tirée d'un ancien manuscrit. Enooiiiajié |)ar le suc- 
cès de CCI opnsciile , qu'on ne pouvait attribuer à ini 
enfant de quinze ans, il continua à donner d'autres 
pièces sous les noms supposés de pluâieui's anciens 
poètes, et entre autres de Rowlcy, moine, dont il rap- 
portait reristeocè au quinzième siècle. On trouve de 
grandes beautés dans toutes ces poésies, qui sont liieu 
reconnues maintenant pour être de lui, et q.ui ont été re- 
cueillies soigneiucmcat lorsqu'il »e fut donné la uiorU 
dix-sept ans, eu 1770. 

En 1803. C. Yanderbourg, littérateur distingué, publia 
de cliarinantes poésies sous le nom de Clutilde de Sur- 
ville, l'eiuuie poète, que l'on disait avoir été contempo- 
raine lie llliailes VII. L'édilenr préfeoilail les avuif Iroii- 
vées daiisles iiapiers d'uu <ies (Irsrfudaiils de CIniilde, 
le numiiiis de Siiwille, lusille a la Tlerlie, m.iis le llii'ec- 
loire. Le publie l'ul d'aboid dujie lii- celle superelienc, 
mais bienliU Ifs ciitiques. cil evaiiLinaïK. plus alleulive- 
Hieul les vers atlribués à ClotiUle, y irouvèreut des preu- 
ves peu équivoques de leur noa-autbcnlicilé. « Indépen- 
daounuat, dit Ch.Ko^eF, de la pureté du bu^agei du 
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choix varié des mesures, du scrupule des éliEÛHis, de ' 
raltcrnative des genres de rimes, règle aujeurd'hai con- 
sacrée, mais inconnue au temps de Clotilde, de la per- 
fection enfin de tous les vers, le véritable auteur a laissé 
écbapjifir dos iiuiipos do fiiipposition auxquels il est im- 
possibit! tlo se mqii'uudre. Ou su liiissei'iiil persuader à 
toute fnm' f|u'iuip d-.inu: inconnue a pu écrire, du temps 
(l'Aluiu Cli:u'lier, lies M'rs qui ne diffèrent des uicillcui's 
de notre temps que par une «rtliograplie ancienne, sou- 
vent recherchée jusqu'à i'yfrccUUiou; on s'efforcerait en 
valu de croire qu'elle a pu se rencontrer a vce Voltaire, 
dans la disposition d'un conte auquel on ne connaît puiut 
de source commune, et avec Berquin, dans le sentiment 
d'une romance charmante; enlia Fesprit ne vernùt 
peut-être dans l'allusion manifeste aux événemeius des 
dernières années du dix-huitième siècle, qa'ol&e \'Hé- 
rotde k'Bérenger, qu'on tableau de ceux qtu trotdllaient 
le siècle même du poète ; mais CQmnient expliquer, dans , 
ce poème De la nature et àe l'mivers, que Clotîido avait, 
dlt-oo, commencé k dix-s^t ans, c'est-à-dire vers 14S2, 
la dtatîoQ de lAicrcce, dont les œuvres n'étaient pas en- 
core découvertes par le Po;:ge. cl uc pénéfrèrcut pro- 
bablement en l'raLicc qu'aïu-cs cire smaics. vers 1475, 
des presses-dc Tlionias Fcrraud de Bresse? (àinunent 
comprendre qu'elle ait pu parler, à oetfe ép(](|iic, des 
sept Batellîtes de Salnrue. dout le premier fui observé, 
pour la première fois, par liiiyghens, en 1655, et le der- 
nier par llerscliell en 1789 '? » Ajoutons encore qu'oo 
trouve, en tète des poésies de Clolilde, une traduction 
d'une ode de Saplio. Or, conunrat Clotilde aurait-elle pu 
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lalfe celle traduction, puisque c'est sculcuiciit l)icn pos- 
lérieumuent à sa mort que les l'ragrnciUs qui sulisistent 
dfc l'amuQte de Pliao» ont été publies? Enfin disons que, 
pottr quiconque a un peu l'habitude de notre ancien lan- 
gage» la fraude est rccoonaissaJjle au prefflier coup d'œiU 
Du reste, ({d'elles Aient pout auteur \t marquis de Sur- 
TiHé ou YanderiMi»^, ces poésies, nous le répétons, 
sont pleiaes de gtftee et de délicatesse. On en jngcra par 
léB strophes Suivantes y Urées de la pièce indtuléé 
terselelt à mon premier-né : 

0 cber enftmielet, vray poitrcirait de ton père, 
Dors sur lii sejn que ta housclie a pressé! 

Dore, fietiol; cloï, amy, sur le seyn de ta mère, 
Tiai tloulx œillet par le soinme oppressé! 

Itël amy, ctiei^ petiot, que la pu|)îlle tendre 

Gonste nng sbuuheil qui plus n'est laict pour laoy ! 

n veille pour lè veotr, te uonrrir, le dérendre.... 
AiUK qu'il ih'est doulx nb veiller que pour loy ! 

Dors, mien enfjntelet, mon soulcy, mon idole ! 
Dors sur mon seyn, le seyo qui t'a porté I 

Ne m'esjouU eiicor le son (le ta parole, 

Bion loii suiiluii! cent fuis iir^yc eiurliytilè! 

A r(-[)oi|iLi; ini paruri'ut les pnrsirn lie Clolildi' i\v Sur- 
ville, l'';il)rc il'Ulivel pul)lia les Poésies occitaniqvex, ou- 
vrage qu'il donna couinic traduit du proveui,'iil cl du lan- 
guedocien; et dans ses notes il inséra des fi'agnienls 
prétendus oiiginaus, en langue occitanique Ces pas- 
sages, dit Baynouard, écrits avec esprit et gr&ee, et 
souvent avec énerve, ont tma^é des littérateurs <^ les 
ont crus orîginaus, et cités comme tels. Voulant assurer 
à ces divers fragments de su oomposittun l'aTantage de 
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pusser pour authentiques, l'auteur employa un procédé 
aussi iDgénieux «[ue piquaDt. Dans l'un des ouvrages 
prétendus traduits, U mêle des passages tirés de poé' 
sies manuscrit des troubadours; et par ce mélange 
de pièces véritables avec les pièces supposées, il 
parvint encore (dus aisément & sédqire la crédulité des 
littérateurs. Il fit plus : connue la langue des anciens 
Uwibadours, dmit il citait| des passages dans ses no- 
tes, eât offtHi quelques différenees, quelques nuan- 
ces qui, par leur dispiiraie, auriiioiit peut-être facî- 
lilé les moyens île retoniiailre I;i sninjosiiion drs pièces 
prodiiilos, il i<l)aiss:i le laiiga|;c de ci'S trouhiKluurs à 
l'idiome dont il se servait Ini-niènie, et, par ci> moyen, 
il devim beaucoup plus dirticile de douter de l'aulhen- 
licité dcF; productions supposées, qui, au reste, ont un 
mérite réel sous tous les rapports '. n 

Il ne se passe pas d'années sans qu'on voie annoncer 
dans les journaux la découverte de nouvelles fables de 
la Fontaine, de lettres ou de contes inédits de Voltaire, etc. 
L'un des derniers pt(//ï de ce genre est celui qui a été 
inséré dans l'Illutlration (ISA.I), où l'on a donné, 
comme retrouvée à Venise, une suite au Don Juan de lord 
Byron. 

La question de supposition d'auteur nous amène na- 
turellement à parler des livres apocryphes, des altéra- 
tions et interpolations qu'ont subies l'Ancien et le Mou- 
veau Testament, et de la manière dont les Évangiles ont 
été composés. Nous nous bornerons le plus souvent k 
donner, sans discussion, les résultats auxquels sont par- 
venus les çrïtîques modenies et que nous avons puisés 
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en partie dans l'Hittoire abrégée de la lUtéralure grec- 
que sacrée et eeclésiaslique de Scliœll Le nom seul de 
' cet auteur est une garantie d'impariialtté. 

g i". ANCIEN TESTAMENT. 

On a appelé apocr'jplies des livres qui n'onl j;miais 
fait partie du canon hébreu, et qui ont été ajoutés à la 
version greci]ue*des Écritures, Ce nom, qui signifie ca- 
chés, douleux, inconnu*, ne leur fut donné que parce 
qu'on ignorait quels en étaient les auteurs, à quelle époque 
ils avaient paru, et par quel esprit ils avaient été inspirés. 

Ce ne fut qu'à une époque très-r approchée de nous, 
comparativement, que l'Eglise catholique admit ces com- 
positions au nombre des livres sacres. Le résumé sui- 
vant démontrera que cette admission est loin d'avoir 
été couronne aux traditions des Juifs ou des premiers 
siècles de l'Élise chrétienne. 

n paraît certaïu que ce fut peu de temps après l'époque 
d'Antiocbus Épi[jiaoes (mort iM ans avant i.-C.), tpie 
les Juifs arrêtèrent définitivem^t et fixerait à 23 le 
nombre des livres qu'ils regardaient cwnme aulhentiques 
et qui étaient tous rédigés en hébreu. 

H On n'a garde de voir parmi nous, dit l'historien juif 
Jtisoplic, un grand nombre de livres qui se cuntrarient ; 
nous n'en avons que vinjrl-deux qui coiiiprcnneut tout ce 
qui s'i'st passé cl nous regarde depuis le conimenceruent 
du imiLiilc jusqu'il cette Iuiiit, et auxquels ou est obligé 
d'njoulcr foi. fliiKi soi» lU; Moïse, qui faiiiHirli' loul ce qui 
est ;lrl■ivl'^ jusqu'il sa uiorl., durant près de trots mille ans, 
et la suite des descendants d'Adam. Les prophètes, qui 

> DtaidËiBeédiUoa. Paris, IS3S, [d-S. - 
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uKl siiccL-dù à cet uiliiiiiable légitilaleur, oui écni eu treÏEc 
autres livtes tout ce (jui s'est passé depuis sa moit jus- 
qu'au règuc d'Amxerxès, fils t)e Xerxès, roi des Pmés; 
el les quatre autres cooticnuent des bymmes et des can- 
tiques faits à la louange de Dieu, et des préceptes pour 
le règlement de nos moeurs. On a aussi écrit tout ce qui 
&'esl passé depuis Artaseriès jusqu'à notre temps ; ibab, 
& cause qu'il n'y a pas eil cotiime auparavant une suite 
de proilhètes, On n'y ajdbte fA6 1& même foi qu'aux Uvres 
dont Je viens de parler, et pour lesquels nous avonâ ud 
tèl respect, que personiie n'a jamais été assèz hardi pour 
entrcproidiv d'ën &ter, d'y «jouter, tfii d'y changer )A 
moindre chose *.» 

Ajoutons que les Juifs de noâ Jours ne Irèçoîvenl pas les 
apocryphes conune divins, et ne les expliquent janûîls ati 
peuple. 

On vit de même les Pères de l'Élise se niontrër très- 
prudenls et Irès-serupuleux à l'égard des livres apoery- 
plies. 

Aumilieiidu fleiixiwiic siri'lr,lli>Iiloii,('Vi'Tiiii> i\v Sardes, 
entreprend tout exijrt^s un mm^i;!' i-n Jiuléi' ijour coiisla- 
ter l'exactitude tiu eulakijjint des livre-i de raiiciciine 
alliance. 

« Étant donc retourne eu Orient, écril-i! à Onesiiue, et 
ayant pris de soigneuses informations dans les lieux oiî 
les grâces de la révélation ont élé annoncées et se sont 
àccompUes, j'ai mis par ordre et t'ai envoyé les livres soi- 
gneusement reconnus du Vieux Testament. Les voici : 
les cinq livres de Moïse , la Genèse, l'Exode, le Lévitique, 
lès'Iïombres, le Deuiéronome; ensuite Josué, les Juges, 

■ Hifoias iÀ]gihn,l 1, cbap, S-Tradaulofl d'AriHiuld'Âiidllt]r, 1700, 
fM,ti)mtIl,p.4SB. 
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Hiiili. !t's (|ii:tU'e livres des Hois, les deux livres des 
CItniiiKjiics. les l'sauincs de David, les Proverbes de 
^:<kii]ioii I Lcrli'si:)ste. le Canlique des Cantiques. Job, 
los yiniphnics Lsaie, Jeremie. un livre seul des douze 
proplieli's. Itamel. tzeclutl. Esdrus. » 

Diins le t^OlSleml^ siècle. Ocmeiio saiiclioimo le canon 
(le Melilon L il complc vingt-deux livivs tiaus !c Vn^iix 
Tfsl:iment. cl ne mentionne nullement 1rs ;ii)iKr\|ilu>s. 
Son témoignage se trouve conliniie |).n* Uultni, saint Atlia- 
nase. saint Kpiphane. saint Cyrille de Jérusalem . saint 
Grégoire de Nazianze et saint Hilaire de Poitiers. Salut 
Augusun, il est vrai, appelle quelques-uns des apucry- 
phcs eaitonique», sans donner à ce mot le même sens 
qu'aux livres divins ; mais il faut jouter que, de son 
temps m^e, les Églises des Gaules le blàmùent de s'en 
servir (iudquer(^. 

. Venons enfia au témoignage de saiot Jérftme, dont la 
version a été rendue canonique par le concile de Trente. 
« Nous avons, dit-il dans sa pré&co snr les livres do Sa- 
lomon, trois livres de Salomon : les ^overiies, l'Ecdé- 

siastcetle Canliiiue ; mais pour le li^TC intitule l'EccIésias- 
tiiiue. ft wt aiiln' t|ni osl raiissi'iiii'm aiipelti la Sapiciioi; de 
Salomon, il i-ii est d\-\\K cdiiiiik; îles livn> (!,■ .Imliih. de 
Toiiii' et lies .Madiaiioes ; yt<^\h<.- Us lit à la vmlé, mais 
elle ne les reçoit pas entre le^ canoniques: c'est seule- 
ment pour l'eililicaliou du peii|)le, et non point pour prou- 
ver ni autoriser aucun article do loi. » 

Après les Pèies viciiuent les conciles qui confirment 
leur témoignage. Te! est le concile de Laodïcëe, tenu au 
milieu du quatrième siècle. On y rendit un décret (le S9*) 
ainsi conçu : « On ne doit pcuut lire dans les êf^ses 
les livrra qui ne sont pas dans le canon, mais seulement 
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les livres cauoni(|acs du Vieux -ot du Ifouveau TfiSla-^ 
meut... » Soit la liste de ces livres, dans lamelle ne 
figUreut nullement lee apocryphes. 

Gelte décision fui conlirmée par plusieurs conciles. 

D'après tous ces témoignages, auxquels nous pour- 
rions !Ù<)utep ceux d'un grand ntmibre d'eci iviiiiis eceli;- 
BÏasd(]ucs, ou 3 donc lieu de s'élonucr que les Pères du 
concile de Trente, en admettant comme caiiouiques les 
livres apocryphes, aient tenu aussi peu de eoiiiplo de 
i'opiiiiou de!> Juifs, des Pères do l'Église et des conciles 
aulciiems. 

\t)ki niaialeoant quelques détails sur les livres ape- 
crjplies. 

I. l'ecclésiaStiqus 

OIJ LA SAGESSE DE JÉSUS, FILS DE SinACU. 

Ce livre, dont l'auteur, Jésus, flls de Siracfa, vivait vers 
l'an 300 avant Jésns^Chtist r a été originairement ré- 
digé eu hébreu ou en syro-cbiddéeu', mais la traduction 
grec(|ue, faite par un petit-flls de l'auteur, nous est seule 
parvenue. C'est un recueil de lieux comumug, de précep- 
tes tiioriin\. l'tc. N'>;ti' .i l'ie iiil(')'|i(ile un gnuid 
mniiliiv d ciKli-nils. Les i ciiKii nues l;iilfs \>:u' .tes 
ti'tivs juith ou elirelii-iis nul. r\r ■■iti rc'.siv enu'[Jl iulei'ealées 
dans le leste. Souvent il csl |ni>siljli' de dc>ignof ces 
in 1er pu la lions ; le uiauiiseril ilii Valiciiu. t|ui en eoutienl 
moins que les autres, esi surtout utile [lour ce travail. 

II, lE HVHE DE LU SASESSB. 

Co livre , composé de deux parties bien distiactes., 
n'appariienc nullemeut à Salumon, c<nnine quel<iue& au- 
teu» l'ont piéleodu. 
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La pi-emièi'e pnrlie cal d'un Juif aiioiiynio , tnibii 
de la philosophie platonicienne, et q^ui devait vivre dans 
le premier siècle avant Jésus-Christ. Oo y rencontre frë- 
qucmment des mastines empruntées à l'école d'Épi- 
cnre/des allusions au système payen de la métempsy- 
cose, etc. 

La dcuxibme parde de la Sagetse, qui n'a aacune llat- 
avec la précédente, n'est probablement pas du même 
:uiiniu'. Elle doit être l'ouvrage d'un Juif cssénicn, né en 
l'^jiyitii', i^t connaissant les littératures juive, grecque 
<'i i^gypltennc, II existe trois traductions anciennes de ce 
livre : on syi'iaqii(>, en arabe et en laUo. Cette dernière ést 
pleine de barbarismes. 

m. txa tmas des aucB&BiBB. 

L'auteur du premier livre, bislorioii n^<;oï; fsliiii;iMe 
en quelques points, se montre, sur les jiays eti';in]jf'L's, 
aussi ignorant l'ont toujours été ses ronipairinrea. 
Il on donne <les preuves inullipliécs , en parlant dos rela- 
tions qui, solon lui, ont eu lion eniro son penpic, les 
lioniains et los Lané(l('inoiiieiis. ot surtout en insérant dans 
son bïsloirc des Ictlros .|ni u'onVenl. ;iii(un eanietère 
d'anllientieito. Co livre, rcjclii p:ir l !:i;lise du temps de 
saint Jérôme, a été admis |iar le ouueile do (.'artiuigo, en 
597, et par le eoneile do Ironie, 

Le second livre dos Macliabt'es commence par deux 
lettres, dont la seconde, datée de l'an 188 des Séleuei- 
des, est adressée par les Juifb, le sénat et Judas Hadba- 
bce, à' Arisli^ute et aux Juifs d'AIesaoàrie. EHc ne peut 
pas être authentique , mais doit avoir été fobrlquéo par 
un Jnif helléniste, qui ne connaissait pas même rblstolre 
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(le son pays. Ainsi Judas .Macliabui\ lumi du(|rifl colle 
lellro a i-t.- tkr'iUt, l'an -183 de l'en; des Siiloiifides, élail 
luoil des l'année 152. 

La seconde scdiou de ce livre, eci ile jiar un Juif de 
récule d'Alexandrie, est d'un slyle boursouflé, prélen-. 
lieux et plein d'antitbèses . ù clironolf^ie, erronle d'no 
bout à l'autre, est en contradiction avec les -histoires 
profanes , et même avec le premier livre des JUacha- 
biet; enfin, l'auteur est teUement ignorant, qu'en ci- 
tant une letb% du s^nat de B(Hne, il emploie l'ère de Sé- 
leucus. 

Le troisième livre des Mœhabiei, compose par im Juif 
de l'école d'Alexandrie, est une misérable rapsodie qui 
ne mérita pas le nom d'Iiistoive. 

IV. IX UVHE SE JDSITH, 

]| est fort difficile de regarder ce livre comme Iiisto- 
rique. Il ressemble à un roman d(uit i'aulenr païaîl avoir 
entièrement négligé toute vérité iiisLoriquc, imite diro- 
nologie, et les premiers élémems de la f;oogra|ifiie. Quel- 
ques interprètes pensent qu'un Juif igiioraLil a voulu 
cousi(;ner dans cet wuvrago la iradilioii qui attribuait à 
la ruse d'une conrLisaiie la délivrance d'une ville assié- 
gée dont ie nom était oublié. Pour rendre son récit plus 
inuiressanl, il y attacli» le nom d'un conquérant célèbre. 
La ville porte un nom signilieaLif (Bétiiul, vle^ga). 

Saint Jérôme taisait bien peu de cas de ce livre, car. il 
dit dans son commenlaire sur Aggée : o Celui qui ne boit 
pas mourra de soif, conunfe <;ela se dit au livre de Ju- 
ditk, si tant est que quelqu'un veuille recevoir le livre 
d'une femme. » - . 
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Los loPiilioiis (îv(ici)iies (|iie renferme le livr*^ de Ju- 
àilh, prouvent qu'il est l'œuvre d'un Juif belléniste , et 
DOD HDe c(Hi^slU(Ui .béteaî^e. 

V. Xfi SBUUiSIS D'BSDR&a. 

Outre le livre A'Esdras, gcncralomcnt reconnu comme 
canonique, on trouve (l;ins la iraduciion grecque de l'An- 
cien Teslarneni un autre ouvrage historique attribue au 
lUème auteur, et qui ne parait être qu'une traduction 
amplifiée du livre liébrcu d'Eïrfroi. Le style eo es^ aa&eî 
pup. Cité souvent par les Pères de l'EglisBi Cfi l'f 
pas été déclaré canonique. 

VI. LS IITBB DB aiRDOH. 

Les doux lelires qui composent ce livre sont pleines 
d'erreurs chronologiques et historiques ; elles ont été fa- 
briquées par un Juif fort ignur;(nt des çircoQstapçes dans 
lesquelles il place sa cqniposîlioD. 

Le CDpcîle de Trente ne nomnie pas Baniçti papioi 
livres canoniques. 

TH. la tIVBB DB TOBnt. 

Ce livre est dû à un écrivain inconnu, postcrieor an 
règne de Darhis Hystaspos. Suivant un savant Allemand, 
Ilgen, )i est l'ouvrage de six auteurs qui ont vécu à difjë- 
rentes époques. 

L'autcuF débite par m anaclirotUBige. U'dit (ch. I, 2) 
qa*il fut emmené captif en Assyrie, du tc!n|)s du roi 
Sncmassar, que l'auteur des Bois appelle Salmatia- 
sar (environ l'an du monde 5275), et que, lorsqu'il 
était encore dans son |iay3,.toutes les tribus d'Israël s'é- 
taient révoltées et sacrifiaient fi l'idojc de Ta géni^e. 
Qui ne sait que le schisme des dix tribus, arrivé sous 
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lloboam (rail 502G). lut aiiLériciir à h prUe de Samarît' 
d'environ deux cent f[uai'aiitc-ii(nif ;iiis? L'écrivain n'est 
pas plus liiibile dans ses citations, car ii dit (cliap. vi, 12) 
qucluloi de Moïse condamnait àniort l'Israélite qui mariait 
sa lille à un étranger. Une telle prescription ne se trouve . 
nulle part dnns le Pentateuque. On a enfin fait remar- 
quer, avec raison, que le livre de Tobie ne saurait être d'o- 
rigine hébraïque ; un auteur de celte nation n'eût pas f^it 
jouer un rôle important à un chien, animal iuunonde 
chez les Orientaux. Le texte grec que nous avoits au- 
jourd'hui est dune sans doute l'original. 

viii. ADDmoKi AU venat s'BsrasR. 

Le livre d'Esthler, dans la ver^h des Septante, est ' 
augmenté de plusieurs morceaux qui ne se trouvent pas 
dans l'original bébreu, et sont due évidemment à un 
Jiiif bellédste, &avoîr : le songe de JMaidochée, l'édit 
d'Artaxerxës pour l'extermination des Juifs, les prières 
de Mardochée et d'Esther, la scène de l'entrevue biv- 
tre le roi et Esltier, l'cdit en faveur des Juifs, et l'în- 
terprétalion du songe de Mardochée. Ces passages, qui 
sont évidemment interpolés, e\islaient déjà du temps de 
Josùphe. Saint Jérôme les avait sépares, et en avait formé 
un supplément particulier. Le concile de Trente les a 
admis parmi les livres canoniques. 

IX. 'ADDITIOirS AD UVBB DE DANIEL. 

Ces additions sont au nombre de trois, savoir : 

\° Le Cantique des trois enfanft dan$ la fournaise, 

cantique dont il n'existe plus d'original hébreu ou eltal- 

décn, si même il y en a jamais eu. 
2* VBiiioirt de Bel et du Dragon^ qui a pour but de 
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ridiculiser l'idolâtrie. L'auleur n'a pas été heureux on 
plaçant en Itubvliniie le culte dos nnimaiix, qui a tou- 
jours été incounii aux habitants de cette conLrée. Les deux 
textes grecs_ de cette histoire, celui des Septante cl ce- 
lui de Théodoliou, diffèrenl beaucoup entre eux; on voit 
que celui des Septante est le plus ancien. Théodotiou 
l'a retouché, et a tâché de donner plus de vraisemblance 
au conto, et d'en corriger le style. Il a fait la même 
chose pour l'histoire de Suzanne. 

3» HUloire de Susanne. Celte histoire reiifernio de 
telles iim'uisemliliinceti, qu'où doit la considérer comme 
luie Table. Ainsi, il n'est nullement probable que les Juifs, 
captirs dans fiabylouo , maltraités par leurs vainqueurs, 
eussent des juges, des tribunaux revêtus de la puissance 
lie vie L'I de mort sur leurs cuuipatiiotes. Puis coimnent 
supposer <|ue Daniel, qn'ou nous pi-escnte comme un 
eufaut, pùt airêter tout uu peuple (|ui accompagnait un 
criminel au supplice, s'ériger lu juge des juges, et en- 
voyer à la mon deux hommes revêtus de la charge d'au- 
l'icns? 

Ce morceau a été oi iginairement écrit eu grec, car les 
jeux de mois dout Daniel se sert en condamnaut les 
deux vieillards ne peuvent être traduits en liébreu. Les 
Juifs ue l'ont jamais regarde conunc eauouique. 

S 2. KOUVEAt TESTAMENT. 

Les ouvrages composant le Nouveau Testameut sont 
tous écrits eu grec, et regardés par l'Église comme ayant 
le même taracti.'ie d'aulheiiticité. Mais celte croyance, 
purement traditionnelle, n'est conforme à la vérité, ni 
13 
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qo^Hi: L) hi loi im^ (li (jiiaiu av fiffid d«à livres â«l»b«^ 
aux disciples de Jé&us-Cbi'isi, 

La plus ancienne division Içs cta&sait èH Évangile et 
Apôire. Haas Eusèbe, qui vivait au quatrième ^ècle, oq 
voit encore use ccrUMie incerttlude se m^r î b cod- 
iSwice tfa4îtj0fflwUe qu'ils in^raiiait; aân^ cel «aivaia 
^bce dans uae sccnide idane, et «egarde cwnoc dou- 
tëwe^, ks Épltreri à& «aint ^aei^» et saint 4uâc« la k- 
conde de saint Pierre, la «eciwde «t la Mia^txaè ,4e saiel 
Jean ; il oe sait quelle irface assigna- h rAjiooa);ps& 

Une troisième classe renfermait certains livres auicauelB 
I Eglise 11 accordait qti une authenticité dduleuse. maÏB 
qii elle a reieles complètement anjuiiid dut. 

Noue allons esaniHHT a ((iielli' ('|ior[iiiï doit être re- 
portée la première apparition <î('s l'.v.nisiles ijuf nous 
possédons aiiiounl liui. taisons observer l'ii passant que 
leur division en chapitres et en versets, qni n a rien de 
romuiim avi'c les scellons menlionnees dans les Pères. 
(tst attnlmee a divers individus . et ne remonte pas au 
delà du Ireiiiente siccle. 

Lorsque le christianisme eut pris une assez grande 
extension. I instruction orale devint msutifisantc. et il fui 
nécessaire de rédiger par ecnt le reeoul des actbim 
et des paroles du maître. Telle tat 1 origuie d'un JÉtum- 
gtte prunitif, espèce de formtdaire dont tout prouve 
1 existence, et qm élail destiné à servir de base à une 
instruction uniforme. 

En elTet. les quatre Evangiles que nonS possédons 
aajoiird hiii ne peuvent être une première ebaiiche, ou-' 
vrages des apfitres,homme!> simples, peu exercésdansl'art 
d'écrire.; ce sont de véritables biographies, qui, renfer- 
mant des parties travaillées avec sein. qnelqneTofs même, 
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comme dans saim Luc, avec raHiiciiiiioti ci l;i niiiiiiiioiisc 
élégance du rliétciir, ne pouvaient faire la iiase de l'eii- 
seigiicniciit pniliaiinaire. 

En outre, il est historiquement prouvé que ces quatre 
Évangiles n'ont été en usage, dans la forme oîi ils nous 
sont parvenus, qa'après le second siècle de notre ère; 
car; jusqu'à cette époque, les ¥ëres de l'Église citent, 
sans exception , des Évaugiles différents, â par leur 
moyen il nous est facile de remonter jusqu'à cetEvangtle 
primitif perdu aujourd'iiuï. 

Avant de nous occuper des quatre évangiles, .nous 
commenccrous par l'examen des documents qui aat servi 
à leur rédaction. 

X. isvumata atiLOK uu Hiniinnc, 

Le premier Evaii},'ile dont on (rouvc des traces est 
nonime LvanqeUum aecundum llcbrœos ; l'apias et Ilégé- 
sippe eu faisaient usage. Le tilic de cet ouvrage, qui 
semble indiquer qu'il a ele rédige par plusicui-s écri' 
vains^, ne date que du quaUiemc siècle. Les Nazaréens 
et les Ébionites ne reconnaissaient pas d'autre livre sacré. 

Saint Jérôme en fit deux traductioDS, l'Une grecque, 
Tautre laUne, perdues toutes den£ ainM que l'original; 
3 ne nous en restï que des passages cités par les Eères (le 
l'Église, et suffisants pour nous faire voir que le texte, 
d'cdiord très-coDds, a été successivement étendu par des 
interpolations, à mesure que d'autres Evangiles plus Cir- 
constanciés se répandirent parmi les chrétiens. 

* {^Iqnes anlears en ont ailribué la rédaction i saint Hiuïiieaj qui 
l'aurait c<rli en langue clialdalque. 
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II. âT&HSILB DB niAHOIOir. ' 

Au milieu du deuxième siècle, on trouve eutre les 
mains de l'hérétique Marcion un Évangile rossemUant 
biBucoup à celui dé saint Luc, dont cependaul U diffère 
sous plâlîeun rapports. * Les Pèras de l'Élise, dît 
Sebœll,' Rtlvibuent' cette diiTér»ice aa^ fabtîficatiou dut 
ils icenseot Mareioo ; mais ils no donaent aaoope preuve 
de celle, leeosatiOD dont eu ne peut deviner le nHtlif, cet 
Évangile renfermant des passages conirarres à la daolrilHi 
de ÎHaiY'ion. Siis ailliéronls ' prélcndiiicnt, au contraire, 
ijuc ios ciitlioliqih's :n\)it'iit l';i)âillé H liili;rpolé les quilre 
Kv;iiigil(s rcf'iis par l'Kglisr. 1-a rriHiiiic; impartiale doit 
veooiinuiln' j|iie riivaiipili; ili' M:ni ii)[i, niissi liien que 
cfM di! saint Luc, liLaiL un iloE uuuut liis[(n-i([iie; que 
les auteurs de l'un et de l'autre avaient puisé à la même 
souree, on que peut-être t'JÈvangile de Mardoa a servi 
detiateàcdoi de saintLuc^.K 

m. COHnHENTAinES DEB APOTRES. 

Saint Justin le Martyr ^, malgré son exactitude à citer 
ses autorités, ne mentionne jamais les quatre Évangiles 
canoniques et ne parle que des CBmmstairei^ wt Mé- 
nurfm des 4p4iret { Ap^mnêaumeumata), dans ce qu'il 
rapporte de Jésus^brist. Les fr^numta qui nous soipt 
papvcDus ont quelques ressemblaDces avec les Évangiles 
de saint Matthieu et de saint Lac, et renfennent de& pas- 

' Les MaiTioiiiti'S, ru Ww\is iIp sjUhl K|ii|ilianc, iniirl fii iOS, tlaicnt 
encnrc fiirl r^iwiiilus, noii-sfulcmciii un lu\\w, nuis dans ioul roricnt. 

" Bisioire abrfgi'e de la lilléraliire greatue sacrée cl ecclésiaslique, 
P.W. ■ 

•Mort en 163. 
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sages que l'on lie ut)ure dans aiucuu do tioB Étaii||^)«s.' 

Les Mémoires des Apôtres tlrtivoiiL i':lrc considérés 
etnaune l'cbauclic du l'iilvungilc do Luc. 

IV. éVAMaiLB DE CÊHIHTBi:. 

Les sèciakes de Cériutbe possédaioat im Évangile qui 
rcBsemblait beaucoup i celui de Baiot Matthieu, , mais il 
était Leaucoop moins couiidet» et coBUne tearP^es de 
l'Église qui ont parlé de cette hérésie, entre autres aaiut 
IrÉnëe, -mon vers 202, n'accusent aucunement ces sec- 
taires de falsifications ou de niutilaUous, on peut en 
fonclure que, vers la liu dii il<;ii\ièine siècle ftt au com' 
mencement du troisième, l'Évungilc de saint Matthieu n'a- 
vait pas eucure la furiiie sous laquelle il nous est par- 
venu. 

T. DIA TESSABOlf SB TATHUT. 

Tatiffl, qui vivait à la fin du second siècle, composa un 
Êvan^ à l'dide de quatre autres qu'il réunit; il le 
nomma JHa tettar&n , c'est-ii-dire par Itt guatn. Mais il 
ne s'a^t pas ici des quatre Évangiles cdnoniques, car 
tout porte à croire, d'après la comparaison de son livre 
avec ccu\ ilc saint Mallliieu et de saint Luc, qu'il n'a 
pas coiiiiii eus derniers; et comme son Évai^le était 
quek|uefois appelé Évangile selon let Hébreux, il est à 
peu près ceitain que l'un des Évaugites dont il s'est sa**! 
était .irelui des Hébreux. 

VI. JËVAMQILBS SES FÈBES. 

L'o[iini<ni vulgaire, suivant l:\iiuelie les qualre Evanjîiles 
canoniques auraient été cuiiiius des Pères, uc peut soute- 
nir la discussion; en eîH, deiiuis salut Barnabe et saint 
Glénieui jusqu'il saint Folycarpc, mon eu 107, les Pères 
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UÊ citent que des textes difïéreàts de ceux des évangé- 

liste«. 

Les quatre Évangiles catumiques n'était imc -pas 
connus avant la fin du deuxième siècle,' et les docteurs 
dé l'Église avaient sous les yeux d'autres Évangiles per- 
dus aujourd'bui. Les uds (l'Évangiie dM Bébnux, 
vangUe de Orinthe, les Mintoirei des Apôtres) donnè- 
rent naissance à l'Évani^e de saint IHatâiieu, et les antres 
{V Évangile deMardon.et Yuo desquatre deTatiai] fiirent 
le type du livre de saint Luc. Les Évangiles des Pères ont 
tons été ràligés sur un Éviingile in'iniitir, et ce fut pour 
meure fin aux additions el aux ioteqHilations sncocsstves 
dont ces livres étaient l'objet, que l'Kglise, vers la fin du 
deuxième siècle, ou au conuneiieeiuenL du troisième, lit 
un choix et adopta les quatre Evangiles eauoniqucs. Cette 
mesure eut pour résultat de faire disparaître tous les au- 
tres Evangiles. 

Saint Iréiiëe est le premier qui , vers l'an 200, parle 
d'une manière positive des quatre Évangiles, dont seize 
ans pins tard saint Clément d'Alexandrie jugea néces- 
saire de démontrer t'anllienticïtë. 

TU. éVAHOIU: PBIKITIF. 

On peut, au moyen des Évangiles canoniques, remon- 
ter au document primitif qui leur a servi d'ébauche. En 
écartant l'ouvrage de saint Jean, dont l'origine et l'objet 
sont difTérents, on trouve dans, les trois, antres Evangiles 
quarante-deux passages entièrement ou i peu près identi- 
ques, qu'on peut regarder comme le texte primitif et ori- 
ginal '. . 

Cette liamumie entre les trois écrivains, qui se sarvcnt 
* S(^l,daii£ l'oHVfïse délà cllÉ, en » fonuâ nu lalileaii.Vof. p, 89, 
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souvent des méiiics p;in]li's ou ijrëbciiîi'iil (l;nis la suite 
des idces imc. <iii;il()j;ii^ complèle, ne saurait, d'après loot 
ce (|ui prtici'dc. piovcdii' tie ce qn'îts TacoMenI des M& 
dont ils ont éU'. lômmm 00 «ttfBS coMHrtaSéW pM ïi 
ttiëitie ira^ion. De pM.: ilà 00 se Mat pai etfpMs, puitf- 
qiiè Satm ce caâ, les i^técmm qtii se tr«tif<%t en ire 
^ Aomedt SkpiTii, èt Ik fiaXa cfiiro«ol<^(|oe âei 6t&- 
oeams tastsAt été h ûame, ce tpH n^s pm l!ed. B m 
évîtfe&t <tafs les infe éfta^sfmt» m pdlsé dan 
dite scKin»' ctftftttNine l'Bvsof^ prlAltir, c[ai eaaam- 
çSlt dtmte àu' boff^e d6 saMt Jêaa; cm- H n'y a 
(;iic dans les préN^râ diAfrîires de iaiat Matthieu 06 11 
soit i]ucstîofi dfi la tle de iésns'GiitIfit titant scn ftapl^é. 
Lès àpôlies, iiiOaM (fU le ftdt d'apte les ilefo», iTetl 
p^îfldlelit intBèffltitlt ddUs 169 lititructioni k Ictlra dis*- 
ciplés. 

Ctiftàlncs difTeCcttcrs at;s text)3S aiitUcIS, nlii ii'iïxistiîllt 
que daus des mnls isolés, prouvent, <i(i reste, qiin TÉ- 
vângtlc priinilif, qui fut altéré eii passant de main ci) main, 
était rédigé eu àyt«-cbaIdéÈn. De la coirtpâl^isob altcn* 
lifc des trois Évangile^, il résiilte qne leurs auteurs se 
servireilt d'uuc uiëinc traduction grecque de l'Érangile 
prttbitîr, et de suppléments difTérentâ en langue chal- 
dëenile 4ul renfennateat des siddltioDs et des ïligincu- 
thtlotib. Ou peut ifûit, dans Sehœll, commeot de là sont 
sorUs les trois premiers Évaugiles sar les^iiels tioua 
Dousiionterods Ici i donner qiielt|ucs déuils. 

vm. «VAHiutB tman BAuit a&matfio. ' 

Cet évangile lie pebt pas être sbrU tsI qa'H éM des 
diitiitt dè ts&int ilatlhied, qu! 'à'ku évHHBnu^ j^ft 
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l'auteor des deux premiers <^pïtroB; Imr coDtenu n'est 
pas conforme à l'esprit du tonps des apôtres. 

En elFot, à cette ëpo(|uc, on ne poicratt s'appliquer à 
décrire avec soin ta géuéal(^c, la- naissance èt les ppe- 
mières années de Jésus-Christ. Personne ne dontail qu'il 
ne descendit de la tribu de Juda et ii n'était' nnllemeat 
nécessaire de le prouver. Mais, après l'ci^tinction delà 
pétiératiciu de ses coiilfiiiponiLiis, il fitHuL prouver celte 
origiiif (|iiL coijsiiiiiait 1111 <lcs si'jiies ;(ii\((U(!ls on devait 
recouuaitro le Jlcssie. Si celte généalogie s'était trouvée 
dans rÉvaiigile [H'iinïtif, il n'cxisleruit pas une contra- 
diction manifeste entre la manière dont saint Matthieu 
et saint Luc la rapportent. Une de ces généalogies, né- 
cessairement fausse, ne peut être des premiers temps 
du christianisme. La contradiction est plus grande encore 
entre les récits des dcu\ évangclistcs sur la naissance 
de Jésus; ils renferment des traditions étrangères aux 
premiers chrétiens. 

11 parait cependant que les deux premiers chapitres de 
saint Matthieu (mt été ajoutés par le même écrivain qui 
a donné à cet ouvrage la. finme et - l'étradue sous les-' 
quelles il nous est pal'venu. On y trouve au^i l'intention 
de faire voir que tous leB indices' qui de>-aîent dés^er 
le Messie se sont rencontrés dans la peisonne de Jésus-' 
Christ. Les diverses parties dont cet Évangile se composté 
sont do trois sortes : 

i" Les unes lui sont propres. Or, ces morceaux respi- 
rant le même esprit que les deux premiers chapitres, il 
défient probable qu'ils sont tous étrangei's à l'apôtre. 

2° li y a des parties qui lui sont communes avec l'uii 
des évai^âistes, et on ne peut les attribuer avec une 
entière certitude à saint Matthieu ; il y. a au moins uit . 
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passage qui n'est pas de so» époque : c'est le l ëcit que 
saint Matthieu el suiut Luc fout des tentations de Jésus- 
Christ par le diable. L'Évan^e primitif se cooteutait de 
dire que Jésus-Chrisl fut tenté par Satan ; expressioQ 
métapborïque qui, plus tard, a été interprétée liitérale- 
meat. 

5° Eufm les morceaux qui se trouvent dans les trois 
évaugélistes sont les seuls que l'on puisse attribuer à 
saint Matthieu, qui a évidemment diangé l'ordre diroao- 
Jogique de l'Évangile primîUf où il puisait. 

Ori^uaû^ent rédigé en hébreu, puis budnit en grec 
et avec une grossière iaesacUtwle, l'Évangile de saint 
Matthieu ne peut, dans sa Tonne actuelle, étreaniérieur 
à la destruction de Jérusalem, conune le prouve, une al- 
tération qui se trouve au chapitre xxsa, verset 55 

ne. ÉvAKOiu: de sautt mabc. 

Cul liv;!!!-;;!!' ;i OU' coiiilio^i; ;iv('i' i<'s nM'iilcs documents 
que les :huIi'('s. (In peut R'^:irder coiiiine iijoiilées poslé- 
rieurciiienl les descriptions de deux guérisons miracu- 
leuses opérées avec eei'taines cérémonies, el comme dou- 
teuse, i'authcMticilé des douze dernier.-; veiiiets , en 
cont radie lion formelle avec le dernier eliapitre de saint 

■ « Vl ïcrinl super vos omnis sinfuis jiisliis. i|ui offusus c-l siiiicr 
Il tcrram, a snngiiinr Ahpl jupti iisquc iiil sanguin™ Ziifhari;r, tilii Kan- 
a l'hi»', <[[irni occlilisliii inii^r ti'mpluni el alhirc. i> Au lii^u île Zauharie, 
li\s itc Biir.ii liie, rf,v;iiieilc primitif portait pis de Joiailii, ainsi que sami 
Jrn'iuiD li'il t'Kpressi'Hu'uI l'avoir lu dans riivauBilé desNaiaréens; ce qui 
Était en cïïcl eniilnmu- au passage du deuxième livre des ParaUfomim, 
auquel il en lait allu^iion (chap- ixiv, vers. S3). Celte crretirTlnt de ee 
que, ainsi que Josi'phe le rapporte, m Zacharie, Bis de Raroeli oa Birr- 
Ghiu. élé assassiaé daus le leiaple, kns de la guerre des Jnifi», lu 
r£dacieiir de l'Évangile de saint Dbiihlen confindit les den indlvUhis. 
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Matthieu, Toutes les [radifionâ de l'église sûr saint Mai-c 

sont fort peu autlieiitiques. 

Oh sait aujourd'hui a quoi s'en tenir sur le ^rëtcn'dii 
âlâniiscrit aulugràphe' de saint Marc, écrit en liiTÏU, et 
c^servé à Venise, Ifouâ en parïcroits ailfcàra. 

X. AvAMona m aum ldq.- 

L'ÉvAn'^e ^e saini Luc, Êiogi^phlé élégaaté d^e Jésus- 
ChVisi, a plus que fcs' au'trtâ l'a forme d'une composition 
historique; son auteur a employé ses matériaux, tires 
SUnoul de rÉv;iii^ilé priuiilif, en liumiiiu extîreé ilans l'art 
(('écrire et plus soucieux (l'i>ir-;5;iiK'f oiwloii'ii i|nc (fo cliro- 
nWogie. Son llMi'. (|ui offre lic ^r;iiKlfs iii]alogiL>s avec 

polés. Ainsi du <;li;i|iiii i> i\ ;ui (■liiipiire wili, il y a un locig 
nioraMu îm'Iuii Scliœli, ■.\ tout l'air d'un mémoire 
tomiKisi' par un îles eoiiipagiioiis de Jésus, dans son 
dernier vi]y;ii;e à .li'i iis:ileni ; le morceau qui va du verset 
S d'u chapitre i à la lin du diapilre ii, est encore généra- 
leiklClit regardé comme ime ititerp<il;itiun. 

/ Ml. AtrrjBS DXB ATOTaBS. 

Cet oiiviagc, qui foimc pour ainsi dire la deuxfènie 
parité de l'Ëvaugile de saÏDt Luc, est uuc compositiou' 
historique régulière dtfe à'Ia plume dé cet écrh-ain. Bien 
qu'il poi^ tous les caracïèrég'd'un lîvre aulJreittiqoiï, du 
iito trouvépas cépeiiSàiil; qiie'les Pères l'aient connu'avjuit 
la fin du dcusièrac siècle. Saint Irénèc, qui, depuis 17T, 
l'ut évà|uede Lyon, fit saint Gléracnt d'Alexandrie, sont 
les priiffliers qui le cîKiiti Sàinf Jean Chiysosionu!, iiiorf 
eu 4dî, dilquedfe soii" temps oif cii connaissait peine 
l'existênce. Auciiu, ouvrage faisant partie du Nouveau- 
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Testament n'ulFre m texte aussi corrompu, aucun n'it 
subi des inicipDlations plus nombreuses. Oo peut s'en 
conTâiocrc en colUiiionniiiit les divers manuscrit» qui 
nous restent. cL ca conipai ■mit notre leste avec l'ancienne 
version latine dont pics d'un sixième en difiere totale- 
ment. 

xn. ÈvàxaxLB saLoir saixt jeam. 

' Cet Évai^ae, qui date réellment du temps des apôtres, 
est parfois en désaccord avec rÉvangitc primitif^ dont H 
rcctiBc quelques înesactiUides. Quoiqu'il porte tous les 
caractères de l'authenticité, on n^en trouve aucune trace 
dans l'histoire avant le commuicement du deuxième siède; 
le preinierqui le cite est' Héraclëon, disciple deValcntio. 
Mais il paraît que le Dia testar&K de Tatien renfermait 
cet Evangile, qui a été en de nombreux passages altéré et 
interpolé. Ces moiiilicalions remontent à la lin ilti deuxième 
siècle. 

xm. ÉFiras db saint jsah. 

C'est dans cette épitre que so trouve le célèbre verset 
ijni, depuis le commencement du seizième siède *, a CKCité 
(le SI Mves <|iieiTllcs eiure les Uiéologîcns. Cé.vwset 
inaitnue non - s^enicmeni. ii:ins ics manuscrits )C8 plus 
.maliens, niiiis aussi diins l(nis 1rs inaDiiSCrils grecs, 



ductions fanes en sviiaiiuu ei dans les aunes langues 
orientales, et même dans quelques manuscnts de la 
Vulgate: déplus, maigre son extrême importance pour le 

' 1 Qnoniam ires sont, qni tesliinoniiin âaat in cœlo > PaKr, VMtun, 
§i SpiriutB Saetim : el bi ues mnm sunt. » {Cbij^: v, ven. 7.) 
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dogmerde la Triiiit^, il ii'ijsl cité |ku' aucun I'ctc rte l É- 
gjlise grecque, ni par iiiicuti Lutlu. aviiul h ciiiquièniu 
siècle. 

XIV. 2' ET ÉPITB£S DB BAIHT JEAM, 

Origène et Eus^e dou^t de J'identité de l'atilenr (te 
la deuxième épllre avec la pmounc de i'apdti'e saiDîl 
Jean; soint JérAïue la croit d'uu prêtre Jean, dool le 
tombeau se voyait h Éphèsë. Ce n'est que depuis le 
cinquième siècle que l'OrieDt et l'Occident ont unaiii- 
lii^ent placé cette épitre pairAii les liTTCG canoniques 
du nouveau Testament. La troisième épitre a été l'objet.' 
des mêmes doutes que lii seconde. 

XV, ArocAi.YFSi:. 

I.ii jUTniicre liaee histonque di' roxi^tencf de V.lpo- 
cah/pse (-st ini passage de saint Jusliii le Marlyr, mon 
vers 165. Après lui, saïiil Iréiiée en parle, et vers In 
(iii du deuxième siècle, saiut flleiueiil. d"Ale\;iudrie h\ 
cite Cduiiiic l'oinraye de saint ,le;in l'évani-'élisle. 

Origène, saint llipjiolyle (inoil en -21(1,1, .>l TeMullicii. 
eii parlent dans le même sens. Cepcmianl déjà avaiil 
eux cet ouvrage avait cuniiiiencii à perdre de la répu- 
tation dont il jouissait. Les premiers adversaires de l'-l- 
poealypse (atcai les aloges (sans verbe), liêretiques qui 
l'attribuaient à Cérinthe. Cette opinion fut l'eproduite par 
Caius de Borne, au commencement du troisième siècle, " 
et un peu plus tard par Denis d'Alexandrie. 

Eusèbe ne sait que penser de l'autlieniicilé de cet 
oovi-age, que l'Église d'Orient rejeta jus(jii'y l'époque du 
concile de Tolède (€55). ' 

PiUis la sewoic mQiUè du dix-huitièmo siècle, ceito 
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peâlîoR (le raiillieiiticUé de VApocaljfpse, qiie rejetât 
Lniher, a été de nouveau agitée par les thëologieas pro- 
tesiants, entre autres par. Nlchalis. 

le texlc de YApoealypte est cxces^ment corrompu. 
Les copistes y ont intercalé les commentaires ef les ex- 
plications d'Andrë, évâqne de Césarée, qoî vivait veis 
la An dii septî^e siècle. 

A l'exception des épîlres de saint Paut, la plupart dcv 

autres ëpttres ne paraissent pas devoir i^^uttenir .aux 
auleiirs dont cIIps portent le nom. 

On pensif bien que l'on s'est seni plus d'une fois du 
nom des Pères du l'Église comme de celui ilcs apôlres, 
pour leur nttvibuer des mivrages aiixqtiolK ils ét:ii<'iit 
coniiilelL'inoiit étraiigers. Tels sont les Comlilulians 
aposloliiims, les Canom des apôtre», les feeoynrttonei, 
:iiit'il>iii-s l'niis~;('iiii'iii à saint Clément, et les éptirea apo- 
eryiilies Ai\ saini IniKiec, 

l'avnii les iiuin's oiivrapes sniiposés dn premier siècle, 
fi),'ni'i'iil lULL-ore le i'uflmi- alfriliiié à lleniias. les pré- 
tendus onvriiges de lliîiiys r.Viï-epugitc, la Vie de saint 
Jean l'êvangëliste. de sainL IVocliore; l'Evangile de Ni- 
eo(iéme;VÉpilre des prêtres d'Actiaie, snr le martyre de 
fialnt André; le rapport sur la mort de Jésus-CbrisI, par 
foaee-Pitate, ete.,clc. 

Aux siècles nKaite appartioim«it le firaleBang^itm, 
fabriqué st^is le nom 'àe' saint Jacques le Mne, tm 
Êv^an^ik de saial Tbonas, une teHre de» Corintttam 
à saint fa/iA et la réponse de FapAtte, one con^pn- 
datve entre saint Paul et Sénèquc, deux lettres de ^nt 
Pierre à saint Jne^iw» et VUùioirt 4a l9 jmwwm de 
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CCS deux mai'lyra, allribuee à saiiu Lin. A la Ihi du 
deuxième siècle appartieiil le Teslamenl des douze pa- 
triarche, aiii|ii(.'l en ua |ias mis lio niiiii d'aiileiii'. 

An li'oisièmc siècle. l'iiisKiire des suiipositioiis d'ou- 
viages nous présciiU! mie prétendue réfutation ilcs er- 
reui-s de Paul de Saniosatc, par Deiiys le Grand, et le 
colloque entre Aroliclaus et Manès. Au qualrième siècle 
apparaît le fameux écrit de Constantin, par lequel ce 
prîncc est suppose doiuier la ville de Rome, l'Italie et 
tout l'Occident au pape Sylvestre. On a prétendu que 
{Cette donation fut orijjinairemenlëcTÎte en lalin; Je^tre- 
micr auteur qui ru ait fait mentîoD est Énëc de Paris, 
qui écrivait eu 8a4. Théodore BaUamon et Constantin 
fiannëaopule la traduinrent en grec, au quatorzi^e 
' Siècle ; mais dès la renaissance des letb^, Laurent Valla 
eu prouva la fausseté. 

(kl attribue à tort & saint Dorothée, mort vers 
OH Abrégé de la vie el de ta mort de$ propftè/tt; à 
Eus^e d'Énicsc [360), diverses homélies; h saint Am- 
pfailoqiie, évêque d'Icone (574), des ouvrages qui appar- 
liemient à Ainptiiloquc, évé<|uc de Cyziquc, au neuvième 
siècle; à Jean de Jérusalem, tiiie collccliun d'anonymes, 
publiés par WasLcl, etc.'. 

« Cliezles premiers chrétiens, dit M. A. Maury, dans son 
savant et cuneux Essai sur les légendes jn'euses (■1845, 
iu-8), rii;it)itude d'altérer les éerlls des :iiiieurs. d'en sup- 
poser qui leur étaient élraugers, l'ut si fiénéraie, que eelte 
fraude avait lieu du vivant même de ces auteurs, et 
peesque -en leur présence. Origèiie ract^e comment il 
Donfott£t un bérétique qui, ayant falsifié ses écrits, lui 

' ' Voïet encore le uàmmrc de Barigny snr les livres apocryphes, dans 
letMimoireiderAndémie iahseripltiHu, ImbeXSVlII, 
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iiiajt ûii l'i'ff i^fUc iiupos.mi'o on pi'ésciice d'iui ^v.mi^ 
iioiiibi'c du témoins. >Sajal ^egaiic le (ifofii g'apcrçift 
qu'il ,<;ourail .sous ^fi A(iip .plusieurs di^co^çp j^ép^ndu^ 
daas le ,public par .yça ^ec nqp^méJiyiçtré, qui Jca 
ayait composés.» 

J((Hi8 n'ep (ÎRiriops pîis 4 fl9«5 ^ftyMoop ^««âméE^ 
.toutes les fraudes pieuse^,, les Jntatjtolatiaus ,et Jea iîil^- 
.C{itiO(fô tplit geiKe^t^i.datept 4es premiers si^Q3# 
cl)ri|>Uaiiîsmo. Àtfssx Krasine,.9u seizième tihi^R, seplaj- 
{{oait'il a.vec apiectume de aejio^éde.r auc)ip texte .di^ 
Pcrcs de TÉglise qui n!eùl clé ralsifié, 

i|)ien,nc prouve micu,\ , ei le mani^ue de cdtiquc des 
.QhréUciLS, et leur légèiete à supposer des testes qui pou- 
vaient leur servir, ((lie l'iis;igc qu'ils ont fait des Oraclet 
mbtiUtns. 

loiiioni's uIIl'jiLlIs a r>:eln>rciiei- dans la mytliologie 
(laienne des preuves et des Iraecs de leur reirgion. ils 
ont lahriqiie de toutes pièces, et iiut nus des propheLics 
sons Ir nom de \:t î>d)vlie pajeiiiie. « iMiuit (.lement du 
Rdnji' liiL-nieinc n esl |i;is n 1 ;ibn du soiipcini d avoir 
piirUei|ic il ei'tle lalsilicalion, on li avoir Irop legcrenieiit 
ujoule fm a un le\li' cimwipii. Il après sauii .Inslin, ce 
ponltre avaiL cite dans son epilre aux .Loi'iiitinens des 
oracles de la Sibylle pour conlirnicr les veriies qu lian- 
nommait païens. Un coulemporam de saint Clément, 

.l'bistOTicn Jos^be, .'SC refile .à -m .passage de ««a 
tnémes oracles oâ il est qiteBMon,4e,la.lojil' de ibdMl.; 

.ee que dous remarqtioiis c(HQmc une preuve, de.l'aD- 
ciesneté -Aes falsifioations de oracles. Cclsjis, «et 
antagoniste Ciincux du christianisme, accusait expre^ë* 
meatles-ebrétiensd'awiraltëféec recueil. Lefi Pères do 
l'ÉgUse du deuxième, et plus souvent encore ceux du irol* 
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sième siècle, se réfèrent à des passages inteipoIéB qii'tls 
rapporient comme authenliques*. » Ces oracles, dont 
M. Alt^Kiindrc n (tonne deniicremeni uqc édiUon, ont 
JOUI pendant le moyen âge d'une grande autorité. Saint 
Bernard s'écriait, en piirlam des Juifs : « S'ils ne croient 
pas ans prédications de leurs propliètcs, fjirils croient 
au moins à celles de la Sibylle. » L'Église a chautë 
longtemps ; Tcsle David cum Sibylla, cl l'on sait que les 
feibvUes se trouvent représcniécs avec les propliéles, à 
Rome, dans les peintures de Michel-Ange el de Raphaël, 
et sur les vitraux des cathédrales d'Anch et de Sens. 

Nous ne devons pas négliger de parler du célèbre pas- 
sage inséré après coup dans les Aniiquilés judaïques de 
Josèphe, où l'on n'a pas craint de l'aire proclamer la 
divinité de Jésus-Christ par un Juif aussi alladic à sa 
rcligiou que l'était cet historien. Voici Je passage : 

«I En ce même temps était Jésus, qui était un homme 
sage, si 'toutefois on doit le considérer simplement 
coimne un bomme, tant ses oenvrcs étaient admirables. 
•Il enseignait ceux qui prenant plaisir à être instruits de 
la vérité, et il Ait snivi ncm-seulement de plusieurs JolTs 
mais de phlsieiirB gentils. C'était le Oirist. Des principaux 
de noire nation l'ayant accusé devant Pilate, cclui^i le 
lU crucifier. Ceux qui l'avaient abné durant sa vie ne 
l'abandonnèrent pas après sa mort. Il leur apparut vi- 
vant et ressuscité le troisième jour, comme les saints 
prophètes l'avaient prédit*.» 

Qndques critiques voi«it ^|dement dans ce morceau 
un ci»iiueulaire inséré mal à propos dans le teste, 

■SdMCll, BUlolrede iulUliiaiwe gncque yra/ow. iBiS, LI, p.BS. 
■ LW, XVIII, ebap. 4. Tndndion d'Amand d'Andllly. 
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mais les phis ëciiiiiTs, rntre antres Vilioison, Voui n - 
ganté comme îiiterpoli;. Tminojîiii Lefèvce accuse même 
Eiisèhe de celle falsilicaiioii. 

Il ne faui pus s'éloniicr du nombre de ces falsilications, 
car les chréliens des preiiiiei's siècles, sans cesse agiles pai- 
lles querelles religieuses où les mois avaient une grande 
impoi'lance, devaient se iiioutrer Irès-peu scrupuleux à 
cet ^ard. C'est ce qu'a fort bien senti un écrivain dont le 
lémo^age n'est pas suspect, Joseph de Maistrè, qui s:cs- 
prime ainsi dans son livre du Pape (liv. I, cli. 1S,: «De 
ce vague qui réj^'t dans les signes cursifs. ainsi que dit 
défaut de morale ei de délicatesse snr le re^ect dû aux 
écritures, naissait one iimnense facilité et par conséqaent 
noe immense tentation de fidsifier les écritures; et cette fa- 
cflité était portée au comble par le matériel même de récri- 
ture; car si l'on écrivait surla peau, in memJrranis, c'é- 
tait pire encore, lanl il était aisé de ratisser et d'eiraecr.n 

Faisons de plus l eniarquer que quand la fraude s'opérait, 
par exemple, en Afrique on au fond de l'Asie, sur quelques 
manuscrits, il était :i peu près iiinii)ssiljli> (|ir(iiL s'en 
îiperçùt tout de suite en t!rèce, en It;ilii' ou tlans Gau- 
les; el, comme les mniniscrits anciciis s'ane;iiiiissaii'iit 
chaque jour cl (|ue les manuserïls l'alsiliés servaient ù 
leur tour de modèle aux copistes, Il eu résultait iuévila- 
blemcnt qu'au boul d'un certain cspaeiî de temps, l'er- 
reur se trouvait propagée dans le monde entier sans 
qu'on eût pu en découvrir l'origine et s'y opposer. 

Parmi les suppositions religieuses des premiers siècles, 
nous devons encore mentioimcr deux loltrcs. La pre- 
mière a été,, dit-on, adressée par Jésus-Clirisi à Abgar, 
roi d'Édesse. Bîeu qu'Eusèbc la regarde comme aullicn- 
tiqne, il n'est personne ai^ard'ltui qui ne sache que ceue 
15 
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IcUi'e a élt' fiibriqiiik' |huin' rclvvi'i' riuick'imcU' (if l'Églisi' 
d'Edcsse. La scroiiili: Icllrc. qui ne j^rtil êti'f initiiili'[i:iiil 
vMce sériotisi'iiu'iil iiiir ^ciis d'une i^ramlo iguo- 
rancc ou iI'uul', iii;iiLv;iisu loi insigne, ;i éiti, ii ce qu'on 
prétcud, cci'ile pui le piucousul LuiiLuliis au sùuut romain 
de Jérusaleiii. Ou y irouvc le poi Uitit da Jësus-Christ, la 
description de sa taille, la coulcin' de ses clieveux, de sa 
liiirbe, ele. 

. Terminons ectte longue digi'es:iiu[i par l'iiistoirc de 
la traduction de l'Ancion 'f eiiiamenl, dite des Scplante. 

Suivant la tradition, au IriHsiènic sièole avant Jésus- 
Christ, Ptolëméo-Fliîladelphe, roi d'Égypte, voulant avoif- 
pour la bibliothèque d'Alexandrie une vision grecque 
' des livres juifs, envoya deux ofllclers de sa cour, Ans- 
téas et Andréas, eu demandur une copie à Éléasar, grand 
pontire des Juifs !i Jérusalem, et le pria de lui envoyer 
soi\aule-douz<! lioninies sacliaut également les langues 
hébraïi^ue ot grecque, (ies Iiomnios, enfermés isolément 
dans Tilede l'iiaros, dielèrent luiescHÎe et mrme Iraduc- - 
tion à Deinélrins de l'iiiilèrt^ 

(IclU; Irailiibu, qui'se Ivnuve l'apporlée avec des l ir- 
timstaiices plus ou moins merveilleuses par Pliilon, Jus- 
tin le Martyr et saint ÉpipUane, reposait principaleiiieiit 
ttur une lettre attribuée à Aiistéas lui-même, lettre qui 
l'ut regardée comme authentique jusqu'au diiC-septièmc 
siècle. A celte époque les critiques la rejetèrent uoani- 
uicnient comme supposée. 

Voici mainlenant ce qu'on csl parvenu à déinéler de 
tons ecs récits confus ou jncusongcrs. Il y avait en iÉgyp- 
te, à la mort d'Alexandre le Gi'aud, une colonie très^om- 
breuae de Juifs, qui avaient oublié, ainsi que Ifes Juiib 
revenus de Babylonê , non-seulement Thébreu , mais 
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cucore le cbaliléen, et ne se servaient qnc de la langue 
grecque. Or, comme les jours de sabbat ou devait 
lire dans la synagogue un passage du Pentatéuqiie, 
il en résulta qu'il devînt ndcessairc de traduire cet 
ouvrage en ^%c. Le sanhédrin d'Alexandrie, coni])usë, 
comme celui de Jérusalem, de soixante-dix mi soixante- 
douze meuAres, dut nécessairement examiner, corriger 
et approuver cette traduaion, qui aurait piis <le lù le 
nom de Septante. Peut-être le sanhédrin réchnia-i-il le 
secours de quelques savants de la Paiostino, ce qui iin- 
rail dnmu- îiiiii au cmtc d'une ambassade cnvovcoà Jc- 
nisalf^ui |Kir \e in\ iïV.-\],}i\ 

IhuU'iui-i- -VWi\-.M{i\\e, ayant, an (lin- do r[nhn(no, 
r:tssfnii>lp ouvrages publiés par les dilTcn^iits h'-^i^- 
lali'ui s, il osl iii obable que ce prince compi'it dans celle 
collection les livres de Moïse , et il est posailile qu'il 
se soit adressé dirccicment au saniiédrin pour en avoir 
une traducliun. 

11 est bon d'ajouler que la version n'eut d'abord pour 
objçt que If s livres de Moite ; les aulres parties de l'Au- 
cieu Testament ne fui ent trailuîies qu'à des époques 
très-postérieures, comme le piouve le livre d'Esdier, dé- 
dié à Ptolémée-Piiiloniétor, qui régna de 181 à 146 avant 
Jésus-Christ. 
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Madame de Sévigné comparait les tradueteors à dcsr 
domestiques qui vont faire un message de la part de leur 
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m;iîlrc, cl qui diï^eiil souvent le contraire de ce qu'on 
leur a ordonné. Voltaire leur trouvait encore on autre 
défaut des domesUques, celui de se croira aussi grands 
6ciBneur& que leur mallro, surtout quand ce maître était 
fort ancien. On va voir si tous deux avaioit raison. 

Pendant longtemps on ne parait pas s'être douté de ce 
que devait âtre une traduction, surtout lorsqu'il s'agis- 
sait d'un auteur grec ou iatin ' . Sans parler des traductions 
de Perrot d'Ablancourt, surnonnnées les belles in^èles, 
il y en a (i iiiilrcs ou l'antiiiuité sn trouve singulièrement 
iJêfigunie. TIt. (iuynl, ilnus une ii-.uhwiim (i'i'pii;i':imines 
liUines ])ul)tti.Ts so\is le lilic di' fleurs mnitdcs cl cpi- 
grammalifiucs. ruinl lis iiiiiiis ]ini|ir('s i[im se iriiiivoiil 
dans le |iar lus mois j;i'il(.t.iiin ili' iiumsu-ur, ma- 
dame, madtmoisdh. l'oiii luiil il lui ét liii|i|ii-i|iii'!(|iicf()isilo 
(lir(! : Jihiisiciir /oïlc, mmU'iniii.':c!lr Liirnrh. IliUis une 
version lie i|iicliiiir, k-lhr- ilr llirnon V-mU. lOlii;, iii-18), 
versiomiiii ii'c^l \y.\^. iln i csH', siiii-. iiK'i ilc, \i\ iiiè[iie un- 
leur, )n ul>alileni(.'nl pour Ihiller (judiiucs gr.iuds pereou- 
nages de sou leuips, s'est avisé de franciser les noms latins 
d'une manière assez bizarre. Ainsi, il a traduit Pompo- 
nt'iu par J/. de Pomponne. 

Un systme analogue a été suivi par Lenoble, traduc- 
teur en vers des satires de Perse, Amsterdam, 1706. Il a 
soin de prévemr le public qu'il les a accommodées au 
goât présent. Il a en ^fet substitué les mœurs de son 
temps aus mœurs des Romains, les noms de ses con- 
temporains aux noms des personnages latins, et ie lecteur 
est Tort étonné d'ealendre Perse cliaatcr les louanges de 

• ' On ceniuEl la riditnls UadocUon des Uélamrphoia d'Ovide, par 
Benwndc. Tuni, jusqu'il l'errala, j m mh en rondeanï. 
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Itossucl. I.riioljlc, ilii moins, n'eut pas la présomption 
(|p son roniciiipiiraiii lejésuileTart£rou,qui regardait sa 
irailucrioii iI'IIulmcc «coDune louable devant Dieu et de- 
vunL li's !inm!]ir>. » 

iiicii n'egaln. la [ihiiiiiiiir du slyl*i di: oorl^iiiis Iruduc- 
leiiis, eiiln; iiulros lii; l'uliln! lic llarollcs, f|iii a traduit 
presque tous les dassiques laliiis. Un oxenipic suflira 
pour en donner une idée. Il rend soUlo membra levare 
Ihoro, par reposer sur lapailtasse accotilumcc. 

La traduction de Tacite par la Bletterie est à peu près 
du même genre, et Voltaire, qui loi reprochait, avec rai- 
son, d'avoir fait parler Tacite en bourgeois du Marais, le 
poursuivit de ses épigranimes 

L'UQ des traducteurs de l'aniiquité qui se sont permis 
les plus grandes libertés, est le siear de Guendeville, qui 
s^'exprinie ainsi dans la préface de sa traduction de Plante 
(1719,10 vol.in-12):MMa traduction, dit-il, est fort li- 
bre ; Je ne me suis gêné que pour le sens de mon aulem-; 
encore esl-il vr;ii i|\ril y a Icis endroits olisrurs on je ne 
sais ]ias irop nioi-nièiiie ce <|iie \e dis. Ilu re>le. je n'ai 
rien oniir, iioiir liaiiillei <■•■ \ <>iiiiii(]iie ;i la u^ode; j'if- 
tends sans liieon ses iini-i'o, lilii'i'li' f]ii'nii niinf.niiiiei'a 

' Ciwns ai; uk'iii 1:111 la suo;iiiic, imiuilre ; U liiiilaiii bi'jmTè, au sieur 
ta BUUerie, ami nffiual pemanage que iradueUtr iiauflUmt. 

On dit que ce nouTeaa Tacite 
Aurait dû Eanter le taeet; 
Ennorer ainsi, non Ueet, 
Ce pcllt pfdant presiolet 
Menti Ulem, h îiile excite. 
En froncis le mot de sifflet 
Convient Itcauconp, iiitillm tiecel, 
A ee tnuslaieur de Tadic, 
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comme une licence impardonnable. Mettre du sien à un 
célèbre autenr, c'est le corrompre, le défigurer, lui Ater 
tout son pris... J'ai stùvi mon penchant, et je Uie flatte 
que les lecteurs de vrai goût, pe^t troupeau, me sauront 
gré d'avoir voulu contribuer à les mieux dïvcrUr. » 

A côté de Gucudcvillc, on peut piacer d'Âuterocbe, 
qui, morl en 1823, lui est postérieur de plus d'un siècle. 
Dans sa traduction en vci"s de Virgile, il se vnnlc, à cha- 
que inslaiu, d'avoir mieux fait que le poète lalin. Tantôt 
il dit, avec complaisance : «Nous pensons n'èlre pas res- 
té aii-drssous do roriginal; » tantôt il corrige et rpclïlic; 
tantôt il ajimte des vers qui lui scnibleni aussi expressifs 
que vrais, et Dieu sait de quels vers il veut parler. Il ne 
lui a manipié, pour être parfaitement ridicule, que d'esé- 
cHtci' un iirojet qu'il avait conçu: « Outre la traduction de 
VÉiuiide. telle qu'elle existe, je m'étais proposé, dit-il, d 'en 
donner une nouvelle édition, telle que je suppose que Vir- 
gile aurait pu composer son poème, si une plus longue 
vie lui edt permis de mettre la dernière main i cét ou~ 
Trage. n H voulait modifier le caractère deTunius, ren- 
dre Laviuie amoureuse d'Énée, substituer, dans le troi- 
sième livre, Ulysse à A<^ém^de&. Quant à ce dernier 
diangement, d'Auterocbe ne doute pas qne Vii^ile ne 
l'eAt fait si le tenqts^iw lui eût pas manqué, etc. 

Les étrangers n'ont pas été mieux traités que les an- 
ciens. An siècle dernier, où l'on commença à étudier la 
littérature anglaise, le traducteur ne rcgartlaît guère les 
originaux que eoiinne un canevas qu'il pouvait brodei- à 
sa fantaisie. Dans la li atluclioii lie Tom Jones ou rencon- 
tre des ciiapitres intitulés : « Ckapilre... oit le traducteur 
français prend la parole. » 

Le plus connu des traducteurs de cett« époque, Le. 
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tourneur' a exposé Ihfnchement, dans le discours prélimi- 
naire de sa traductiw des Nails d'Young, le système qu'il 
a adopté. Ceux qui n'ont lu cet ouvrage que dans la 
traducUon, verront, par ce qui suit, s'ils ont pu juger 
l'original en connaissance de canso. 

« Le déraul le plu» général d'Yoni^, dit-il, et celui qui 
m'a paru le {iliis yii o|ii i: à inspirer le dégoût, c'est une 
abondance slérile, \inf, ifiirodnction des nicmes pen- 
sées sons mille foimos (ircsque semblables... ïai élagué 
tontes tes siipcriliiilos, et je les ai rassemblées ù la fin de 
chaque nnil. sons le titre do Noies, qui ne sont point mes 
remarques, mais l'ainns de ces fragments que j'iii mis an 
rebut, et de loiir en qui m'a paru biMne, (ilvial, mau- 
vais, répélé et déjà prosmle sous des images tieancoup 
plus lii'lles. Mou iuleiLliona été de liier de l'Youn}; an- 

;;l;iîs un Voun},' frani;ais qui jult plaire à ma uatitm 

C'est cependant la traduction entière des Nuits que Je 
donne ici.... J'ai encore retranché quelques déclamations 
contre le pape, quelques vers épars ofi il annonce froide- 
ment les sujets qu'il va traiter, et deux vers fanatiques 
qui ont échappé ii l'âme bienfaisante de raoteor.... J'ai 
aussi rejeté à la Ra de chaque nuit, dans ce que j'appelle 
Notes, tous les morceaux, tous les passages qui appar- 
tenaient uniqu^ent à la théologie et aux dt^es parti- 
culiers de la révélation. 

« Uu autre défaut que J'ai entrepris, non pas de faire dis- 
paraître tout h fait, mais du m(HnB de diminuer, c'est le 
peu d'ordre qui se tronvaildans l'assemblage desdilTérents 
morceaux dont i liaque nnit était composée. Elles n'ont 
poi[it un objet dislinelif ou particulier. Elles ne forment 

point un tout séparé J'ai donc regardé l'original de' 

Nuits comme un arcbifecle ferait l'amas des matériaux 
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d'un ëditicc, tailles cL tout prèls à placer, mais entassés 
iiii liasard tlaos huit ou neuf places différentes, et mêles 
dans les décombres. J'ai assemblé, assorti de mon mieux, 
sous vn litre commun, ious les fragments qui pouvaient 
s'y rapporter et former une espèce d'ensemble. La même 
raison m'a fait muUipIfer m (ili-M, et des neufi Nuit* 
de Foriginal j'en ai formé vingt-quatre... Au reste, j'ai 
tâché de traduire aussi littéraîement que j'ai pu.» 

Les traducteurs ont présenté les conu^st» les plua sin- 
guliers. Si, d'un c&lé, un savant allemand, Daum, s'est 
occupe à vendre un seul vers de l'aotliologie par plus^de 
trois ceiils vers hexamètres latins, de l'aulfe, un poète 
flamand , Dongelberge , a imité en seize cents vers un 
poème latin on contenait près de neuf mille. 

On sait li; ridicule dont se couvrit la Motte, lorsque, sans 
saviiiruii iiniidiîi;re('. il voulut pour améliorer V Iliade, la 
rédiiirp ù douze cliauls. «IVun corps lirillanldc tout l'éclat 
de la jcuiicssi' cl de la saiilé, il lit, dit Voltaire, nn squc- 
lelle décliarné. » I-e pnl)!ic fut de cet avis et applaudit à 
l'épigrammc de J.-B. Rousseau ; 

J,e traducteur, qui rima l'Hiade, 

Se douze chants prétendit l'abréger; 

Hais par son style aussi triste que fiide, 

no douze en sus il a su l'alIoRBer. 

Or le lecteur, qui se sent affliger, 

Le donne au diable; et dit, perdant haleine : 

« EU! lliiÏEsei!, rîmeuri la douzaine! 

K Vos abrégés sont longs au dernier point, i 

Ami lecteur, tous voilà bien en peine, 

Rendons-les courts en ne les lisant point. 

On pourrait taire un gros voluine de toutes les bévues 
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échappées aux traducteurs. I^ous uous bomerons à en ci- 
ter qaelqaea-uoes. 

On eu trouve plusieurs dans les auteurs latins qui ont 
traduit des passages d'écrivains grecs. Atusï Pline, tra- 
duisant Démocrite, lui fait dire que le caméléon resseinble 
esaciemenl au crocodile qu'il égale ea grosseur. Mats le 
terme erocodeiloi, employé par Démocrite, signiDait lézard 
et non pas crocodSe. 

Les pr^^es traductions ie& classiques htiii^ four- 
millent d'erreurs. Pline, parlaut des éclipses iuuioiicoos par 
Hipparque, emploie l'expression prœcinuit, c'csl-à-ilire 
U a ekanté d'avance, il a prédit. Un Ir^iduclcitr s'est ima- 
gine qu'Hipparque avait écrit en vers. Du Finet, autre tra- 
ducteur de PHiic, a fait deuit palricieos romains deniar> 
bres d'espèce différente, l'une nommée tapi» numidiem, 
l'autre sinandicus. 

CoefTeteau, dans sa versiou lii- Florus. ;i fail île !a ville 
de Corfinium un capitaine Cor/inhts. 

Le savant abbé Thiei-s, dans une polémique ([u'il sou- 
tint contre Mabiilon, écrivit que tout livre, comme le di- 
sait Fhilon, élail loujours bon j>ar quelque endroit. Mais 
le passage de Pbilon, auquel il faisait allusion: omtUs bo- 
nut liber, signifie : tout homme de bi«n est libre. 

Les traducteurs d'ouvrages modernes n'ont pas été 
moins féconds en erreurs de tout genre. 

Lemoine, dans ses notes ad Èpiitotam S. Bamabv, 
fait mention d'un savant qu'il ne nomme point et qui avfdt 
pris un aqueduc amenant dans l'église de Saint-Pierre à 
Rome les eaux du lac St^linu$ (aujourd'hui le lac Brae- 
ciano), pour une aumône qui se Taisait autrefois réguUè' 
rement le samedi avant Pâques dans cette église. 

L'ua des idus fécwute lUiéraleurs du siècle dernier, 
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(il' l:i ?l;icp, a ri'iidii i):ir ta Dernière chemise de l'Amnur, 
le lilre siiiviiiK d'une p'\i'r.c, ;iiigl;iise Love's tast Shifl 
(le Dernier expédient di' rAnioiir). 

L'abbé Prévosi, [radniiaiil le voyage de Towsloii, n 
rencontré une phrase fort simple dû il est dit que le navi- 
gateur aii!!l:iis cinplDy;! mir Iwiujritf. n'nyant plus de 
voiles ciilieics. ^lais raiilciii' de Jflnuon Lescaut n'avait 
aueiiiie iiitfe îles lecmcs de niariiie, ei il rendit ainsi le 
passage : « Towston suspendil ii son mât nn vieusB bonnet, 
avec tei^iiel il se conduisit ii l'île de Wiglit. » 

Un autre écrivain français, l'abbé Vial, dit, nous ne 
aavobs dans quel ouvrage, que l'archevêque de Canlor- 
béry avait f^it placer des canons dans les stalles delà 
cathédrale. Malheureusement pour je pauvre traducteur, 
le mot anglais canon siguiflalt & la Tois chanoine et 
eaoon. 

L'écrivain ëcossais Gutbrie, confondant les deux mots 
français nouve/te et netim^e, fait dire au missionnaire 
du llaldc ; « le 2(1' jour de la nouvelle lune. » Or, la révo- 
liiliini do l:i lune, jusqu'à présent du moins, n'a jamais 
étu (jue de viuiit-luiii jours. 

L'habile érudil Thomas Wliarlon, traduisant une vieille 
romance anglaise sur le duel de Richard Cœui-de-Lioii 
avec SaIndEn, rencontra ces mots : - 

A faucon brode in liand lie haie, 

Il s'imagina que ces mots, faiirmi hrndp, sijîiiifiaienl un 
faucon, et que Salulin elait l'epirseiili; avec cet oiseau du 
proie sur le poing [mur c\priiin>i' le rmipris que lui inspi- 
rait son adversaire, lit là-dessus il lit un long commen- 
taire sur le faucon, commentaire bien inutile, car faucon 
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n'est antre chose que broad fimlehion, etsigiUâe 
simplement large cimeterre. 

Le comte de Tressan ayant, dans un passage de l'A- 
rioste où il est question d'un cap peu élevé, rendu l'ex- 
pression capo basso par le cap de Capo-Bauû, le surnom 
lui en resta. On ne l'appela plus que le comte de Capo- 
Basso. 

Les bévues les plus fréquenles ont rapport à la créa- 
tion d'individus qui n'ont jamais existé. 

Le savant tliéologion et jésuite Vasi]ueï; a pris l'édit de 
l'empereur Constant en laveur des iiionotiiéliles, édit in- 
titulé Tijpus Conslantis, pour ini liL'rélicjui' disciple de 
Paul Monothélile, palviarclie de Coustaiitîiiople. 

ilirliard Simon, an comnnuiccmeut de son Histoire cri- 
tique du Vieux Teslamenl a pris Sania et Fralela, deux 
officiers des Gotfas, pour deux dames allemandes. 

D'Aquln, premier médecin du roi, au dix-septième siè- 
cle, indique, dans ses mémoires sur le quinquina, Mon- 
tissa , titre de l'appendbc de l'Hittoire des Planitt de 
J. Jonston, comme le nom d'un auteur dont il n'avait 
jamais pu se procurer les ouvrages. 

V Hexaméron rustique raconte que h les deux frères 
de Sniutc-Marllic ayant rapporté (|iiel(|ia' eliose dans la 
layclle de Champagne coléc F, le V. Macedo, dans sa £u- 
sitano-Gallia, elle cela et l'ait un homme d'uu tiroir, 
Franciscus'Layelle Campanus. » 

]-c savant liibliograplie allemand Jugler dit, dans sa 
liiliUollifica liifloriœ lillcraria; : « hi l.ironii Singulari(és 

Imlnyîqiia! Ic^iiiir olmcrvalio , am'lore Le [îeuckiU 

de l'Imprimerie, elc, » Ce Le Berceau ligure encore 
dans la table des auteurs. 

Uo Italien, Ferdinand Fsd)iani, ayant composé un livre 
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en riiomiour de son compatriote Cimpinuî , ot ridm une 
hisloirc inuiçaise ily voyages fii Ifulic. prit pour le nom 
de raiitfiir de en ricrnifi' onvi'agc les mots suivants qui 
se troiivai™t ati li;is du litre : Enrichi de deux listes. 
Et il l'ait obsorvor avec soin que M. Enrichi de dpux lis- 
tes n'a pas manqué de rendre h M. Gimpiaiù toute la jus- 
tice (ju'il iiierilc. 

Combien de personnages de l'antiquité, combien de 
saints ressemblent à M. Enrichi de deux listes, et doi- 
vent uniquement leur existence à une bévue de traduc- 
teur, de copiste ou de commentateur. 

Le cardinal Baronius, dans son Martyrologe romain, 
fait mention d'une sainte Xîaorïs , martyre d'Âatioche, 
dont, suivant lui, saint Chrysostdme et saint JérAme ont 
parlé avaniageuseniciit. Mais ces deux auteurs, en em- 
ployant le mot xinoris [couple, pake), ont voulu seule- 
ment parler, l'un de deux martyrs, Juventin et Maxime; 
l'autre de la mère et de l'aïeule de sainte Démétriadc. 

Le llréciaire d\imiens renferma longtemps et l'en- 
fi.'niie peiil-étre eneore une pareille, bévue, li y est parle 
d'un Aiixilius, év(;i|ue irAiiiieis. révéré tomme im grand 
saiul, u mais, a ilil lui inUi'iir, il m; le fut jamais ijn'anx 
yi'n\ de ct.'ii\ ^ui, \i.n- rljloui^scinciil, ont Ui iiiixilio prat- 
sule, AU lieu de auxilio prœsidù. » Cet Auxilius rappelle 
l'adverhe latin itlico. qui a été Iransformé en VUiico, dont 
on a lait un évêque de Chartres. 

La traduction de la Bible, connue sous le nom de 
TtilgMe, renferme mi très-grand nombre de fautes qu'un 
anrait pu éviter avec un peu de soin. Nous nous borne- 
rons à en citer quelqu^unes. 

Le deuxième verset du premier chapare de la Ge- 
nèse conUent cette phrase : Ët spiritàt Diei ^r^alnr su- 
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reraquas,af,l rcsprit de Dieu élaii pnih; sur les raux.» 
Celte phrase n'offre qu'un scus bien vague rl bien con- 
fus. Miiis il n'en est p;is de même dans le lexlo hébreu, 
ear spirilus Dei est un litibraïsme. Quand ou voulait ex- 
pirmi;r ia gi-andeur d'une montagne, la violence d'im 
vent, on disait mons Dei, vcnlus Dei, une montagne de 
Dieu, un vent de Dieu C'est doue avec raison qu'on a 
proposé pour lo passage en question cette traduction fort 
clair - 

Tout le n.on.Ie connaît 1. verset 24 du chapitre xix de 
IKva ^ 

nnm caiiiii iiui. » 11 i>ut ninc r. „., .■ _.. ,_ 
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DE QUELQUES IDÉES BIZARRES 
ET ^NGUUÈRES. 

a Notre esprit, dit Montaigne, est tin outil vagabond, 
dangereux et (émérairt;; il est ni;il aisii d'y joindre l'ordre 
et la mesure... C'est un oiitrageiiv gliiive à son posses- 
seur mesme, i|iic l'espiit îi qui m-, si;ail s'en unner ;ii'(Ieiii- 
nicnt tit discivlnnifiiL » Si i'iin iiouvaii iloiUiîr ilc h sa- 
gesse de ces paroles, il sulïirait de jeter im coup d'œil 
sur le présent chapitre, où nou& avons essayé de donner 
un spécimen des imaginations extravagantes sorties de 
l'espriL Immain. 

Nous commencerons par le commencement, c'est-à- 
dire par l'exposition de quelques idées émises sur la créa- 
tion du monde. 

El d'abord, que se passait-il avant la création ? Les rab- 
bins, que nous aurons plus d'une fois l'occasion de citer, 
prétendent que Dieu, afin de (iicr le temps avant la créa- 
tion de l'univers, B^occupait à bâtir divers mondes qu'il 
détruisait aussitôt. Ce Tut seulement après de longs essais 
qu'il parvint à en créer un aussi paiTait que le nôtre. 

Au dîx-sëpUème siècle, un écrivain mystique écrivît sur 
les occupations de Dieu avant la création, un opuscule qui 
a été imprimé pour la première fois dans la Revue re'fro- 
tpeclive {juin 1851). 

Voici queli[ues phrases de cette composition, qui est la 
plupart du temps incompréliensibte : 

« Demander ce que Dieu faisait avant la création du 
monde, c'est parler impertinemment ou même puérile- 
ment, et ne savoir proprement ce qu'on demande... Il est 
certain que Dieu éternt^, lequda foit le monde par sa pa- 
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rôle, se iniiiv:iil bien passer du monde el n'avail que l'aire 
lies (.■[■'■alufos. i.'ar il \ivail cl iTtlnail avaiil les siècles, 
très-l»ninML\ eiués-toiiteiiidanslcpaodis (le suii essence 
et dans l'essence de liii-nicnie,.. llieii ne trou|iissaiL point 
en paresse ei loisir nii'uii cùl croc le monde... Il 

contemplait ^un hU iiniiiiic. nuii l'util, ni créé, niais eu- 
geiidi'é tic iDUle cli'i iiile par son iiitelligeuce et contem- 
platioLLdiviiit^ en ce Verbe éternel, il contemplait l'ar- 
clielype et le monde dn monde, les auges, les finies et 
toutes les créatures... Disuns, pour fin et conclusion de 
m traité, que Dieu, avant la créatiou du monde, faisait et 
lie faisait rieu, etc.» 

Une des idées les plus originales que nous connaissions 
sur ce st^et, est celle qui est rapportée par Benjamin 
Constant dans une lettre publiée récemment pour la pre- 
hiière fois. « Celt« idéf, dit-il, est d'un Piémontais, le 
chevalier de Itovel, ipti remplissait aioi* à la Haye les 
fonctions d'envoyé de Sai-duignc. Il préleinl que Uicu, c'est- 
à-dire ranlcnr de nuits et de nos aleiiluurs, est mort avant 
d'avoir lini son ouvrage : i|u'il avait les plus beaux pro- 
jets du monde et les )iliis [grands iiioyens; (iii'il avait déjà 
mis en renvre plusieurs lirs \\\o\ i iis, < onitiic ou élève' des 
éelial'ands pour bâtir, cl qu'iiu milieu de son travail il est 
mort; ([uc tout à pri'sciit >c trouve luit dans un bnl qui 
n'existe plii^. i-i ipie mms, m jiariiciilicr. Lioiisurnis sen- 
tons destines à ijoelipic chose diiLil nous ne nou> lidr-ons 
aucune idée ; nous sonmies connm: des mouli'cs où il n'y 
aurait point de cadi'un, et dont les rona[;cs, doués d'in- 
telligence, tourneraient jusqu'à ce qu'ils l'usseni usés, 
sans savoir pourquoi, et se disaut toujours : Puisque je 
tDunie, j'ai donc un but. CeUâ idée me paraît la folie la 
plus spirituelle et la fdus profonde que j'aie ouïe, et bien 
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pi-éferablo îinx folies ctiréliemifs, iiuisiilmaiics n« pliiln- 
sophiques des preiiiii'i', liuiliènie el iii\-iiuilièiTie siècles 
de notre ùrc '. » 

Corlaiiis ('sprilssesoiilposé, sur lu rreatioii, d'élrangea 
problèmes qu iis ont résolus hardiment. Chevreau, daus 
son Histoire du Inonde { 1686, 2 vol. \n-i ] , rapporte 
que, suivafit les uns, le monde a été créé au printemps, 
et, suivant d'autreSjUD vendredi, lc6 septenibre,àquatre 
heures de l'après-dinée. Un autre, dont nous regrettons 
Tivffluent d'avoir oublié le nom, avait trouvé la date du 
31 décembre. 

Un érudit italien du dix-baitième siècle, monsignor 
Baîardi, dans un entretien avec l'abbé Barthélémy, lui 
raconta qu'il s'occupait d'un :Arégé de l'histoire univer- 
selle, où il devait préluder par la solution d'un pr(d)lème 
des plus importants pour l'astronomie et pour l'histoire : 
il s'abaissait de fixer le point du ciel où Dieu phica le soleil 
en formant le niende : « Il venait de dconuvrir ce point, 
dit Barthélémy, et il me le montra sur un globe. » 

Venons à lu cré;ilioij. 

Voici, au dire des lalmudisies, oomnienl furent em- 
ployées quelques-unes des douze heures du jour où Adam 
fut créé : 

A la première heure, Dieu pétrit lu poussière dont il 
devait fabriquer le premier homme, qui bientôt devint un 
embryon. 

À la seconde heure, Adam fut' en état de se tenir sur 
ses i^eds. 

A la quatrième heure, Dieu l'appela et lui dît de donner 
aux animaux les noms qu'ils devaient porter. 

• Lrttre ia 4 inin 1790, Rem <f« Bm-MeiOa, is avril 1st4. 
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A la septième heure, se consomma le mnriagc d'Adnm 
el d'Eve. Dieu, avsmt d'amener lui-même celle dernière 
-à son é(>on\, iiv;iit eu la dclicaie aUeiilion de la friser co- 
qut'llement. 

A la dixième licurc, Adam pécha. 

A la onàème heare, il fut jugé el couchmiié à sortir du 
paradis. 

A la donzicmc heure commencèrent poni' lui les fati- 
gues et les ]>fiiios du travail ', 

i.orsque Dieu vouUil créer Adam, il se revêtit, dit-on, 
d'un corps liuinaiu parfailenicnl bfan, et, sur ce modèle, 
forma le coips de l'homme. Uti jésuite du dix-septième 
siècle, Jacques Salicn, prétendit, dans ses Ànitales eecle- 
tiatlici, que, pendant que l'homme était ainsi créé, « il 
pot voir les mains divines, le visage d'ambroisie, les bras 
admirables de Dieu fïiçounant soa corps et ses mem- 
bres. » 

On assure qu^Adam, après être sorU des mùns de 
Dieu, s'étendait de l'une des estrëmités dn mondcjusqu'à 
l'autre. Mais, quand il eut péché, Dieu appesatilit sa 
main sur lui, et ne lui laissa plus que cent aunes d<^ hau- 
teur, ou neuf cents coudées. D'autres ajoiKeiit i|ue Dieu 
af;il aiusi à la vi-(]UvU' des an^i^s, .'ITrayés d'uu piir.'il 

Arabes. Viiîei du moins qu'on lit daus le voyage de 
51oiicouys: » Mou Arabe un; dit qu'ils erorcul qu'au soiu- 
niet d'une montagne {siluiii^ à nue lieu de la ]\Iecque) Èvc 
avait la téle appuyée lorsque Adam la connut pour la pre- 
mière fuis, et qu'elle avait ses deux genoux bien loin 
dans le bas de la plaine, sur deux autres monts distants 

< Vn^ea \elim du tintularilit de H. C,PelKiu)t,1SM,m.|8,p.14. 

14 
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l'un de l'autre de deux portées de iiiuusquel, ù cbaque 
endroit dos([UcIs od a fiiit mettre une colonne. » 

Suivant Morcrt, Adam ce avait une profonde connais- 
sance des sdences, et surtout de l'asirologie, dont il ap- 
prit plusieurs beaux secrets à ses enfants, et il grava sur 
deui tables diverses observations qu'il avait faites sur 
le cours des astres. » 

Tous ks docieurs se sont gënéralemenl accordés k re- 
t^nrclrr Ad;uii cumiiiL- possiidant une science immense, 
(.liitiliiiics rabbids, pour [imiivcr qu'il aiiriiil pu en remon- 
Iri-i' :ui\ ;uiî,'i.'s t.'u\-iiiciiiL's, i :iuoiiU'iil {[iu\ (.(.'iix-d ayant 
li^irU'ilu l'Iioniim.' ;iv('i; iiit'pris, tliiiii, pour lis oimtoiuire, 
Ifur iirL'-ifula luulos surles d'animaux et leur en deiuandit 
lo tioiii. Li's animes restèrent muets, tandis que rbomme, 
appi'U: à ^<m lour pai' Dieu, nomma les animaux les uns 
apros les autres. 

Un oliarlrpn\ du quinzième siècle, Hemi de liesse, 
voulant gratifier Anatole d'un éloge qui ne lui vùl pas 
encore été donné, soutint que la science du philosophe 
grec était ^ale à celle d'Adam, ce que aucuns r^rdè- 
reat coaune une impiété. 

Adam, avec cette sdence immense qu'on lui accordait 
si généralment, aurait été bien coupable s'il n'avait pas 
écrit quelques ouvrages. Aussi composa-t-il deux livres, 
l'un sur la création, l'autre sur la divii^té. Ayant assisté 
à la pi i'inière et causé familièrement avec la seconde, il 
avait dù parler fort pertinemment de ces deux sujets mer- 
veillcusemeuL choisis, et il est fàcbetix que ct s livres 
se soient perdus. H pavait pourUiul (ju'iis avaii'iii écliapué 
à la catasti'oplie du déluge, car un auleur uialiumét.in ra- 
conte qu'Abraham, étant allé au pays des Sabéeus, ou- 
vrit le coffre d'Adam, et y trouva les livres de son véaé- 
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raUe aïeul et de Si^ili. Qnclriiies niiribucot encore 

à notre premier péic It; quatre-vingl-'iouzième psaume. 

Suivant un grand nombre de rabbins, Adam a été crée 
avec les deux sexes. Ils disent que le corps d'Adam fat 
créé double,' m^e d'un câlc, Temelte de l'autre ; que lee 
deux corps étaient joints l'un à l'autre par les qiaules; 
^'que Dieu, pour créer Eve, ne fit autre chose que de 
séparer ces corps. Selon Eugubin, les deux corps étaient 
unis eiéemble par lea côtés, et se ressemblaient en 
tout, sauf le sexe. Mais Topinion la plus bizarre qui ait 
été émise sur le sexe d'Âdam est celle de la célèbre 
visionnaire Antoinette Bourignon (morte en 1680). Les 
révéla^ons qu'elle eut à ce sujet ont été racontées dans 
la Fie conlinuëe de mademoiselle Bourignon. Nous en 
cMi'iiyous les passages siiivaiils : 

(1 Dion lui représcuLa dans l'esprit, sans l'ontremisc 
des yeux corporels, qui auraienl ëlé accables sous le 
poids d'une si grande gloire, la beauté du premier 
monde.... H lui lit paraître, de la même muniére spiri- 
tuelle, Adam, le premîei' homme, dont le corps ctait 
plus pur et plus transparent que le crislal, tout léger et 
ïolanl, pour ainsi dire ; dans lequel eL au travers duquel 
on voyait des vaisseaux cl des ruisse;iii\ de lumière qui 
pénelraient du dedans en deiiors par tous ses pores, des 
vaisseaux qui roulaient dans eux des liqueurs de toutes 
sortes et de toutes conteorg, très-vives et looles diapha- 
nes, ntHi-seuloment' d'eau, de lait, mais de Teu, d'âir et 
d'autres. Ses mouvements rendaient des harmonies ad- 
mirables ; tout lur obéissait; rien ne lui résiatait et ne 
pouvait lui nuire. I) était de stature plus grande que les 
hommes d'à préamt; les cheveux courts, annelés, tirant 
sur le Doir, la iivre de dessus couverte d'un petit poil ; et. 
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»ii lieu des punies bestiales i[Ue l'on ne nmiinie pas, ii 
etaii fuit comme seront rétablis nos corps dans ta vie 
élemellc, et que je m sais » je dois dire, n Rvait dans 
celle région la slructare d'un nez, de même rorme que 
celui du visage; et c'était Ut une sonrce d'odeurs ei de 
parToins admirables. De là devaient mal sortie les hom- 
mes, dont il avait tous les principes dans soi ; car il ; avait 
dans soa v^itre un vaiss«au où naissaienl de petits 
œufs, et on autre vaisseau plein de liquenrqui rendait 
ces œufs féconds. Et lorsque l'iiomme s'échaulTait dans 
l'amour de son Dieu, le désir oii il élait qu'il y eût d'm- 
ti'os créalureà que lui, pour louer, pour aimer cl pour 
adurer etUlo grundt; iiiajeslc,., (Ici se irouvc mt pas- 
sage qiir nous n'osons transcrire). Kl «'i œuf, rciiJn fé- 
cimii. sorliiil i|iicl(|uc Iciups ;iin'cs \Kn- ci: canal lioi's de 
l'Iioiiiiius l'ii fiirnK! il'u'iif, ei vcii:iil, piiu iijnès, it éclore 
en iiomiiif )i,irr;iit. « 

A qiii-llc l'iMiquc cul lieu l:) ci'lcliraliyn des noces d'A- 
dam cl d Éveî Cette grave question a soulevé bien dfts 
disetissions. Suivant les uns, Eve à peine créée perdit 
sa vii'ginité, et le sei'pent profita, pour la Icater, du mo- 
ment où Adam s'elait endormi pour se reposer de ses 
fatigues conjugales. Saint jéribnc, et son opinion est la 
pins généralment adi^tée, soutient. qu'Adam n'a songé 
4 connaître Ëve qae lorsqu'ils furent cbassés du Paradis, 
u il y a des gens, dit Bayle, qui Ont d^té qu'Adam dif- 
féra quinze ans ou même trente ans la consommation dis 
sou mariage. D'autres poussent la chose plus loin , et' 
souUennenl qu'Adam etÈvc, d'accord de parlie, et pour 
pleurer leur péclié , ne rompirenl leur conUncuce qu'au 
bout de cent ans... Ceux qui disent qu'Adam n'eut au- 
cune part à eeUe vonlùeace de |dnsiaus annéM , sou 
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dëd rSTeucs indignes d'être écoutés. Ils supposent qu'il 
draneura cxcfflnmanlé cent dnquante ans pour avoir 
mai^ du fruit défeoda, et qu'U vécut pcodant ce temps- ' 
là avec une femme qui, comme lui, avait été formée de 
la terre , et qu'ils nomment lilia.' Ils ajoutent qu'il en- 
gendra des diables par son commerce avec cettefemme, 
et qu'eafin, lorsque' son cscommunicalion (Vit levée, il 
épousa Eve, qui était sortie di\ sa tèfe. ut oiigpiulra des 
liommes. Mais d'un antrn côUS s;iint Kpiiiliain' f;iil meu- 
tion d'une secte d'hérétiques qui (iis:iu'iil que lo i)i;ihlc 
avait eu affaire avec Eve comme mi iiiai'i avot- sa feiiiino, 
et qu'il en avait en Cain et Abel. Voilà des compi'usa- 
tions; Adain quitte Eve pour faire des Dialdes avee uiiu 
autre femme, et le Diable va trouver Eve pour faire des 
hommes avec elle. 

11 y a eu im très-}^rnnd nombre d'Iierétîqties qui ont 
soutenu que l'arbre de seierire riait li' (ilaisir île rniiioiu', 
et que la cbulc de nos [u'euiiers itarenl^; ne fui autre 
chose de la part de la femme, que le désir de pei'drc sa 
virginité, et de la part de l'homme qae raccompliascment 
do ce désir. 

Les commentateurs juifs eu chrétiens de la Genèse 
sont entrés dans les plus grands détails sur les couches 
d'Eve. Kous en ferons grÂce au lecteur, et le renvoydns 
aux arUcles que Baylc a consacrés aux divers person- 
nages de la famille d'Adam. Il a cité plusieurs autres opi- 
nions tellement excentriques, que nous n'avons pas osé 
les rapporter ici. 

La tentation de nos jiii'niiei's p:n'ents et leur chute, 
telle qu'elle est rapportée dans la Genèse , a exercé 
l'imagination des rabbins , des écrivains ecclésiasti- 
ques et des visionnaires de toutes les époques. Les 
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uns pretclulciit que fut la vue des oaresses que 
se |)ro(Ii(^iiiiiont Aiiain et live qui rentplit le serpent 
d'une violente jalousie, et que dans le bul de se débar- 
rasser d'Adam , il persuada à la femme de manger du 
fruil défendu. D'autres affirment qu'Eve ayant, en défi- 
ganat les paroles de Dieu raconté au serpent que Dieu 
leur avait défendu de manger de cet ari)re et de le ton- 
eher, l'animal tentateur la sai^t et la poussa contre l'ar- 
bre , et lui ayant Sût remarquer qu'elle n'en était pas 
morte, il en coaclut qu'elle n'en mourrait pas davantage 
si elle en mangeait, raisonnement qui eut sur elle 1» plus 
fâcheuse influence. 

Les opinions sont très-différentes sur la forme que prit 
le tentateur pour abuser la pauvre Eve. On dit que Sam- 
maêl, le prince dés démons, se mit à cheval sur un ser- 
pent de la grosseur d'un chameau, et qu'il s'approcha 
d'elle dans ce lu'iliant eiiuipii|,'0- IVaiitris soulionm^nt 
avec autant de raison que le serpeiil avait eiiipruiilé le 
visage d'uue jeune lille, et celle iraiiitiiiu a é\é adoptée 
par les artistes. 

IJuoi qu'il en soit, on ne peut manquer d'élre de lavis 
de Bayle (arl. Evk) : n II faut avouer, dil-il, <\\\c les 
deux lèlcs à qui Dieu avait donné en dépôt le salut du 
genre Inmiain, le gardèrent si mal (|uc rieu plus : ils li- 
vrà:cut la place à l'enuenii presque sans combat; et au 
lien de se battre pour un si précieux dépôt, autant que 



«Cflaii ;i]j|i:irenmriit, ajouio Payle, la preniiiVe fois gifun redisait 




ncr qui; liius Ycs jimra i'honinip iwchPur fasse des réi:iis infidèles olqii'iiu 
fait ne puisse passer de bouche en boucbe pendan quelques benres ùns 
NUS tire itSimi T > 



IDÉES ItlZARRES ET SINGULIÈRES. «S 
riiommc pcchcur se; bat pour Ba religion et pour sa pa- 
trie, pro aris el focis, ils ont fait moins de résistance 
qu'un enfant à qui l'on tcut 6ler sa poupée. Us agirent 
comme s'il ne s'y fât allé que d'une épingle: sic erat in 
faits. B 

La Grapsn m' iinrlim! pns do IVspnrr Ac. fruit qu'Adam 
mani^ca avec sa IVrniiK-. en siloucf a donné beau jeu 
ans conjeclurcs. Les Normands prctendenl qui^ c'est la 
pomme, d'autres la figue ou le citron. Ilabbi Salomon 
prétend que Moïse a cache' exprès le nom de ce fruit, de 
peur que personne ne voulût plus en goûler. H faut 
avouer que pour un bominc aussi sai;e que le législateur 
des Hébreux, cela aurait été liic^n mal connaître le cœur hu- 
main, car il est certain au contraire que tout le monde au- 
rait voulu goAter de ce îm% cause de tous nos malheurs. 

Suivant saint Jérôme, Adam a été enseveli à Hébron ; 
suivant d'autres, sur le Calvaire. Mais ici se présente une 
question assez difRcile à résoudre, car Hébron et le Cal- 
vaire ne datent que du déluge. « Si vous faites cette 
question, dit Bajle (art. Adaji), Barcépha vous alléguera 
un docteur fort estimé en Syrie qui a dit que Noé demeura 
dansia Judée ; qu'il |ilaula dans les rampa-ines de Sodomc 
les cèdres dont il iiàtil l'avHie; i[i["il tr:iiis|nir(a aver hti 
dans l'archi: les o-; d'Adam ; qu'après qu'il eu l'iil r,(irli, il 
les partagea à ses Irois liis ; qu'il donna le rrfiiic à Seni, 
et que les descendants de Sem s'elant mis m iiossession 
de la Judée, enterrèrent ce crâne au même lii'u où avait 
été le loinlieau d'Adam, n Le lecteur se trouvera sans 
doute suriisannneut éclairé par l'allcgation de Barcépha. 

Les modernes ne sont pas restés en arrière des rabbins 
ou des Pères de l'Église. 

Au seiùëme siècle, un avocat au parlement de Paris, 
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Jean le Féroa, que Lacroix du Maine appelle l'un des 
plus diligents et des plus curieuœ hommes de France 
pour la reOureke des maisoni noUes et des armoiries, 
assigna des armes à Adam. Ces armes se composaient de 
trois feuilles de figuier, a El comme je Ini demaudois, dit 
Pasgiiier dans une de ses leltres, pourqnoi il Ips lui avoil 
attribuées, il me répondit que cVstoit pour aulaut qxia- 
prcs avoir mangé du fruit de science, Adam s'cstoit cou- 
vert les parties liontenses d'une feuille de figuier; et suc 
ce pied il bastit quatre on cinq gros tomes et grands .vo- 
lumes, figurés selon son opinion. » 

Eu -1015, un eordomiier anii,inois publia un traité De 
ralceo anliquo, oh, faisaut l'iiisloire des chaussures, il 
remonte jusqu'au commencement du monde, et prétend 
qu'Adam en fil le premier avec des peaux, de bétes pré- 
parées, s(!cret qu'il avait appris de Dieu lui-même. 

Un oricnlaliste françaie, membre de l'Académie, ïïen- 
rion, avait entrepris, est-il dit dans son éloge, im immense 

travail sur les poids et mesures des aaciens Pour en 

donner à FAcadémie im avant-godt précieux , il apporta 
une espèce d'échelle chronologique de la différence des 
tailles depuis la création jusqu'à J.-C. 

Adam avait. . . . 125 pieds 9 pouces. 

Ève us 9 5/4 

Koé. ...... iOS 

Abraham 27 

Moïse 15 

Hercule io ' 

Alexandre 6 

Jules César. ... 5 

II m'oute que, « qpoiqu'a y ait longtemps que les bommes 
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ne se mesurent plus à'ia taille, si la PrOTidence n'avait 
daigné suspendre les suites d'un si prodîf^eax abaisse- 
ment, à peine oserions-nous aujourd'hni nous compter, 
au mous cet égard, euti'e les plus considérables insectes 
de la terre. 

« La gfiographie tient essentiellement à la laillc dos 
hommes ; li3iirs pas ont toujours ete. comme ils ftoitl et 
seront tOTiioiirs. la première mesure des espaces de lon- 
gueur ([ui se Irouveiil suus leurs pieds. Aussi. M. Heiinon 
joigimt une iiouveili', table des diiiieiisioiis si'ographiiiues 
des premiers :ir|ieiik'iirs de 1 univers a eellc lies tailles 
humaines dont nous vouons de puiier; et ces deux tables, 
qui ont un merveilleux rapport entre elles, sont proba- 
blement tout ce qu'on verra jamais des trois ou quatre 
volumes in-folio dont il nous flattait. » 

Escorbiac , pitoyable versificateur français, publia en 
1613 un poème, la Chrisliade, où il avait la bonho- 
mie de comprendre les mauvais vers au nombre des 
maux qui ont iuondé le monde après le péché du pre- 
mier homme. 

Au siècle suivant, un antre littérateur, le chevalier de 
GansBus, prétendit expliquer par la quadrature du cercle le 
péché originel et la trinité. Il fît annoncer qu'il déposerait 
chez nu notaire une somme de 300 000 l^nœ pour être la 
récompense de ceux qui parviendraient à réfuter sa dé- 
monstration. Farmi.les nombreux adversah^s qui accep- 
tèrent son défi, il se trouva une jeune demoiselle, laquelle 
pril la choseau sérieux et actionna C:\iiiians devant le Cliâ- 
lelel : mais ou jiige:( qui' \.\ t'ot liiiK! irnij iiiiiiiièli' limimie 
lie devait pas siuiiïrir d'un travers d'ailleurs tort luiioeenl . 
La procédure fut arrêtée ot les paris-dëclarés nuls. Néan« 
fnoins, malgré riulerv^^tioi) de l'Académie des sciences 
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elle-même, )c chevalier resta toujours conrainco de Tex- 

cellcnce lio sa cause. 

Eiiriii, un Ailcmand. îlciiihnrl, mon, on 1790, publia une 
(lissecliilion où il aijitiiil fîravcmeiit la question desavoir 
si Aiiani or. Evonvaionl un noiiTbril. 

Au inilii'u (iii dix-scptii'iiii' siècle, on voulut enlever à 
Adam la gloire d'avoir iH^, le prcniitT homme. Isaac de In 
Peyrer.', publia, en effot, en lOriS. PrœadamUœ, seu 
exerdtatio super versibus 12, 15. 14 capUis v Epi- 
slolœ B. Pauli ad Homanos. oiivr;i£îe dans leqnel il pré- 
tendit prouver qu'il y avait eu deux créations d'hommes, 
l'une le sixième jour de la création du monde, lorsque 
Dieu créa l'homme mâle et femelle, ce qui, selon lui, doit 
s'entendre de la création d'hommes et de femmes dans 
toutes les pardes de la terre, d'ofi sortirent les Gentils ; 
la seconde création n'ent lieu quelongtemps après, quand 
Dieu créa Adam pour être le pèii' des Juifs. Ceux qui 
embrassèrent cette opinion furent appelés prcadatniles. 
La Peyrère, du reste, ne larda pas à l'abjurer aux pieds 
du pape Alexandre VIL 

Ce n'était pas, du reste, la première fois qu'Adam avait 
servi, bien innocemment, de prétexte a des hérésies. Qumze 
sifidos environ :ivaril la lVvn-vi>. l'an 150, rrodiciis. dis- 
eiple ilf (,ar|ioi;r:ai' :ivait foiiiio !a scclo tins wlamilct. 
Ceiiv-ei, |i!'i'li'inlanl. unilcr I iniioeenci' il .\d;iin cl il Eve 
dans leur iirrniH'r oi:ir. pri:\]i'iil nus ilans ioiirs cplises. 
auxquellcs ils ilouii;uciil le lioiu iliïp(iriïi'(s. Ils l'Ojelaienl 
le nianasïc. (|ui u cill jniuai-; elc uisIiIim'. sniviuil eux. si 
Adam u'oiii poiiii p-^'lu:. 

Un sail conii)Lcii au donurr en Lauis philosophes, 

ajaiit pris la vie civdisee en horreur, préconisaient 1 état 
de nature, qu'Adam et Ève avaient, a leurs yeux, goûté 
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dans tous ses charmes. Nous engageons vivement ceux 
qui pourraient aujourd'hui avoir les mêmes idées à relire 
lés vers suivants du Mondain de Voltaire : 

Mon cher Adam, mon fjourmand, moD bon père, 
Que faisais-tu dans le jardin d'ÉdeD? 
Travaillais-tu pour ce sot genre humain? 
, Caressais-lu madame Éve ma mère? 
Avouez-moi que vous aviez tous deux 
Les ongles longs, un peu noirs et crasseui, 
La chevelure assez mal ordonnée, 
Le teint bruni, la peau bise et tannée. 
Sans propreté, l'amour le plus heureux 
N'est plus amôuT, c'est un besoin honteux. 
Bientôt lassés de leur lielle aventure. 
Dessous un cbéne lia soupent galamment 
A.vec de l'eau, du millet et du gland; 
Le repas fait, ils dorment sur la dure : 
Voilà l'état de la pure nature. 

Le célèbre visionnaire Saint-Martin, surnommé le PkU 
losopke inconnu, avait sur les premiers bommes des idées 
tout à fait difrërentes de celles de la Bible. Stûvani lui, 
« l'homme avait autrefois une armure impénétrable ; il 
était muni d'mie lame composée de quatre métaux^ et 
qui frappait tonjours en dcus endroits à la fois; il devait 
combattre dans une forêt formée de sept arbres, dont 
chacun avait seize racines et quatre cent quatre- vingl-dU 
branches; il devait occuper le centre de ce pays; mais 
s'en étant éloigné, il perdtl sa bonne armure pour une 
autre qui ne valait rien ; il s'était égaré en allant do qua- 
tre à neuf, et il ne pouvait se retrouver qu'en reveuaut 
de neuf à quatre, h 

Citons encore quelques exemples des explications et 
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iDterprétalions exfrav.igaïuos aii\{niellcs ont donné lieu 
l'Ancien et le Nouveau Tcstnmcnl. 

Un auteur danois, de I.i (tii du dix-septième siècle, 
passa sa vie et dépcusa sa fortune à soutenir le dogme 
de la iiluralilé des femmes; et dans im oiivraj^e inlitulé : 
Polygamia Iriumphalrix, il appela héroïque lu délenui- 
nalion prise par un descendant de Gain, Lamech, d'é- 
ponser deux femmes. Du Mate, cet écrivain était, à ce 
qu'il parait, parEaltcmcnt désintéressé dans la qnes^on , 
car, suivant un biographe, il n'aurait eu qu'une Beulc 
femme, qu'il n'aurait su qu'en faire. Son livre fUt con- 
damné, et Im-mâme banni du Danemark. 

Un philosophe suédois, Olaûs Budbeck, mort en 1740, 
soutint, dans son IcklhyolQgia bUflicOy que les selavim, 
dont les Ilébreux furent nourris dans le déseri , étalent, 
non (Ils imIIIcs on dns s;int(^ri>]li'S . cdiiiuii' U: veut 
LuJolf, mù-^ (lis liiu'ci)-'^. 

Lf lioUliLc (■[ l(' jisiiih; is|,a<;ii,)l l'iiii/ilu. nprès 

avoir hU-ii HiciTlMMiorlIr |,„ilv;uI rliv l:< in:,l;i(lio dont 
le i.uuvL-u .loi. (^lail lriiv;iillu, :ii'nvèi'ci]l luiis d>'ii\ à <;e 
J'ésiil[:il, (|iii' cr III' |ii)u\;iil (|n[' ccHi' rii:il:i(liiMl(ilit 
VolUiilV :l iIiHIll.; 1111- si iihiisaillf ^.niiMl.i^ii' iill rli;(|,. A 
(le Cundidr. C' qu'il \ ;i .],■ .vM.ùli. <;"isl le Siiint 

liiinmie n luii^^li'iiips cii: (:li<ii>i [iiiiir paliMii des tiuillieu- 
rciix li: libertinafic menait dans l'affreuse position du 
docteur Pangloss 

On pécha en Norwége, le 4 novembre iS&I, deux ha- 
rengs sur lesquels, nous ne savons par quelle hallucina- 
tion, on crut voir tracés des caractères mystérieux que 

' On lit dans le Dlarliim mediatrnm ea-leilaiHciim ùe Holmius, au 
10 ma), janr<e la fflD de Joli: aVoluni nannulli sanelnm lob |>cc4illa< 
rm pairoHmn «se eorEuu, qui lac tencrea hborani aut eim canut. 
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l'oB relrnnv.i sur un aiilrc poissciii de !;i ijioiiie i'S|»èce 
pûché en l'omeraiiie, le; 2 mai Ces jKiiivn's IkUcs 

caiiSL-i'eiil un cinoi doiil l'Ilcs liUii.-nt biuii Joiii du 
douUT. l'arriii les oi)mmciil;ii['CS cl lus explications qui 
furenl données do loules parts, le plus singulier est la 
Conjectura kalieulica, iS&S, in-J, du Suisse Tobîc Eglin. 
L'auteur y annonce qu'il a trouvé dans ces caractères, 
outre une explication de Daniel et de l'Apocalypse, des 
prophéties fort claires sur i'ÉgUse iniliiaiite. 

N. ISigault, philologue français, mort en 1654, prëtco- ' 
dit prouver, dans soo conunentaire sur TertulUéD , que 
Jésofi-Glirist était d'une figure toot k fait C(»nmuiie; Jé- 
sus , disait-il , a'apnt pas vfHiIu des bonocurs ni des ri- 
cheeGes, a dû renoncer de môme aux avantages de la fi- 
gure. Ce qui donna lieu à la dissertation du P. Vavasseur, 
3)e pulehritudine Chrisd. 

Oi%jaie a fait sur la mort précipitée de Judas Isca- 
riole une hypolbèse assez singulière, II affirme que l'apô- 
tre voulut devancer la monde son maître, espérant trou- 
ver cHiri-ui dans l'autre niuniJe, ut eu obleuir f,m par- 
<iini. Lus caïiiisles, liun:li<(uus liii riiNinii'iiurmeiU du 
st'L-oiid siùrli*, (jui t('Li;ti<'iit pnur saiiils cciiv (|Mr l'I^i^dise 
condanuiu, udimiiiu f.niw. Curu, lus Siiduiuilus. ulu.. ii>ri- 
d^iiuiit ;i Judas iiiiu csiiùuu ni!li>. pi iltiMitlaiil qiiu sans 
lui \i) iiunnU' c.in ùtu privé dus avantages (ju'il doit à la 
niorl du .lusUs-Cliri^it. 

L'ii l)icolot;ii'ii hollandais du diï-scplièuie siècle, J, Coc- 
cejus, regardait l'histoire de l'Aneieu Testameut comme 
une ruprésentation naturelle et non interrompue de l'iiis- 
toire de Jésus-Chrisl et du eliristianisme. Tous les événe- 
ments et toutes les révoIuLions qui doivent aniver dans 
l'Église Jusqu'à la On des siècles sont déslg^ et prédits, 



333 CtIBlOSiTÉS LITTÉRAIRES. 



selon lui, dans difîérenU passages. li ne s'ngil que de 
savoir les distinguer. Quant à lui, pour y parvenir, il 
iivail adopté, pour règle fondamentale; d'interpréter les 
mots et U's pliraseg de l'Écriture dans tous les sens 
dont lis soul susceptibles, car, disail-il, ils signifient 
effccliveiiiciit tout cetiu'ils peuvent signilier. Il assiuiihdl 
ainsi riitrilui'c à un certain poème arabe de Kothrob 
(al Motsalets ), où toits les vers offrit un mot Eus- 
ceptible de tEois signiilcalions différenlcs, suivant la 
manièi'e dont ou le prououce. 

Un oratorien français, Bertier, mort en avait 
adopté un autre système d'uitei prêta tiou. il prétendit, 
dans son Histoire des premiers temps du monde, que, 
pour bien saisir le sens de la Genèse, il fallait la lire à 
rebours. 

L. Dicfcinson, médedn anglais, voulut prouver, dans 
les Delphi phœaicisantes , 1655, in-8, qae les Grecs ont 
emprunte de l'Écriture saiute, et particulièrement du livre 

de Josiié, la fable de l'Apollon Pylhien, 

J. Craig, géomètre écossais de la lin du dix-septième 
siècle, imagina, dans l'ouvrage intitule : Theologiœ ckris- 
tiana principia malhematica, d'appliquer le calcul al- 
gébrique à la théologie. Sea calculs le conduisirent à ce 
résultat, que la force des tënioigiiages, sur lesquels est 
appuyé le chrislianisnie ne pouvait subsister (jue i ans 
à partir do et il en concluait qu'il y aurait alors 

un second avènement de Jésus-Clirist, ou imi; seconde 
révélation pour rajeunir la religion. C'est ce que pourront 
vérifier nos arrière-pelits-neveux. 

Le paradis, les anges, les démons ont offert aussi une 
belle matière aux divagations, cl les écrivains jésnites s'y 
sont distingués. 



IDÉES BIZARRES ET SINGULIÈRES. 22S 



Eo 1632, un iésuiie, Gabriel Uenao, publia io-folio un 
traité intitulé : Empyreologia, im Philogophia chrisUma 
de empyreo caio. W y décrit le bwiheur du paradis, 
où « il y aura une musique avec des ÎDStnimeots maté- 
riels, comme sur la terre. » Mais rien n'est compara- 
ble aux détails dans lesquels est raitrë mt autre Jésuite, 
Louis Henriquez, auteur d'un livre intitulé : Occupations 
des sainli dans le eiel. Le paradis du bon père rappelle 
tant soit peu le paradis de Mabomet. Il assure « qu'il y 
aura un souverain plaisir à baiser et embrasser les corps 
(tes bieiiiieuieiix ; ([n'ils se !iiuj;iit!n>ii( à lu vuti les uns 
(les iiutres; qu i] y :iiLi :i |(imr l ula ili's bains U'ès-iigréa- 
bles qu'ils y iijgefuiil euiniiie des poissons; ((u'ils 
ehaiileroiU aussi a[:reiibleiueul qm; les l aliindivs el les 
rossignols; qua les anges s'iialulleroul eu leiunies, el 
qu'ils paraîtront au\ saiuLs avec des lialjlls iJc dames, 
les cheveux frisés, des jupes it vertugadiiis, et du linge 
du plus riclie; quelles liommes et les femmes se ré- 
jouiront avec des mascarades, des festins, des ballets ; 
. que les femmes dianteront plue agréablement que les 
hommes, afln que le plaisir soit plus grand ; qn'^es res- 
susciteront avec les cheveux plus longs; et qu'elles se 
pareront avec des nibans et des coiffibres, comme en 
cette vie, et leurs petits mîgntHts d'enlants, ce qai ser? 
vu avec un grand plaisir, etc. ^. o 

Un iroiiïièiiie jésuite, auteur de VHisloria tacfa Id- 
linilalis {\i\3îi. iri-8), prétend que les bienheureux s'en- 
Iretieudront qiieli|i!etois eu lalin dans le ciel, 

I Viiiiiiiic ^'i .t ]iiMli;ilili iin'nL ^^JlJïcllu (lu griûL Uès-pronuiicé des Jé- 
suilre pour les liaiiis on oniiipagnic, lorsqu'il s raconté, RU 88* dittriire 
de CmdUi, la méstveDEare mlyie k CWOfituUinaplë aa Otaitt CMre 
de CanégDude. 

- * Diti. de Bayte, an. Uïola, 
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Un Bollandais, Wier, pabiht en 1377, in-1, la Pseudo- 
monorcAfa domomim, où il doiuie aux démons 69 chefs, 
t|ui ont BOUB leurs ordres 6 666 légione. 

'Uotwell, littérateur anglais du dix-buitième siècle, dans 
ses JHiserfaliom sur l'origine el l'occupation âei êtres 
intetUetuéls, 1787j io-8, soutient qaeles mauvais anges 
ont été changés en lions, chevaux, chiens, etc. 

Ceux qui voudraient connaître le râle joué parles anges 
depuis In coninnincciucnt tlii nioiulejiistjn'aii dix-septième 
sièclo, Li"oiil (|u';i coiisiillcr l'ouvra;;!: intitulé : IJistonœ 
saticlorum angeiorum cpilome, Lyou. 1(î."i'2, ia-8, parBo- 
iiifacedoiisliintiii. Le qiiuLi'ièmc o( deniier livre, qui forme 
ies deux liera Au volume, est un lecueil par oriire chro- 
nologique de tous les évcnemeiUs auxquels les anges ont 
eu quelque part , avec la citation en mai^e des légendes 
et historiens originaux d'où les récits sont tirés. 

Enfin, pour clore dignement ce calalogue d'extrava- 
gances, meulionnons encore deux traites. L'un, Sur l'èlal 
du monde aprh le jugement lieriiicr , a pour auteur" 
Lenain , trappiste du dix-septième siècle. L'autre, qui a 
pour objet de prouver la pos$ibtliti de laprêtence eorpo- 
tidledePhommedanspluaeuTgUeuœ, a étépnblié('l754, 
in-12)paroa6ratorien, Lignac. La Biographie Michaud, 
loin de trouver la moindre absurdité dans cet ouvrage, 
en a montré le but dans une phrase que nous ÔITrous à 
la médilalioii de nos lortcurs ; car il faut la méditer avant 
d'arriver à la onnipreudie. ii tlet ou\rage profond, y est-il 
dit, a pour objet de faire voir que si la raison toute seule 
peut moulrer nue inaniére suivaiil laquelle le mystère delà 
préseuce réelle est possible, à plus foi le niisoii l'enlende- 
mentdivin doit-il avoir dans ies ressourccsdesa sagesse et 
de sa fécondité une infinité d'autres moyens pour effec- 
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tiiiiv ce fini n:; nous |j:u ;iit impossilitc an prcmîei' coup 
d'œil que par défaul de comiaissaiiees et de lumières, o 
Si ce pauvre IJgnac avait raisou , qaelle periurl)alioii 
cette faculté de l'ii'omme jetterait dans les rdations so- 
ciales ! 

i:i[iade et YOdystée ont été, de tout temps, comme 
la Bible, l'objet des commentaires et des inteiprétaUuns 
les plus bizarres. 

Anaxagoras fut, suivîint Diogènc I-aërce, le premier 
((ui regarda les poéûes d'IIoinèi t; comme un livre de 
morale, ne renfermant que des allégories. 

A-giaa, célèbre grammairien, qui professa h Rome sous 
Tibère, s'occupa ardemment de recherches sor Homère. 
Suivant Pline (liv. XXX. cliap. U). il poussa celte manie 
SI lom, que. pour savoir a quoi s'en tenir sur la patrie et 
la ramille du poète grec, il eut recours a des mvocations 
magiques ; mais il ne jugea pas à propos de révéler au 
public ce qu il avait appris par ce moyen mysleneux. 
Kavi d avoir d(!C0Hvert que les deux premières lettres du 
p: l'ininr vers ilc \ lliniie. prisi^ iiiiiiHTH|iif>mPiil u- (-iO) t't 
r. (KL vaI:iL.-iil oiisPiiitiU; 48. il pn^IcLiiiil lionn-ri; nv.iil 
.iioiili; ce prcinicr vns sciiilcriiciil apii's yviiir li.'iiiiiiK! 
VIliade cL VOdi/sséP. c:\f. iiis;ul-il. le nombre des livres 
lie t'i-s deux [loi^cius cgali; jiisfeiiiuiiL AH. 

Le passage suivant d .\iilii-(i('lle jn'ul douiier une. idée 
des lutilites et des pucrilites doiiL s occupaient, los i lic- 
teurs et les gramnian'iens qui conmieniaiciil llinneiv. 
a Un homme, dit-il. i[iii elail mon ami. el avait passe la 
plus grande partie de sa vie au milieu des livres.... me 
donna un enurme vohnne ou lourmillail. disail-il. le savon- 
en tous genres... Jë prends le volume avec joie cl avidiie, je 
crois avoir rencontré la corne d'abondance. Je m'enferme 
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le plus secrètement qu'il m'est possible pour le lire sans 
témoin, mais quelles merveilles y irou^-ai-jc, 6 Jupiter ! 
Quel étùl le nom du premier qui fat appelé grammai- 
rien:.,. Pourquoi Télëmaque, couché à côté de Pisîstrate, 
ne le touche pas de la main, maïs le vévoillc d'im coup 
de ])ied ; Dans quelle sorte de prison Knryclée enferma 
Téliimaipie : IVui'ipioi Iki.iière n'a pas connu la rose el a 
coumi l'huili' de rose. Fuis venail la lisle des eonipalînons 
d'ilysse enlevés el décliirés par Scella, (lii avail i4n.'0re 
■i^ci'il, dans ce !i\re, qneis soin k-h vci-s il llonicrc ipd ren- 
ferment le mènn; [loinlne de irniï>. icnv foni arros- 
liclie el donl les mots voLil liinjoin -. rniiss;Liil d'une syl- 
labe; pourquoi il a ilil que les lireliis linit trois aj^nuaux 
par an; si, des cinq divisions du bouclier d'Achille, celle 
qui est d'or est au milieu ou sur les bords. Le, livi e venfci"- 
mait un grand noftibre de vérités de ccUe importance *. » 

Malgré tout ce que les grammairiens ont pu débiter sur 
Homère, malgré tous les jeux de mots qu'EustaUie et 
ses devànciei's ont trouvés dans l'Iliade elVOdyssée, les' 
anciens ont été bien dépassés par les commcalateurs et 
écrivains modernes. 

Si, comme mvs l'avons vu plus liant, on a voulu cher- 
clier. danii la BiUe, quelques particularités de riiistolre 
grccipie. en rovanclic on a trouvé, dans les poèmes d'Uo- 
inère, des preuves confn inalives de l'iiistoire juive. 

/aelnirie liu-an, jjliilulo^iK.' :ni^I;iis. mort en IGriH, Int. 
à ce line nous croyons, le piviincr (pii exiiosa un pareil 
syslèmc. ilaiis stm Ilniicrus iZ^y-i^M-', >.ivc comparatio 
Iliimen cr,m sniiUoribits sucris, l)\lurd, 1058, in-8. 
Après iiii vinrent le Discours, en forme de comparaison, 

' NuUt alUqvis, I. MX, e\\. 3, iraduclion île û colIpcKim Hubnriiei. 
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sur les vies de Hoitt cl d'Homère, et Homère historien 
du peuple hébreu, dont nous ne connaissons pas les au- 
teurs, puis 'enfin le célèbre ouvrage du Hollandais 
G. CrœsG : Oaihfoz ëBPAIOS , Hisloria Hebrœorvm ab 
Homero, hëbraieis tuminibus ae senienliis eontcHpla, in 
Odyisea el Htade exposita el illuslrala, Dordrecht, 
1704, in-8. Suivant Crœse, VOJyssée n'est pas autre chose 
qui; l'Iii^loirc ilfs lsr;n;!il sons jialriarclH's, t'I il uc. 
S'ai;îl|uis il.'Tiw, mais liii-ii lit- Ji^ichn, &mk V llitidf, 
poèiiie (|ui |ioiii'iaiit ii\ivjii (i';mire liut. suivant li; 
P. Hai'ildiiiii . *iiLc d(! cousoli'r les Troyens de leurs 
malliinirs. 

Un aiiliiiuaii'c anglais, niorL l'ii ISOî, Gryant, fini avait 
déjà soutenu, Jaus son Analyse de la mythologie an- 
cienne, ([UC les hisloiros des iialriarclies raiiporlécs dans 
l'Ancien Testament avaient été l'origine d'une {^raiiiic 
partie de la mythologie païenne, ptililia, en ITrij, n\-i, 
«ne Ditserltaion sur la gtte]-re de Troie, dccriie par 
Homère, montrant que cette expédUion n'a jamais été 
entreprise, et que cette prétendue ville de Phrygie n'a 
jamms txiclé. Il foit naHre Homère dans la Thèbes d'É- 
gypte, et prétend que c'ëtut un poète superstitieui qui, 
aprte avoir vieilli sur les bords du W, déroba les poè- 
mes de PhatUasia dans le temple d'isis, et transporta la 
scène dans la Troadc, en déguisant, sous diïs noms grecs, 
les dieus el les héros de la monarchie de Phai'aon. 

Au moins, avec celte dernière iiypotlièse, Itonière ap- 
pai'lenait encore ù l'Orient; maisleîJapolitainVinmilCoco 
(mort en I8i5), découvrit que les chants du grand poète, 
revendiqués à tort par laGrécc, éUiienl tout simplement 
d'ongine italienne. Ainsi, voilà Homère transformé suc- 
eessivcmenl en Égyptien et eo Italien, et Troie en 
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Jcriclio; iii;iis liMit cola n'est vicii ntipms système 
d'un L'criviiiu ll;iiiiaiid, (Jmve, iiioi'L iiii fiomiDt'jice- 
ment de ce siècle. A l'eu cniirc, lloniiTt: est oiigi- 
uiiire de la Belgique, et les éviiiicmoiils de l;i i^nerrc de 
Troie se soiiL passés aus environs d'Amslcrdani. Giiive a 
dcvelopi>é ses idées dans trois volnines in-8, iMililiés en 
1806. Sous donnons eu cnlier le lilve, qui nous dispcii- 
scva de plus longs détails : Républiguc des Champt~Ély- 
téet, ou Monde ancien, ouvrage dans lequel on dénwntre 
prinripojenwnï que les Champs- Êl^ées^ et l'Enfer des 
anciem <on( le nom d'une anctenTie république hommes 
juiles et religieux, tiluée à Vexlrémilé septentrionale de 
la Gaule, el surtout dans les iles du bas Rhin; que cet 
enfer a été le prrmier sanctuaire de l'initiation aux mys- 
tères, et qu'Ulysse y a clé initii', ijue la déesse Circéest 
l'emblème de l'Église <U}/sienne; que VJihjsée est le ber- 
■ ceau des arts, iks scieurcs et de la mythuUxjie ; q»e les 
Élj/aiens,vommrs aussi, sous iraiilns mpptirls, Atlanli-s, 
Hypcrborénis, Cimmcrin»:, etc. . mU cii-ilisc la niiciens 
peuples, y ciimpvis Ir^ Eijypikns cl les (irces; que li-s 
tlii uj: de ta l'uùlc ne siml que ks emblèmes îles iiislilulimts 
sociales de l'Élysée; que la roùle eélmle exl le lablriiu rie 
ces inslilutions et de la plulur^i-iiliii: i/n Innstnlcnrs 
atlantes; que l'aigle célesie csl rcml'h,;i- de:: fmduieurs 
de Ui nation gauloise; que les pvéles Uomire et Hésiode 
sont or ifj in aires de ta ISelgique, etc. 

Il est à reniariitier qu'à la uiénie éiioque, dans les 
Recherches celtiques, le doeteur Edouard Daviès soute- 
nait, sur les Cliaraps-Élysces, la mcnielliése que Grave, 

Si nous vouUoDS nous oeeuper des idées extiavaganlcs 
émises sur des sujets aon Uuci-aires, sur des sujets scLeitr 
tifiques, par exemple, aous (rouvcrioDs facil^eni de 
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quoi remplir dos volumes, qui pourraient, suivant Vex- 
pression de Voltaire, se réduire k deux mois : « Cest' 
que le gros du genre humain a été et sera très-looglemps 
insensé cl imb^cîie.n 

Ici, c'est un littératear Trançais du dix-huitième siècle, 
Leroy, qui trouve que les pics ne savent compter qnc jus- 
qa'à cinq ; là un Allemand, Unzcr, compose une disserta- 
tion : On peut sentir sans lête ; tandis qu'un géologue de 
ses compatriotes soutient que les pyramides d'Egypte sont 
des grands cristaux ou des excroissances naturelles de 
la li'iTe, laiil soit jn'ii liK Odiiei.'S jinr t;i iiiiiin des lioiiinics. 
Il'iiii coliS un mnirriii (riiii;;iis ili\-liiiiti,'!iie j.iirle, 
Miiiiiucl, n'iHii[V('l;iiil liiic iik'i; tics tli'i'cs, juihlie une jW- 
Ihode pour apprendre, par les nulcs dr la musifiuc, à con- 
milrc Iv pouls de iliommi- et /f.ï lUffviriils eli<ingeincnls 
qui lui arrivent tlL^puis sa naissance jusqu'à sa mort, 
in-4, 1747; d'un autre côté, (Ju:Ui i>iiiènyl,isjoiiv;iI qui fut 
pendant rjuclquc temps menilire de l'Aeiidiliuie des scien- 
ces, prétend que le besoin d'eau est te premier et l'unique 
principe auqud il ^t rapporter loules les inventions de 
l'esprit humain, et en particulier l'architecture et les cé- 
rémonies i^tgieuecs; que les langues se rormèrent primi- 
tiveincnl par rîmitation du bruit des. instruments qui 
procurent ce bienheureux liquide cl du cri des animaux 
lournientésparla soif; que les signes der:U'ilhmêtIquo,de 
la musique, de l'alpltaltet, ne sont pas autre eliusc que les 
Uuéanienls des machines putcales, etc. il An admis à e\pu< 
ser puhliqucmcut son système au collège des Irlandais; 
mais on ne tarda pas, malgré l'aniucnce des auditeurs, k 

> Ce HVMl, qui s'est Tait co ou aine par des Iraviux uliles, vivaîl en- 
core en 182g. 
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lui ihifrinlic (in continuer sos leçons. Il en publia le 
[irogranime sous le titre de Cours d'Idéologie démon- 
trée, io-i. 

Nûns n'avons guère parlé plus haut qm des oommen- 
taleurs de la Bible et d'Homère. Si nous voulions uous 
occuper de ceux qui ont commcnlé d'autres ouvrages, 
nous Irouverïons bien de quoi allonger ce chapitre ; 
mm le lecteur «m retirerait peu de profit; cari comme 
l'a fort bleu di( M. Boîssonnade, a les commentateurs ont 
m naturel tout particulier; 3 n'y a point pour cok de 
mauvais livres; rien ne les ennuie : ils ont le don de 
tout lire; et quoiqu'ils ne l'aient jama^ rormellement 
avoué, on peut soupçonner que les auteurs excellents ne 
sont pas tout à fait ceux qu'ils préfèrent. > 

Le savant abbé de 'Longoenie était un témoignage frap- 
pant de la vérité de ces paroles. Le sens poétique était 
chez lui si peu développé,, qu'il préférait à Homère même 
deux livres faits sur ce poète « Avec ces deux livres, 
disait-il, (ui a tout ce qu'il y a d'utile dans Homère, sans 
avoir:") essuyée ses l'imtes à (]nrmini('l)Out. " 

M;ile)>r;uiclie a eei il sur 1rs <oiiniieiiliilciirs i[ueli|ues 
observations pleines de goiil el de raison, l.es cruilits et 
les criliques do nos jours, i'eraient bien de les lire et lii- 
les médilei'. 

« Il y a , dit-îl , im défaut de Irès-grandc conséfiuenec 
dans leciui'l les [■eus d'éludé tombent ordinaire m eut ; c'est 
qu'ils s'entèteni de quelques auteurs. S'il y a quelque 
cliose de vrai et de bon dans un livre, ils se jettent aus- 
sitôt dans l'excès ; tout en est vrai, tout eu est bon, tout 

' ■ Le premier de ces livres élait AtUiquitatei llomeriae de Fcilliius, et 
le Btcaml, llomeri gnosialogia fer Bt^rlui», 
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en est admirable. Ils se plaisent même h admirer ce 
qu'ils u'cnlcndent pas, et ils veulent que tout le monde 
l'admire avec eux. Us tirent gloire des louanges qu'ils 
donnent à ces auteurs obscurs, parce qu'ils persuadent 
par là aux autres qu'ils les entendent parfaiiement, et 
cela leur est un siiii^l. (if v;iiiit(i; ils s'csliinonl .iii-df-^sus 
des autres lutnnncs. ù catiso iin'iis iToiciil ciiletidre une 
iniptT[i[ifiir,(^ (l"iiLi aïK'ifii atilciir. ou d'un liommc qui ne 
s"(;iili'ii(i;iil \<:\-^ liii-iiu"uio. Cimilitcn dp savanls onl stu; 
l>(jiLi- (■i liun.ir i\<'< |):issiif;i"; oiiscuvs des j)liilos(i|ilios l't 
même tlt^ queiqiics iioclvs du l'aïUiqiiilé! cl fomiiïcn y ;i- 
l-il encore de beaux esprits qui f«iil leurs délices ûc la 
critique d'un mot et du senlinii'iU d'un auteur !..., Ils su 
regardent aussi conune ne faisant avec eux qu'une seule 
personne; et dans cetle vue l'amour-propre joue admi- 
rablement bien sou jeu. lis donueni ailroiiement des 
louanges avec profusion à leurs auteurs, ils les environ^ 
nent de clarté et de lamière, ils les comblât de fjioire, 
sachant bien q;ue cette gloire rejaillira sur eux-mêmes. 
Celte idée de grandeur n'elfeve pas scnlemeot Aristote ou 
Platon dans l'écrit de beaucoup de gens, elle imprime 
aussi du respect pour tous ceux qui les ont commentés; 
et tel n'aurait pas fait rapothéose de sou auteur, s'il ne 
s'était imagine comme envtiloppe dans la uiêmergloire... 
c'est aussi pour cela que presque; tontes les préfaces ne 
son! point eonfunncs à la vérité ni au bon sens. Si l'on 
CDinrm'iiti' Arisinte, c'i'Sl. h: qh\k (h: la nalme. Si l'on 
ëtril sin' l'Iainii . t'csI le divin l'hil'in. On ne einnon^nte 
guère les onvi'ages des liinnnies imil nnn I ; l'e sont les 
ouvrages d'Iiommes loul divhu, d'honnnes ipii ont été 
l'admiration de leur siècle, et qui oui reçu de Dieu des 
lumières toutes parUculières. H en est de même de la ma- 
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[ièi e ([lie l'on traite : c'est tuuj^ours la plus belle, la plus 
relevée, celle qu'il est le plus nécessaire de savoir '....» 



m QUELQUES OUVRAGES ALLÉGOlUQUES. 

Le moyen ;igc a elé féroiiil on poi'incs, romans et autres 
0uvr;ii;(.>s :ill(-^^ori(jin's. l.o plus eélolir(ï est le roman de la 
Rnse.pwiiic (h' viiigt-ilciiK mille vers, eomnienci: par Guil- 
laume de Lorris, mort vevs 12^0, et continué, ou, pour 
mieux dire, refait complélcmcnLquaraute anspluslard par 
Jean de tieung. Ën voici le résumé : L'auteur suppose 
que s'étant endormi uo jour de printemps, il rêva qu'il 
se promenait dans une prairie au milieu de laquelle il vit 
un beau jardin entouré de murailles. La porte lui en fut 
ouverte par Oytettie (l'Oisiveté), et il aperçut Déduit, le 
mattre du jardin, dansant avce les Ais et fes Jcuic qui 
forment sa cour. 11 se disposait à cueillir une rose demi- 
entr'ouverte sur un rosier placé au milieu du jardin, lors- 
que l'Amour, qui s'était nus en embuscade, lui décocba 
plusieurs flêelies, et le força de se rendre prisonnier. 
L'Amour alors lui enseigna ce (pi il fallait faire pour 
plaire aux dames, et l'auleur, après avoir repoussé 
les conseils de Danger et de Itaisnn, finit par cndilir la 
rose, objet de ses désirs. Bien que celle allégorie soil 
U'ès-tlaire, cependant ee poème a été interprété de mille 
manières différentes. Les uns, comme Marot, voulurent 

■ Rtcherehe ie la tMli, Ut, II, dt P!mfiiia(imt< 
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expliquer « la rose tant appétée de l'amant, par l'état de 
sapieoce lequel est justement à la rose confuniic. » 
D'autres ; virent l'état de grâce, ou la ^orieuse vîei^e 
Marie, on la gloire d'étemelle béatitude. Les alchimisU;» 
crurent qu'il s'af^ssait du grand œuvre. 

Le euccës de cet ouvrage fut immense, malgré les 
attaques réitérées des prédicateurs, et en particulier de 
Jean Gerson ; à la fin du sei/icnic siècle il iivait encore 
de nombreux admirateurs. « GuillauiiH- ilo I.orris et Jean 
(io Monng, dit Pasqiiier. lesquels quf'l(|iies-uiis des nws- 
Ires oui voulu coinpiircr à lûaiilo, poêle italien, iiiiii. je 
les oiiposerois voluulicrs à tous les poêles il'lUilic. » On 
y Irouvc en effet une grande verve, beaucoun rriiMa;:i- 
uatiou, de uombreuses satires et un hl>le vif l'i ;i|;ri';i- 
hle. La meilleure édition du ronuni de la Ro^r, i\w Ma- 
rol avait rajeuni el délignré, eu ioUh est relie île Méou, 
181-i. 4 vol, iii-R. 

Voici r;ihir}^c liuLi aiiln^ [loeitir ;i]U-fini|Ur. Soiigc 
d'Enfer, par Raoul de lloudau, qui eoniiiieiice ainsi ; 

« Eu songe doivent se trouver fables. Je rêvai «u 
jour que je me faisais pèlerin, et que, jaluuv de voir des 
pays que d'autres n'avaient pas counus, je voulais voya- 
ger en Enfer. • Le poète arrive d'abord à la ville de 
Convoilite, où il trouve Envie, Àvarict cl Itapiiic. Ava- 
riée lui demande des nouvelles de ses si^jcts; il répond 
que les riches ont chassé targette, dont on ne coiinaft 
plus que le nom. Rapine l'interroge sur les siens; il lui 
apprend que le royauiçe qu'elle a établi en Poitou est 
toujours florissant, et à'ce propos il fait une srirtio con- 
tre les Poitevins. Plus loin il rencontre la demeure de 
Fïloutfrie, et celle-ci lui £iît plusieurs questions sur cer- 
tains boui^eois de Paris et de Cbarti'cs qui possédaient 
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le seorel d'êlre lonjours iiciirtiis an | „„ , 

ensuite à 7m..Tm„M, „i il ,,„„» r^leri^^'Z 

a, „d en Aaglelerre. Ce jeune homme es. si ,lg„„,™° 

,u'a ™,e,,e le. pins f.m. De là na„„, u„i„ Xrr: 
mcairon, a enfin â I» porte ,l Bnr- 

JW. B p ,/„ ç " 

ir 0 I 

1» P.«. „„ve,,,, e„,„n„„ , ^Xlî'" 

" L',fL-i.i,e pour manger, et 

' 11 n apporte. 

• , V ■• """"" e»nr, cl faisait l.i 

■'■l"e i:iaicnl force clercs 

... .; , .. le monde à sa taWo 

,. ■ . . ""ipiel il fait ser»ir de la cbalr 

,. . . " eneraisses, l'un du Wen 

' "' '"'neanlise. Comme le pèlerin rc-'o 

' " fi", iî'^i'eitut cause avec lui et r!nf«...o 

le., .,„„.f, ue son voyage. Vers la lin di. ...i. i,. „.„ 

.■a..j..e =c fait apporter son grand livre ■»".■ ..... i 

.o.,t eate ions les poclics passés et future. Il 1, i„c, "„, 
li e les mains du voyageur, qui l'ouvre, et loiiiliani sur i, 
chapitre des ménétriers, y trouve écrite la vie do chatiin 
d'eus. Je l ai retenue par coiiir. dil-il, et puis vous on ré- 
citer ,ucl,pies traits curie,,.. Mais à c» moment le pèle- 
rm s éveille et le conte finit .avec 1,. ™„.c ' 
J. Mcsehinol, ditfe B„„, ,1, j I 

,mn™me siècle, composa m, rocoil d,. poésies imitu- 
lecs : le» Xii„„fc, _ ' 

lunettes spécial,-,,,..,,, ,|,.„i„ J 

' '^"^ »ez des papes, 

' Fabliaux OUconUx anii-!r,„^ i , ■ ■. 

«■.v.»,, ,7.,, ;';,;;""-*'<. ».r u,™, 



OUVBAGES ALLÉGORIQUES. 335 
des empereurs, des rois, etc.; aussi l'auteur aBsnre-t-îl : 
c Que jamais l'œil ne vit telles besicles. > 

La Ration, le voyant désespéré d'avoir perdu sa 

FortDDe, lui présente un petit livret nititulé Camcifnct, 
puis des luDCttes destinées h en faciliter la lecture et ili le 
rendre profitable. Sur l'iiii des verres est écrit Prudencf; 
sur l'aulro. Jmlice; l'ivoiro qui les enchâsse se nomtufe 
Force, et lo fer rjtii ]cs joint, Tempérance, etc. 

Lalli, poiile italien du seizième siècle, est Tauteur d'une 
épo|iée (liins l;u[uelte il dt-crit le mat fruvçaifi, et où des 
chevaliers vont à hi reeln'rehe dn liois de griyar. 

Parmi les onvra^-es allei;i)rii[iies publiés à diverses 
époques, on li'mive des livres lii; };raiiiiiiaire, de droit, 
des livres inysti(|nes, des ]iainplilets, etc. ?(ûiis allons par- 
ler de ceux qni rions ont paru les plus singuliers. 

Guarna, lillérateiir italien dn quinzième siècle, GSt au- 
teur tie (jrainmulicœ o/jhs novum mira quadam arle et 
compendiosa, seu bellum grammaticale. Après avoir dé- 
crit le royaume de Grammaire, gmiverné par dnix rois, 
le Nom et le Verbe, l'auteur raconte leui s débats pour la 
prééminence. La guerre éclate entre les deux rivaux, 
qui cbcrch^t k augmenter leurs forces, l'un de VAdjec- 
lif, l'autre dn Participe. La victoire resle au Verbe, et -le 
Hora lui envole demander la paix, qui se conclut par 
rîDtermédiaire de quelques grammairteos. 

lloppers, jnrisconsulte liotlandais, a publié : Seduar- 
dus, sive de vera jiirisprudentia, Brunswick, 1636, in-4, 
en douze livres, dont quatre traitent delà législation, 
quatre du droit public, et quatre du droit civil. Cet ou- 
vrage est une sorte de drame, qui se passe à bord d'un 
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vaisseau, et où Rgurcnt, comme interlocuteurs, les qua- 
tre fils (Je l'auteur. 

Le premiei' ouvrage du célèbre avocat napolitain, Gcn- 
naro, est iulilulé : Hcspublica jurisconsullorum, Saples, 
1731 , iii-4. L'auteur suppose qu'il existe dans la Jlédilcr- 
rauec une de ou tous les lunstousultes se rendent apre^ 
leur mort . et ou ils ont fonde luie repnbliipu; sur les 
bases delà république ronuune. i: cst-a-<lire quelle est 
partagée en trois ordres, les sénateurs, les elievahcrs et 
les picliciens. Les prcnners sent tous les junstoiisuUes 
qui oui vei ii dcjiuis bo\lus l ;qiirins uisqu a MiidesUiius, 
sous l('(iiu.'l la uniiii)ru(leiice L iniiaiiie l'oinnieuca :i toin- 
lifir en décadence; les elievaijors sont ceux quL. depuis 
Modeslinus, oui profoiise le droit a iloino. a Conslautino- 
plc, etc.; on y comprend aussi tous les auteurs qui, de- 
puis Alciat jusquau dis-huitiemc siècle, so sont distin- 
guos dans 1 étude de la jmrisprudence. Enfin, le peuple 
est con^ose des Âccnrse, des BarUile, ot de tous les ju- 
rîsconsoltes qui ont porté dans la sdcuce du droit lui 
esprit de .sublilîlé et d'argutie, ou n'ont discuté que des 
questions ftitiles et ridicules. Au moment où Gennaro 
aborde dans cette île , Ulpieii et I'aj)iuien sont consuls, 
Cujas est préleur, Calon ni Inuiriiis censeurs, Servius 
iiulpirius prénlde le sénat, ele. U pai'aît que, maigre l'a- 
ridilc du siiji'l, un tnjuvi.* d;iiis cul ouvrage beancoup 
d'esjirit ci d'allusiuiis pii]naNies. 

i\)ur donner une iil.'c lin ^oiil qui règne habiliiellii- 
meut dans les ouM'agcs inysliqui'S, nous parlerons sen- 
lement de deux oUvra^^es d'un prédicateur anjilais, iluii- 
tingtnn, mort en ISI^ï. Le premier est iulilulé : Dieu le 
prolecteur du pauvre ei le banquier de la foi. L'auteur 
y pose en principe que Dieu et l'Iumime sont comme en 
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rclalioa d'aiïairus par la foi; les promesses du pmnier 
soiit les billets de baiiipic du chrétien ; une foi vive tîrem 
toujours sur le divia banquier, qui soilvcnl acquittera les 
traites h vue, ou bien plus tiH qu'on n'oserait l'espérer : 
« L'esprit da prière et na besoin pressant inspirent au 
« vrai fidèle b hardiesse de s'adresser à la caisse iné- 
« puisabic du dcL » Suivent des récits q.ui nous montrât 
à tout instant la vive Toi dn pécheur saufé, tirant ainsi 
sur son créulcur, et la l'invidence dirioe se ptaïsîuit , par 
des aubaines iiicspei ées, .'i faire honneur aux traites de 
tond: ualui'e (jni lui vioiiiiciLl sur les ailes de la prière. 

l.c; si:<'(iii(l oiivnigc e;-l un poème, le Voyage. Il s'agit 
d iiii vovago S]ii]'iliiei (jiie fait l'aiileur, ù bord du navire 
((( Omre, eapilaiiic Jesiib. vn (jiiargi' [lour la ville de Sion. 
yoiiveiil Ijallotli; pur i'iiraifc, le viiisscaii iloiilile ponriant 
le eap de Uonne-Espvrancc; iiiaii^ un vue liu poi'l, il est 
aHaijiLii ot pris parle eursaîi'e DIftiolulion, iMpilaiiii' la 
i|/()t(. Mais i|iiaiid le pirale Irioiiijiiio. le Ioihk rie loiiibe 
ei ljrif,i: U{ DUsolution du iwil, à la quille, ta Mort lonibc 
daus rt)eéai), ol les captifs débariinent sains et saufs. 

Il parut à Paris, en \660, in-8, une satire très-vive des 
jansénistes, intitulée : La relation du pays de Jaiuénie, 
où il est tfoiié du singularités qui s'y IromeKt et des 
mœurs des hcAilanu. L'auteur, Zacbarie, s'est caché sous 
le nom dè Louis Fontaine, sieur de Saint-Marcel. 

Le plus célèbre de tous ces pays allégoriques est le 
Pays de Tendre, inventé par mademoiselle de Scudéry, 
qui en a donné la description suivante dans le premier vo- 
lume de Ctélie. C'est le sieur Célère qui l'explique à la 
princesse des LéouUns. 

« La première ville, située au bas de la carte, est Nou^ 
vetle-Amitii. Gomme on peut iivoir de la tendresse par 
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Irois causes dilTérontes , ou pur une gniuile estime, on 
pur reconnaissance, ou par inclination, on y a élahli trois 
villes (le Tendre sur liols rlvicres qui portent trois nums, 
et tin a fait aussi trois roules différentes pour y aller. Si 
bien que comme ou dit Cuuies sur la mer d'Ionie et Cu- 
lues sur la mer Thyrràic, on dit aussi Tendre-tur-Ineli- 
iiatiov,Teitdre-sur-EMinicolTvndre-sur-Reconnaissance. 
('epeudaut coniinc Clélie a présupposé que ta tendresse 
qui liait par inclinatiou n'a besoin de rien autre chose 
pour être ce quelle est, elle n'a mis nul village le long 
des bui'ds de cette rivière, qui va si vite, qu'où n'a que 
faire Ac. logement le long de ses rives pour aller de Nou- 
vellc'.imilià h Tendre. Mais pour aller à Tendre-sitr- 
t (le même ; car Clélîo a ingénieu- 

sement mis autant de villages qu'il y a de petites et de 
grandes choses qui peuvent contnbuer à faire naître par 
estime celte tendresse dont elle entend parler. En effet, 
vous voyez que de Nouvelle-Àmilié on passe à mt lieu 
qu'on appelle Grand-EsprU, parce que c'est ce qui com- 
mence ordinairement l'estime. Ensuite vous voyez ces 
ajçréables villages de Joili- Kmjî, de Billel-Galant et de 
Jiille:-Dovx, qui sont les opérations les plus ordinaires 
du grand esprit dans les commencements d'une amitié. 
Ensuite, pour faire un pins gi aud progrès dans cette route, 
vous voye?, Sincdritc. Grand-' œur, J*roHlé, Générosité, 
Sespeci, Exaciiluiie i l itonlé qui csl (ont contre Tendre. 
Après cela il faut relourner :"i Nuuvi-He-Amitié pour voir 
par quelle route ou va de là à Tendrc-sur-Rccmmii- 
Mance, Voyez donc, je vous piii', comment il faut aller 
d'abord de Nouvclle-Amilié à Complaisance, lilnsuite à 
ce petit village ([ui se nomme Soumission, et qui en tou- 
che un antre fort agi'uable. qui s'appelle PeliU-Soins. 
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De là' il faut [y.if-Mr pur Aisiduilé, et à un autre village 
i|ui s'appelle Empressement, puis fi Grands-Services; et 
pour marquer qu'il y ;i peu de gens qui en rendent de 
lel? , ce villiige est plus petit que les antres. I^iisuitc il 
liiMl |);i>^er À Sensibidlc. Après il liuit. pour ;iriiver ;i 
Tendre, \yA»scv pur Tmdrtsse. Kiisuite il l'iiiit ;illcf ;i 
Obéissance, et ji"ur ;iiTiv(?r enfin oii l'im vcul nller, il 
l'yul passer à CQi:slanU-.\muic. csl. s;ii)s limite, le 
dieiiiiii le |iliis sûr pour :irri\ ei' ii Tendre-sur- lieconnah- 
sance. Mais l'oiiiirie il n'y :i p:is (le dieTiiiii oii l'on ne 
puisse s'égarer, (Uélio a l'ait que si ceux qui vont à jVoh- 
vellc-Âmiliè pieiiaieul nu peu plus à droite ou un peu 
plus ix {,'anclic, ils s'égareraient aussi. I^ar si, nu iiarlir 
(le Orand-EspriC, ou alhiit à Négligence; {pi'ensiiite.i'ou- 
liiiuant cet égarenieut, ou allât à /mV/ad'ie, di' là ii Tié- 
devr, à Légèreté et à Oubli; au lieu de se trouver à Ten- 
dre-stir-Eêlime, on se trouvcndt an lac d'Indifférence, 
qui, par ECS eaui tranquilles, Tepcésenle sans doute fort 
juste la chose dont il porte le nom en cet endroit. De 
l'autre côté, si an parlii* de Nouvetle-Amitié on prenait 
un peu' trop à gauche, et qu'on allât à Indiscrétion, ù 
Perfidie, à Orgueil, à Atédisance ou à JHéchaneelê , ait 
lieu de se trouver à Tenire-mr-Reconnaissance, on se 
Ironverail à la mer d'Inimitié, où tous les vaissoanK T'int 
naiifrafsc. !.a rivière iVInrIinalion se jelle dans uin' uier 
iproii app(^lle la Mer- Dangereuse ; cl cLi-iiilr au delà île 
(■elle TLier, e'i'sl ce iiue imiis a|iiii'loii-; leere^ inrnnniies. 
parce ipreii d'I'el. ikhi^ nr -.aMni- ci- ijn il y :i » 

A peine eelli' ih>s(i'i[ilirHi nii-rlli' paiu, ijiie liius les 
beaux-esprits de répoqnc se réerièreiiL, cL le galant 

■ 'ciHie. 1660, iQ-S, tme 1, p. 399 et sulv. Yof n U sidriiadlo criiiqur 
de Boileau dans les Hinn de romans. 
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évèiiiip Av. Vcuce, Godeati, envoya à l'aiiteur les vers suU 

vaiils : 

EDQn j'ai vu l'admirable Clélie, 
Et celle carie si Jolie, 
Si belle, si ^alaule et si pleine d'esprit, 

Qu'à peine Hit-elle acbeTâe/ 
Que le tyran des cœura, Amour, iKir cœur l'apprit, 
Et que sa inëre l'a irouvée, 
Un efTort d'esprit si nouveaa. 
Que par son fils, son arc et son flambeau. 
Par les Gr&ces, les Jeux et les Bis, elle jure 
Que depuis que sa flauinic anime la nature 

Elle n'u rien vu de si licau 

Pour moi, qui suis fin (lou\ pfLjs ÙeTendre, 

lijni sa l'ui'Le m'-d f:iit apprendre 
Kl les diiloiirs (;l lo clitmin. 
Mais i<: ïuuJrais qu'au lieu (ic terres inconnu». 
Qui su vun( [nnili(! dans k's uups, ' 
On \ïl une grande cilé, 
D'une merveilleuse beauté 
Ou pluiflL quelque vaste empire, 
OA Saplio pût reine se dire; 
Et quelle Tendre on y tendît 
Et qu'en au jour on s'y rendit 
Pour y ïuir de celte princesse 
Bfgner respril, la boulé, la sagesse. 

PoH de temps après la création du Pays de Tendre, 
l'abbé d'AubIgnac fit paraître: Bhtoiredu Tempi, ouflc- 
lalUm du royaumeJe lu CoquelUi-ie, extraite du dernier 
voyage des Bollandàit avx Indes du Levant, 4 6S9, !n-4 i. 
Ce petit ouvra{;e allégorique brouilla l'abbé d'Aiibignac 
avec mademoiselle Scudéùy, parce que celle-ci prétendait 
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que ce n'était qu'une imitation de la Carte de Tendre. 
L'abbé d'Aubignao, dont l'ouvrngc était réellement anté- 
rieur à £elui de mademoiselle Scudéry, se crut obligé d'y 
répondre par une apologie, o Quel rapport, dJt-il, entre ces 
deux <)nvr!^es, pour élrc copiés l'un de l'autreîDans 
toDte la CarU de Tendre on y voit quatre viUe£, trois ri- 
vières, deux mers, un lac et trente petits villa{!;e8 sur If s 
diverses routes qu'on y peut Xcnir, et si proches l'un dtt 
rantre, que les voyageurs n*ont pas seulement le Ibisii- 
de se lass«r. Dans le royaume de CoqaeUerit on ne voit 
point de rivières, on n'y parle de mer qu'en passant, il 
n'y a qn inie [grande ville, et les chemins ne sont point 
remplis (le [îîles. C'est un pays où l'on doit aller vite, et 
Taire de longues traites si l'on vent arriver :i ses fins; et 
dans cette petite eiii ie, qu'y ironve-t-on de coiirorme oii 
la moindre cireonslaiice avee la place de Cajolerie, le 
tournoi des Chars dores, h eoiiiliat des Hellcs-Juiics, la 
plate du fioi, le palais des Hunnes-Forluiies,\i'. bureau 
des Itrcotnpcmes, la liome des Coqiictles et hi elmpeîle 
de Sm'ut-Jtctour; le Tendre est un petit eoin'de terre 
dans le pajs de VAmiliê, sans ■aucune autre deseriplion 
que des lieux ; et le royaume de Coqucllerie est d iuie 
vaste étendue, composé de tout ci; qui peut rendre un 
État considérable, et ré;^lé par toutes les maximes de la 
politique. Ce peuple a son roi, sa religion, ses lois, ses 
écoles, son trafic, ses jeux publics, ses magasins et ses 
difTérentcs conditions *. » 

Se tous les nombreux ouvrages allégoriques qui ont 
eu la politique pour objet, nous nous homcrons'ù cliver 
YUtopie do Thomas More, et nous la citons uniquement 



■ VuT. Saltengre, maoitwiti IMlfralw, tmt [, p. aBS. 

*0 
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|)Oiii' rappeler que Biidée enit ù l'exislence de ce pajrs 
imaginaire, et proposa sérieusement d'y envoyer des mis- 
sionnaires. 



DE QUELQUES GENRES. DE STYLE. 

Nons avons déjà parlé plus haut ( voy. pag. T9 ) du 
slyle burlesque. H est un autre genre de style d'autant 
plus comique qu'il a la prétention d'être sérieux. Le. 
poème extravagaitt de la Magâelêinê au déiert de la 
Sainte-Baume, Lyon, 1694, in-IS, va nous 60 fournir de 
précieux, écliantitlons. 

Dans ce poème, imprimé par la Monooye dans le Ac- 
cueil detpièeei choisie», l'auteur, le canne Pierre de Saint- 
Loiûs, appelle les ariM:es d'atmaA/es rodomonls, de vieux 
barbons, qui ^élèvent orgueillmement jmsquau çiel, 
tant oooir jamais-devanl hti la léte nve. ïl peint Magde- 
leine : 

Pour le grand roi des cœurs couchant sur le carreau. 
Puis sons nu roclu>r : 

Oit la nuil, par un trou tout a fiiit obligeant, 
- La lune lui fournit une lampe d'argent. 



Or peut voir senlonenl les Éclairs de ses jen. 
Qui sont les bênEliers d'où coale l'eaa bénite 
Qui chasse ledémcm jusqu'au fond desongtte. 
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Aineurs tu pénitente parle ainsi de ses appas : 

Sein dont mon cei! enfli': fil iiH vallon de larmn^ , 
yuaiKl ces mollis Oé.-cnflis |icvtlirenl luiis Iruis ob:irmes. 

El plus loiu, la vue d'une lélc de inuvt lui fiiil fiiiic un 
cours complet de grammaire : 

Et regardant toujours ce lêt de trùpassé, 
Elle voit le Tutur dans ce présent passé; 



Et c'est sa (lisci|)liue, et tous ses ciiûlinienls, 
Qui lui fout commencer ces nules BL'uEiiESTa. 



Ce qui la fait ircmlilcr pour son GnAMM.tEiirEîi, 
C'est de voir |iai' nu cas du tout déraisonnable, 
Que son amour lui rend la mort indècunable, 
Etqu'ACTiF comme il est aussi bien qu'excessif. 
Il le rend à ce poiut d'impassible passif. 
0 que l'amour est grand et la douleur amêre, 
Quand un yeube passif fait toute sa GnAiiHAinE! 
La Mdsb pour cela me dit, non sans raison, 
Que tottjours la prewère est sa coujusaisor, 



Saclianl bien qu'en aimant elle peut tout prétendre 
Comme tout EHSEiGNEn, tout lire, et tout entehdrb. 
Pendant qu'elle s'occupe h punir le forfait 
De son TEHP3 -PRÉTÉRIT qul ne fut qu'iu parfait; 

Temps de qui le Funin réparera les pertes 
Par laut d'à fil ic lions et de peines soulTeries ; 
Et le PiuosEM est lel, qm; c'est l'i>d[CATif 
D'un amour qui s'en va jusqu'à l'ixfiniiif. 
Puis par un optatif, aii! plût à Dieu, me dit-elle, 
Que je n'eusse jamais été si ci iminelle!.... 



Prenant avec plaisir, dans l'ardeur qui la br&le, 
Le fouet pour disciple, et la crois pour rÊRULE. 
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Il n'y u pas lieureiii^eiueiil , diiiis iiolve langue ', beau- 
coup d'ouvrages aussi complélcnieat ridicules depuis le , 
eommeucemeat jusqu'à la fia; mais, cent ans avant 
Pierre de Saint-Louis, on trouve forée vers dans le goftt 
des suivants, que nous lirons de la Première semaine de 
Dubartas, ouvrage qui eul lieulc éditions en six ans : 

La genlille alouelto avec son lire-lire. 
Tire-lire a lire, ei lire lirnn lire, 
Vers la voûte du ciel, puis sou vol vers ce lieu, 
Vire et désire dire adieu, Dieu ! adieu. Dieu ! 

C'est un contemporain de Dubartas, Jacques de la 
Taille, qui termine ainsi sa tragédie de Daire (Darius) : 

0 Aleiandre, adieu ! Quelque pan que lu sois, 
Ma mère et mes enfants aje en recommanda... 
II ne put aclicver, car la mort l'en garda. 

Un nuire poèim^ sur la Maijtldcinc, par M:w Rémi de 
Rcauvais, capucin, Touniay, 1(>I7, iii-12, est digne de 
figurer h c6té de l'œmTc de Pierre de Saint-Louis. Oû 
peut encore citer le P. Lcmoyne, dont Boileau dit : 

Il s'^t trop élevé pour en dire du mal ; 
Il s'est trop ^aré pour en dire da bien. 

Mais toutefois, dans son poème do Saint Louit, il 

. ' Tnst Cl' i|ui: nous ilisons id de ijos vrriruiiis s'nppliqoo SDïsl aux 
IKii'ies fiii'aiiKcrs, clicz lesquels nous ii'ouici ions sans peine Ile nombreux 
exemples do style ridicule. Bamons-uoug ag snivanl : Urfdcn, dans son 
Annit» airaMlIt, décrivant l'ioceDdie de Lundres, représ'nio Dieu qui, 
e iBnlDochë des ptitns qu'on idiadresscpread aiin pyramide de cristal 
creusée et reiupKe des eaux da sM, et eu faii an etasd iUigtwir (citin- 
Euislier] dont il caifft (lioods) les flumines. 
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montre plutôt du mauvais goAt que de rexlravagance, 

comme Juns ces vers : 

Les deux jeus de Cnî'innn, de douK flèclies percés, 
Jusque dans le cci'vcau lui furent enfoncés. 



Et la nuit lui survint par les portes du jour. 

Nous n'avons nullement l'intention de relevct tous les 
vers qui choquent le bon sens ou l'oreille. Ce travail se- 
rait h la fois trop rude pour nous et trop eonuyeu^i pour 
le lecteur. Combien trouverions-nous de vers pareils à 
ceux que Crébillon met dans la boadie de CaUlina, s'a- 
dressant au sénat [Catilim, acte ii, scène 2) : 

Il est vrai qu'autre foi s, plus jeune et plus scnsibls 

Vous l'i[,'nore/ eueor), je formai le dessein 

De vous plou^er à tous un poignard dans te eein, 

Coinliieii de vers aussi harmonieux que celui d'une 
Iragédie de Leidaiie : 

Crois-tit de ce forfait Manco-Capac capable ? 

Si nous voulions jeter seuleraenl les yeilx sin- (]uclqucs 
poèmes didactiques combien de Urades où les transi- 
tions sont aussi habilement ménagées que dans le poème 
des Votget de F. de Neurch&teau : 

■ De nos cliaumes Gmyàre avoûrail le$ fromage» ; 

a Toutefois, mon pinceau clierche d'autres Images; 

« Vkumanité souffrante a des droits sur mon cœur. 

Combien de chutes aussi heureuses que dans ces vers 

• Cilona cnlre autres les poèmes de IaIîaRfd<>"'"jPV Grée, et de JMr- 
etùueiure, parHallier. 
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qui tcrraiiiciit lo douzième chant des Fasta de Le- 

mîerre ^. « Que j'aime, dit le poète, 

La douce bonhomie et l'innocente nisej 
Un repas sans apprêts» les jeux, la cornemuse, 
lît la ronde surloul dont le refrain plaisant 
Termine le fesliii, la veniiange et mon chant. » 

Pavions d'un autre genre de style. 

« 11 nous advint un jour, dit M. A, Karr, dans le cha- 
pitre XI de son roni.iii Sovs les Tilleuls, de prier un de 
DOS amis de peindre, sous notre dletéc, un portrait de 
femme; et, prenant un livre dont nous ne uous soucions 
pas de nommer l'auteur, nous Irtmes : 

(■ Elle avait un front d'ivoire, des yeux de saphir, des 
« Sourcils et des cheveux d'ébène, des joues de rose, une 
« bouclie de corail, des dents de peiie et un cou de cygne. 
« Ce qui peut donner des désirs à un voleur, mais uuRe- 
a ment à un amoureux, s 

Grandville semble avoir eu ce passage sousies yeux 
dans im dessin du Magasin pilloresgue *, où il a repré- 
senté une ligure de femme telle que les poètes et les ro- 
manciers dq:ri(!rip[it en j;(;iit;ral leurs maîtresses ou leurs 

' Cfni-<iUii.,hinc<- si'/rrli\ jighliqnc cl lillrniirc ( l.ilM VlH'i, railiwrte 
irusii'iirs [■]iii;r.iiiiiiii-'> Mir k jinriNc lU: [.l'iiiime Miius awits (liâliligmé 
celle-ci, qui e=l imiiulee ; iIccMc a funaijc des iicnoimes qui ont (ajBV- 
noneialiQ,, dif/idk. 

Preiicî les vrr; ilii ém ei m(iiUli'i]\ l.nniîirc, 

Dont, en ].;iïSMiit, j'imile ki mimièrc; " - 

Lisez, lisez-les, le tout ,issldCliuent; 
Et si ïoirc langue tous bèiic. 
Ils vous feroni, pour son iDoaveiueiit, 
L'omce des cailloux qne mâcbail Déiuostbène, 
■ Année IMS, p. S33. 
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héroïnes. Cheveux en Ubsus, entremêles de (ileis cl ilc 
chaînes, yeux lauçant des flèches, des traits enflammés, et 
hrùlanl'les cœurs, sonrcUs en arc, dent» de i^rle, joues 
de Us et de rose, amour trôiUkt sur le front, tout cela se 
retrouve dans les poètes, comme le prouvent les extraits 
suivants: 

Cheveux. 

Les nœuds de tes clieveus devinrent mes liens. 

J. Racise. 

Des boucles de ciieveu\ orriés de quelques fleurs, 
Sont autant de Olets où se prennent les cœurs. 

Desuahis. 

Puis-je laisser passer le beau jour de ta fête, 
Sans entrelacer quelques Beurs 
Aux blonds cheveux qui couronnent la tête, 
Filets charmants où se prennent les cœurs? 

LÉONARD. 

0 clieveux, mes liens, dont l'esloffe j'ignore, 
Mais dont je sens l'étreinte..... 

Baïf. 

Cheveux d'ébène, enlongs replis flottants. 

DORAT. 

Front, yetus, Moureilê, 

Sur un front blanc eomme l'Ivoire, 
Deux petits arcs de couleur notre 
Étaient mignardement voûtés, _ 
P'où ce dieu qui me fait la guerre, 
jponlantâux pieds mes libertés, 
^iomphe siur toute la terre. 

TOIIDSE. 

Mille rayons ensorcelés 
iSortentdevosyeuxétoUés, ^^^^^^^ 
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Ses beaux yeux causent cent trépas; 
Ils éclairent tous ces climals, 
El porteolea chaque prunelle 
LeEOlefl. 

* Voiture. 

O beaux yeux qui pleuvez tant de feux et rte irails I 
Des PORTES, 

Belles dont les regards vont dé|ieupler l'ËUt, 
Après l'avoir mis dans les cbalnes. 

Bekseradbi 

Elle avait sur son teint cent roses contre un Ils. 

MOKTftBDIL. 

En quel amoureux magasin, 
Bel œil homicide, bel œil assassin, 
Prenei-vous tant de plomb, 
Et tant de poudre à canon f 
Je crois qu'il vous en coAle bon. 

SCAMOH. 

Les purs regards sont mes flèches mortelles; 
Les plus doux ïcux sont mes pires carquois. 

Victor Hugo. 

Dents, bouche, livret. 

Un rang de perles nonpareilles 

Compose Tordre de tes dénis, 
Et de i'éclat de deux rubis ardents 
Tu Tais celui de tes lèvres vermeilles. 

HlEXEVIIXE. 

Car je sais qu'il est dit en France ; 
Petite bouche et dents d'émail, 
Avec deux lèvres de corail, 
Doivent avoir la préférence. 
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Ces lèvres an plosl»»»»":^'. 

Ces dents du plus brillani émail, 
Ce teint d'incavnat ci d'albStre. 

Près de ses lèvres ravissantes, 
Trente-deux perles éclatantes 
Que polit la main de l'Amour 
Ressemblent aux pleurs que i'Aurore 
Sur la rose qu'elle colore, 
Bépand au maOBd'unbeaujonr. 

Teint, visage. 

Mille fleurs fralcliement écltfses, 
Le» lia, les œilleU et les roses. 
Couvraient la nei^e de son teint; 
Mais dessous ces fleurs entassées, 
Le serpent dont je fus atteint 
Avoit ses embûches dressées. 



VOITUU. 

Votre teint en tous lieu\ 

A loujours des fleurs écloses. 

Et l'Amour couclié dans ses roses, 

Y fait la guerre aux dieux. 

° Le même. 

De perles, d'astres et de fleurs, 

Bourbon, le del Ot (es couleurs. 

Le même. 

Et voire peau btancbe et très-fine 
Est d'une hermine. 

Le même. 

Bien de plus ridicnle que le style des panégyristes et 
des harangueurs au seizième et au dix-septième siècle. 
Senecey, faisant l'éloge du chancelier Boudierat, le com- 
pare sans cesse à uu coq; madame de; Barlay, sa fiUe. 
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à ODe poiileblancbe, et ses ai£iafs à déjeunes poussins. 

Gabriel de Minut, baron de Cost«ras, séDëcIial de 
Rouerie, composa, ea l'hotiDeur de Paulc de Viguier, 
connue sous le aom de la Belle Paule, un livrË singulier, 
intitulé : De îa beauté, discours divers, pris sur deuiv 
belles façons de parler, desquelles le grec et l'hébreu 
usent ; l'hébreu tab et le grec calon, l'Agalhon, vou- 
lant signifier ce gui est naturelle ment beau et nalurelle- 
mciil ion, avec la paule-gbaphib, ou description des 
beautés d'une dame toulousaine, nommée la BELLE 
I'adle. Ce liviT r-.ivc, public en 1587, du vivant de Paule 
Vifiiiicr, poniniil Uoiiiier une idiie peu avanliigeuse de la 
ïortii de cotic d;niit;, car oii y trouve décrites minulîeu- 
sèment, sans en cscqiler une seule, tomes les iierfeclions 
de son eoi'iis. 

Guillaume Duval, lectcui" royal et philosophe an Col- 
lège royal, fit imprimer, en ^011, ia-8, sous le litre de 
Spelunca Mercurii, une harangue qu'il avait prononcée 
devant le cardinal Duperron, dont elle est le panégyri- 
que. Dfins la première partie, il passe en revue'toutes 
les montagnes et toutes les cavernes dont il est parlé 
dans ItuEtoire; dans l'autre moitié, il fait Vélc^ des 
professeurs royaux, et loue le cardinal Duperron, cntrc' 
mêlant le tont d'emblèmes tirés de la Bible et des poètes 
andens. 

On conçoit très^ien que, si Henri IV étendit bran- 
coup de discours pareils à celui de Duval, Il eut raison 
de dire, comme le rapporte Tallemanl des Héaux, nu 
jour iju'it se trouva beaucoup de cheveux Llanct^: h Kii 
vérité, ce sont les harangues que l'on m'a faites depuis 
mon avènement à la couronne, qui m'ont f^t blanclûr 
conune vous voyex. » 
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Vollaiiv (lis;iit, on |i;irl(iLil (iii slyle ili's Êlngf^s Ac, Tlio- 
mas, iju'il iio t';illail (iliis dit'c ilu Galimalhias, mais du 
Galilliomaa. 

Les éci'ivaios orienl;Mix, dont If slyle est ordinaire m eut 
si ampoule, tiennent, dans les |i;\ué;iyi'i(Hics, libre ear- 
liôre à leur iinagiiiiitiDii. On iKiniTa en juger iiar ees 
phrases que Assa-EITeiidi, liistoriiigraiilie (le l'einpirc, 
écrivit eu l'Iiomieur du sultan Slaliinoiid, après la des- 
trucliou des janissaires (1826) : 

« Mahmoud est un Iskender (Alexandre) terrible. Le 
itioiudro signe menaçant de son visage arrêterait, comme 
une muraille, les effom de cent mille Tadjoudj. Un seul 
de ses gestes puissants écraserait les émules impies de 
Cbeddad, qni oseraient se mettre en hosUlit^ contre lui. 
Telle est la force, telle est ta rectitude de son esprit, qu'it 
réduit au silence les métaphysiciens et les logiciens les 
plus BubUls.... Pour ne dler que quelques-uns de ses 
mérites, son écriliire, d'une beauté extraordinaire, dont 
les iKiiuls son! ;\nl;nU iri^liiiles (i-ies, est une merveille 
(li-ne li'rire Ml;>|ieuil!ir ;'i la V(nih- îles rîenx. Sa sjénero- 
silé esl telle, i[ue les e,in\ île hi nier ne seraieuL qu'une 
cuillerée de ses ljieLil'ai(s ; li>s mines de la terre qu'une 
poiant'c de ses dons '. » 

■ les livres scientiliques, qui devraient (oiijouis èlre ré- 

' Oh rni'oiilc iiiie îles ortifiïis (hiriLlIcrie iijant prât'inù an iircmW mi- 
nisiri; de ï'cv^r, dos miufits tcriics par un iloctour, l't oii [c. siylc élîiil si 
conriis et fi cmliarrassé de coniiiliiDeiils, qu'il éiaii diflicili; d'en saisir le 
sens, le niinislre lit donaer bd docicnr deux cents coups de bSton sous la 
plante des pieds, a l'ayant Mt ensuite porter devant ln<,a (In grand vizir, 
u InldiEHl.abien d'anlresdiosesi faire qnode lire les nccbaDiscompU- 
« menu et lie déliroulllcrlecbaosdesrcquêlesqaeu écris. Use d'un style 
n pius clair eiiilus simple; on n'écris point poarlepnliiic;3Ulrenienl je 
< le rtmii cooper les mains. » 
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(iigés d'iiiin manière si dairo ci si iu?tlc, oiU clé, ]ieiuU\iil 

lonj^luiiiiis, (Trils tl'uu slvle piloyable. 

Dnns li's lùUrrIiciis physiques d'un certain P. Rc- 
gnaull., on Irouve dos pliiases comme celie-oï : « Hercule 
était un physicien, et l'on ne pouvait résister à un physU 
cien de cette force. » Ailleurs l'auteur examine la ques- 
lion du vide, et dïl fort iogcnieusement : « Voyons s'il y 
a du vide atUeura que dans la bouteille ou dans la 
boiirse *. » 

L'abbé Famin, mort en -1830, a composé un Cour» de_ 
physique que lui aurait certainement eavié le P. Ile- 
gnault. « La boussole, dit-il, est un instrument au moyen 
duquel on peut voyager sur les mers, sans crainte et sans ■ 
danger. . . Le paratonnerre, en détoamant la foudre, établit 
une paix constante entre le ciel et la terre.... Tontes les 
fidences sont sœurs, heureux qui peut en approfondir le 
plus I » 

Bivarol, dans son discours De l'Universalité de la 
langue française, a crrit (]ut'Iqi!(.'s lLf,'iies pleines de sens 
sur le slyle iiiilurci cl le siyle figuré : 

«Le slyle iiiiliivcl ne ]ii>uL èln; iiiie vrai; cl qiiauil il 
est fiiux, rcn'eiir est Ai: f:!!!, ci nus sens la eitrvigciil toldu 
Urd. Jlais les erreurs ilanh les iiyiires cl dinis les mélii- 
pliores annoncent de la faiisselé dans l'esprit, et nu 
amour de l'exagération qui ne se coiTÎge pas. 

« Une langue vient à se corrompre lorsque, confon- 
dant les limites qui séparent le style nature) du ligure, 
on met de l'affectation à outrer les figures et à rétrécir lo 
naturel, qui est la base, pour charger d'ornements su- 
perQus l'édifice de l'imagmation. 

.< Lettre de Vollidre an iiiErqiiiGd'ArgeaE,32 jnlulTST. 
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(f Ce défaut perd les écrivaios des na^ona avancé»; 
ils veolent être neufs et ne sont qae bizarres ; ils tour- . 
mentent leur langue pour que Texpression leur donne la 
pensée; et c'est pourtant celle-ci qui doit tom'ours amc- , 
ner l'autre, b 

Ou a lieauroup i'oj>rorli(! à notre siècle le style van- 
lanl ta iiRLileiii' ili's pmsin'ctus et des anaonces qui rem- 
[ilissi'iii ;u liicilmiL'iil k'h iiitjços des joiimiuix. On a tort, 
cai n<is :iinMii'iil nous eu ivniiniln'L'. KcniiKins 

[ilnîùl c(ï ([lie liil \ (»ll;ui i' U:ins s:i (■<iL-rrspiiiiii.uii : n II 
ni'csl luinlii' rnliv li's nLiin^ l':iiuiunic iiiipi iiiicc il'iiu 
nmirlMnd lU' vr qu'un jiml rLivovri' WwU ni {im\in('c 

pwnr srnii' bur l:dil,'. Il r numc \)m- nu doyc w.v^m- 

fiqiiedo l'iigricnllnri! cl du (xiiniiioicn ; il jiùse, ses 
balances d'épicier, le unn ile du duc de Sully et du grand 
ministre Colbert : et ne |)ciiscz pas ((ii'il ï'uliiuase à citer 
le nom du duc de Sully ; il l'appelle l'ami de Henri IV , et 
il s'agit de vendre des saudssons et des harengs Trais ! 
Gela prouve, au moins, que le goût des belles-lettres a 
pénétré dans tous les états ; il ne s'agit plus que d'en 
liiire un usage raisonnable. Mais on veut toujours 
mieux dire qu'on ne doit dire, et tout sort de sa 
sphère. 0 



DE QUELQUES APPRECIATIONS LTITÉRAffiES. 



En 1T08, un Mmpic particulier, Titon du Tillcl, conçut 
i*idée d'élever un monument à la gloire <le l^oiiis XIV et 
des grands écrivains <pii avaient illastré son règne. 11 cliar- 
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gea de l'exécDtioQ en pclit de ce monument, connu sous 
le nom de Partuuse français, un élève de Girardon, Louis 
Ganser; celui-ci consacra dix années à faire un modèle 
60 bronze qui, légué au roi |wrTiion, est aujourd'hui dans 
l'une des salles de ta Bibliothèque royale. La Descriplion 
en a été publiée, 1732, in-folio avec figures, et ou y a 
ajouté successivement plusieurs suppléments. 

Au coinmeucement du volume se trouve une gravure 
représentant le Parnasse, au bas de laquelle on lit 
le texte suivant, qui pourra donner une idée du monu- 
ment : 

« Ile l'aniasse, e>Léeiile on bronze, est isolé. Tons les 
diiïéreiifs ^ispecls l'ni siuit riehe^ ol ii^nvables. 1" Louis le 
Grand y leprésente Apolloii ; 2" lumlaïue ik'. la Su/e à la 
ganehe de ce gronpe, ensuite niailanie Deshoulières et 
mademoiselle Mil Seudéry, les trois (ii àccs du l'ai nasse; 
5° Pierre Corneille est debonl sur le devant, et suivent par 
la droite Molière, Itacinc, Racan, Luliy portant le médaillon 
de Quinault, son poète, Segi-ais, la Fontaine. Despréaux et 
Chapelle : ils y lîouneut la place des neuf Muses; A" la 
nymphe de ta Sduc yllent lieu de la fontaine de Casta- 
lie ou du neuve Fermesse; S" plusieurs médaillons do 
poètes et de musiciens y sont portés par des génies ou 
suspendus à des lauriers et à des palmiers ; 6° les noms 
de plus de i 60 poètes ou musidens y sont gravés sur six 
rouleaux. — 11 y a encore des places sur Oe monument 
destinées pour ceux qui vivent, après qu'ils auront fini 
gEorïeusemcnt leur carrière et rendu leurs noms célèbres 
par dts ouvrages de poésie ou de musique, u 

11 n'y avait d'abord que quatorze l^ures principales et 
vingl^eux plus petites avec plusieurs médaillons,' un che- 
val, P^ase, et quelques petits anhnaux symboliques, te 
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toutenli-emùlé de latn itri. Je iiulinii'i>, Ji.> iiiyrles, elc. 
On y aj'oui;i iMisuiU' r:U(:ui'ssivi'iiii'iil Irs noms id les ligures 
(le plusieurs personnages, dont le choix n'ayant pas paru 
suffisamment justifie, allira à Tilon plusieurs épigrammes. 
Nous avons déjà cité celle de Voltaire (voy.p. 53). 

Trente ans environ auparavant, niailaine de Tliianges, 
sœur de madame de Monlespan, avait en une idée qni 
olfrc quelque analogie avec celle de Tilon. En 167ii, elle 
donna au duc du Maine (fils de madame de Montespau et 
de Louis XIV), âgé de cinq ans, une ciiambrc tonte dorée, 
grande coDune une table, dit la Monnoye dans le Jlfma- 
giam, comparaison qui ne donne pas une idée bien nette 
de ses dimensions. « Au-dessus de la porte, ajoute-t-il, 
il y avait eu grosses lettres : Chambre dit siAlimé. Au 
dedans un lit et un balustre, avec un grand Ikutenil, dans 
lequel était assis M. le duc du Maine, îail en cire, fort 
ressemblant. Auprès de lui M. de la Rocbefoucault, auquel 
il donnait des vers pour les examiner. Amour du fauteuil 
M. de Slarillac et M. Bossuct, alors évèiiiie de Condom.' 
A l'autre bout de l'alcôve, madame de Thiangcs et madame 
de la Fayette lisaient dos vers ensemble. Au dcliore du 
balustre Lcspréaiix, avec nue fourche, cmpécliaii seplou 
liuilnK'clianls poètes d'aiiproelter. Racine élait ;in|iiés de 
Despreaux, et un peu plus loin I;i Fonloiue, ;uH[uel il 
faisait signe d'avancer. Toutes ces figures étaient de cire 
en pclil, cl elKicmi de ceux ((u'ellos iT[ircsentaicnt avait 
donné la sieime. » 

Les Anglais nViiil point de Parmsse, mais un de leurs 
journaux a public, en 1817, une appréciation numérique 
du mérite de leurs poètes les plus célèbres. >'ous la re- 
produisons d'après les Annales enqfclopédiques , ISIT, 
l. VI, p. 90. 
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. Genre. iuKcnicjil. Srimc. Vrrslfli'alion. 

AddiBH>ll K 19 17 10 

Beaumont elFletchor. U . 16 16 12 

Butler II 16 14 10 

Chaiiccr 16 12 10 11 

Coiigmve 16 17 13 14 

Cowley. n 18 16 16 

Dryden 18 16 17 18 

Fairfax. . . f ; . . . 12 12 « 15 

Farquhar 16 16 10 10 

Cay 15 16 15 16 

Um (Aaron).. .... 16 12 15 17 

Hughes 13 16 15 16 

Jobnsan. . 10 18 17 18 

Lee 16 10 10 15 

Hilton 18 16 1T 18 

Olway 17 10 10 17 

Pope 11 18 16 19 

Prier 16 16 15 17 

Rowe U 16 15 17 

Sliatspeate 1» U H 1» 

Soulliem 15 15 11 12 . 

Spencer 18 12 14 17 ■ 

Sleeie 10 15 14 10 

Swift 18 16 16 16 

Thompson 16 16 14 17 

Vanbrogli H 1b 14 10 

Waller 12 12 10 16 
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Voici une 9ulrc appréciation Duméiique des plus grands 
poètes de l'antiquité et des temps modernes. Elle a pour 
auteur l'Âi^Iais Âckenside. Roua sommes loin d'adopter 
ses différents jugements. 
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Lebrua-Tossa (mort en 1857) a publié ; Consciences tic- 
térairei tPA présent , avec un tableau de leurs mUeurM 
it 
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eomparéêi. L'auteur s"y est rendu pleine justice H ne 
se donue ni consdeacc dï espril; mais seulement la plus 
miDimc dose de talent (denz degrés sur dix). 

Les Mémoires tecrets de Bachaumont renfermott deux 
pièces assez curieuses, la première se trouve au ii avril 
4704, cl est iiitiluliie Décutvgue du die\i du goût ; 

I. Au dieu du gotit Liiimoli'r.is 
Tous les écrils de Pompigmn. 

II. Cba(|uc jour tu déchireras 
Trois feuillets de i'abtië le Blanc. 

III. De Montesquieu ne médiras, 
Ki de Voltaire aucunemeul. 

IV. L'ami des sols point ne seras 
Ile f^til ni lie consentement. 

V. La Z)Hrtet«(/e lu liras 

Tous les matins di^votement. 

VI. Marmontel le soir tn prendras 
Afin de dormir longuement. 

■ VIT. Diderot tu n'achèteras 

Si ne Veus perdre ton argent. 
Vin. Dorât en tous lieux honafaras 
Ët Colardeau pareillement. 

IX. . Lemiern aussi tu siffleras 

A tout le moins tme fois l'an. 

X. L'ami Fréron n'applaudiras 
Qu'à l'Éeotsaite seulement. 

< On mil fait sur lai télle É^i^is-ame 

C'esumsotqm; Lcbrnn-Tossa? 
— lIÉlas ! oal ; tnnls le punvre Itère 
Se Sche quand aD lui dit fà. 
—Il est donc loujoars en colira? 
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La seconde, qui a pour titre': Credo d'un amateur de 
théâtre, est rapportée au 19 novembre 1769. . 

« Je crois en Voltaire, le père tout-puissant, le créa- 
tenr du théâtre et de la philosophie; 

A Je crois eu la Harpe, son liîs umque, notre seigneur, 
quia été conçu du comte d'Ëssex, estnédeLckain, a souf- 
fert sous M. de SarLincs, a été mis à Bicêtre el est 
deswndii iiiix cabniioiis, le troisième mois est ressuscité 
(l'cdlrc les iiioris, e>l monté :m ihéàtre, et s'est assis à la 
(lioili! do Yo!t;iîi'u, il'ou il vioiidra juger les vivants et les 
morts ; 

et Je crois à Ix'kain, à la sainte association des fidèles, à 
la confrérie du sacré génie de iM. d'Argental, à la résur- 
rection des Scyllies, aux sublimes illuminations de M. Saint- 
Lambert, aux profondeurs ineffables de madame Vestris, 
Ainsi soit-il. n 

Les étrangers, et en particulier les Allemands, ont su 
bien rarement apprécier d'une manière convenable notre 
littérature. Tandis qu'ils traitaient avec le plus grand mé- 
pris les auteurs que nous considérons comme classiques, 
ils s'enthousiasmaient pour des écrivains auxquels le pu- 
blic français ass%aait un rang fort peu élevé. 

Ainsi, ResUf de la Bretonne et l'auteur du Tableau de 
Paria, Herder *, ont joui pendant longtemps d'une répu- 
tation colossale parmi les Allemands. L'abbé de Vauxcelles 
raconte qu'un Français- voy^eant dans le nord de l'Eu- 
rope, rencontra, vei-s le CO' degré, un professeur alle- 
inaiid qui, suant à grosses gouttes dans ses fourrures, s'e- 

' Mercier a donné lu mesure Je son koOi ci Je soii jugcnient dans 
l'An MiO. Dana ce livre, il tomie une liibliolhi.'qne d'ùliie an moyen du 
Lingnet, Hannoniel, eic, ajant ïlen «rin d'eiclare Bourdaloue, Bossnet, 
•HRicbranche, Pascal, ete. 
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MM'Uuiilà tmJiiin! tu qu'il uppeîyil iiii diL'i'-d 'œuvre de 
iKiIre laiii^iK', AnU i' coiiiiiiilrioli', voiiliil savoir li' iioiii de 
riiomiuo ijuu rAlk'iii;iii(l tiuiiiniaii le j^liis ur:iuii île iio^ ûcrï- 
\;iiiis. Il cilu (l\ibui'd li's noms ilr, Moiik'S([iiii'u, di; Vol- 
taire, (le Racine; m:m ic professeur, après avoir souri 
dédaigiiouscmeni, lui dit : « Je vois que vous ue sauriez 
deviner; c'est M. Mercier, Il est, sans aucun doute, le 
premier génie qu'aU votre littérature, et n'a qu'un déraut, 
celui des Français ; il laerifie trop souvent aux ffràeeê 

On conçoit que des partisans aussi Tana^ques de Mer- 
cier aient pu rendre bien rarement justice à nos grands 

firains, et Lessiog, à cet ^ard, &iît unehonopable excep- 
i^.Mais un homme qui se piqafl d'étBgtâi- BFj^^ôitl- 
Schl^l, a os<i éêthe que MoUê/^^étaU' bbn que 
isla farce. Si Voltaire revenait sur terre, il appliquerait 
j^rtainement à Selilegel ce qu'il a dît d'un critique de la 
^^e nation : « C'est un Allemand ; je lui suuiiuiic plus 
d'esprit et moins de consonnes, n 

La P. Boubours, auquel, suivant l'cxprcesion de ma- 
dann: de Sévi[,mé, l'espril sorinit Imis les porcs, avait 
probultlcjnenl ciilmlii qiichiuus Alk.'m;iiids prouDiicff îles 
jugements analogues à celui de Sdiiuge!, lorsque, dans ses 
Entretiens d'Arisle et d'Eugène, il mit en qucs^on si 

■ Auionrd'bui, M. Paal dD Kock a rcniplacâ Mercier angirès des Alle- 
tasnis tt ilcs llulhudsL^, qui lui oui vouù mv nilmiraiioii sans bornes. 11 
ï a plusifucs aimiies ijn'uii ilcs premiers écrivains de rAiieniapic, iiiii 
avaii passe ijucliiuc temps ,'i Paris ei avait Hi présenté il nos liitdratcurs 
les plus distingués, quitta la France désespéré. Il n'aiaii pu rencontrer 
M. Paul (le Kock I 

' Voici une de i^es (Utiles, a Je fats sept tragédies par an, disait nn ri' 
ncur a on poitte; et loi, lu mets sc|it aiisâcnRilre une! — Ual, répon- 
dit Ispoiiie, mais c'est une /lAsJft.n 
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un Allemand pouvait avoir de l'esprit ^. Il fit parler ainsi 
l'un des deuK interlocuteurs : 

« C'est une chose singulière qu'un bel esprit allemand 
oa moscovite, et s'il y pn a quelques-uns au monde, ils 
sont de la naliii c t\r: ( ■'s i'>|)ril^ ii'ap|iar;iis^fiil jamais 
sans causer Oi'l'ilUiiinciiii'iiL U- iMnlhial tîu Perron disait 
un jour, en piirlaiK liii jrMiiir (mtIsi'I' : w I! a liicii de 
l'esprit pour nu Allciiiaiiil, n cininiii' si c'fitl <'•[{■ un iiro- 
qu'un Al]('ili;uiiî l'ui l spiviHU'l... I.f bel ('s}irit nu s'ac- 
coimnndo point du riuuavpc les tniniiiii anienls grossiei's et 
les corps massifs di?s iiniiiU's du iXord. Ce n'est pas qiie 
je veuille dire que ions ie:^ ^îepleiilrîonaux soient bêtes ; 
i] y a do l'esprit cl d(; la science eu Allemagne coiuine 
ailleurs; mais enfin on n'y eounait point noire Ijel esprit, 
ni celle belle science qui ne s'apprend point au cnlhïge, 
et dont la politesse fait la principale partie ; ou si celte 
belle science et ce bel espritysont connus, cen'cst seu- 
lement que comme des étrangers dont on n'entend point 
la langue, et avec qui on ne fait point d'habitude*. » 

Dans l'iatenlion de réfuta- le P. Bouhours, VAllemand 
Cramer composa un volume in-folio dont la lecture devait 



' Viij(i i;i iii iiiiiiimi (II' l'i'-pi ii, ildiim i.' ii.ir Vuluirc, (i ai devait s'ï eon- 
naiti'o : u Ce qu'un appelle esprit est lantôt une Donipamison nouvelle, 
lintittune allusion One; ici l'abus d'un mot qu'on prêsentA dans un cens 
et qu'on laisse enlendro dans an antre ; là, nn rapport délicat entre deux 

làÈK pou TOamuints; p'ïsI une mi'iiipliore sitiBulière; c'csl une rcpliorclie 




c'esl CL'Iiii de m àiri: qu'il luoitic sa pensée pour la laisseï' deïiiier. i> 

'Eiiimieiu i'Ariile a &Ei^iiie.~Emetiea sur IaM(sprll,l67l, 
iit4, p. 325-224. 
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prolinblcraciit confirmer pleiaerneot les asserUons du jé- 
suite français*. 

D'Israël) appelle du Ryer un célèbre poète français 
(a celebraled french pocl}; le manpiis de Saint-Aulairc 
VAracréon frattçais, et il parle de l'agréable génie deFlo- 
rian. 

Le trait suivant, qai fait honnoir h la générosité plutôt 
qu'au goftt des Aillais, montre quelle influence nou-e 
liuératnre a exercée de tout temps en Europe : a Les An- 
glais, dit la Corretpondanee seerèle, politique et littéraire, 
viennent de rendre un bonmiagc bien flatteur à' M. Bay- 
nal, auteur de l'Eistoire politique det étabtigaementt 
eurt^éens dans l'onde} son neveu, qui porte son nom, 
ayant été £ait prisomiier, a été sur-le-champ remis en li- 
berté ; on loi a de plus otîert tous les secoues dont il pou- 
vait avoir besoin pour retourner en France *. » 

C. Robert Dati, Horenlin, proresseur An bdles-lettres, 
appelaU Chapelain rDoiuère (le la Fruiicp, Un ;iii(ve 
lien, le célèbre violoniste ragauiiij. (lis;)il, lotîtes les fois 
(]ii'(in ii;irl;\il (le V<iU;iiL-e : " Vuliu Vdllaire. Il est ouii 
liétt', il lié s;ùi liiii e qiié ût'. v-.m'-tWi-fi.. n Le grammairien 
liiagioli parlai! ilii ));uivre Antiiet à peu près ilans les mê- 
mes lerLiies. 

Les [;rainls Immuie^i ont eu, comiiLe les peuples, de 
singulières aberrations. Dante, Pétrarque cl Doccace fon- 
daient leur gloire sur leurs œmTes latines, Cervantes sur 
ses poésies. 

* Oq lit ilans la Correspondance seerèle^ polillque cl Uliiraire, tome V, 
p. 557, 5 janvier ITT8:«I.i!â Allcmaails, enire auires mui«,n'L'n oal point 
pour ('x;)rliner s^iùe. De mauvais plaisinta ont dit a cel» i\ae la nation 
n'avalL ([ue faire d'un nom dont dlc n'avait pas la cbosc.» 

* e Janvier 1779, tome VII. p. m. 
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Lucaiii otait le poète de prédilection de Grotiiis, et 
aussi du grand Comcille, <|iii avoua un jour à ITuet, non 
sans quelque peine et sans quelque lioulc, qu'il [iréférail 
l'auteur de h Pharsule à Virgile. 

M. de Chàtoaidn'iand avoue aussi (iuel([ue pari que, 
pendant longtemps, il ne trouva rien au-dessus de Cré- 
billon. 

On sait l'entliousiasme que Napoléon professait poul- 
ies poésies d'Ossian. 

Corneille préférait Rodogune à toutes ses autres tra- 
gédies, et Cen'antes son monstrueux roman de Pèrsiles » 
Don Quichotte. Cette prédilecUoa des auteurs pour quel- 
ques-uns de leurs, ouvrages a été comparée,- avec raison, 
à ramour exclusif que les mères oat, en géaéral, pour 
ceux de leurs enfants qui sont maladifs ou disgraciés de 
la nature. 

Terminons, par quelques réflexions de M. de Chateau- 
briand sur le goût et le génie, a Le génie, dit-il, enfante; le 
goût conserve. Le gortt est le liou sens du génie ; sans le 
goût, le [;(-Liie n'esl qu'um- '^iililiuie l'olie. Ce i.ouelier sûr, 
par qui la lyre ne \'rni\ li' ~<mi qu'elle lUiil reiiilri;, est 
encore plus rare ijnc la faculttiqui fr<';{\ l'espnl et le génie 
diversement répartis, fuluuis, l;ili ][ls, iiicoiiuiis, fiassent 
soiivciu parmi nous sms déballer, connue dil Montes- 
quieu ; ils existent en grande proportion dans tous les 
âges ; mais, dans le cours des ilges, il n'y a que certaines 
nations, cliez ces nations qu'un certain moment où le 
godt se montre dans sa pureté. Avant ce moment, après 
ce moment, tout pèche par défaut ou par excès. Voilà 
pourquoi les ouvrages accomplis sont si rares ; car il iaut 
qu'ils soient produits aux heureux jours de l'union du 
goût et du génie. Or, cette grande reocoatre, comme cdie 
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de quelques astres, semble n'arriver qu'après la révolu- 
de plusieurs âiècles, et ne durer qu'un instant, n 



MÉLANGES DE CRITIQUE. 

La publication d'un ouvrage desUné & Taire eensalion 
dans le monde littéraire est en général suivie de criti- 
ques plus ou moins fondées, plus ou moins spirituelles. 
Au bout d'un certain temps, l'ouvrage prend sa place 
parmi les productions littéraires, et les critiques sont ou- 
bliées. Ce dernier f;iit est souvent fâcheux. Car comment 
iiien juger des circoiiblauces qui ont amené la publica- 
tion de l'ouvrage, de l'effet qu'il a produit, et du juge- 
ment des conleinporains, si on ne connaît p.is les criti- 
ques qui cil ont été faites au moment même de son 
apparition? 11 nous semble donc regrettable que les édi- 
teurs fassent toujours uniquement meulion des éloges 
prodigués au\ auteurs dont ils publient les œuvres. Ces) 
pour remédier à cet inconvénient que nous allons donner 
quelques extraits des différentes critiques faites sur plu- 
sieurs de nos écrivains. 

Lorsque la Bruyère eut publié son livre des Caraetires, 
Q en parut une critique fort epiritu^e, que M*, de Gbà- 
teanbriaDd,d!froa,preDaïtpIaÎBiràrelîre,aumomeQloùses 
propres écrits étaient l'objet àés plus vives attaques. Cette 
critique étant assez connae, nous nous bornerons k rea- 
voyer le Jecteur i VEncycU^édiana S où elle est inséi^e. 



• ius,lit«,p.B8et5aiv. 
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A la lin du dernier siècle, il parut, sous forme de pro- 
pliéties, plusieurs satires contre Voltaire et Boussean. Voici 
quelques passages de l'une d'elles dirigée contre ces deux 
ùnniortclB écrivains, et intitulée : La petite vision, ou PrO' 
pkélie de fMé Joachim, faiie data le dowsiéme siècle. 

« Il B'élëveia UD homnie (Voiture) qui Tondra dominer 
dans l'empire littéraire, n sera eoGensé par les sots, il 
prêchera l'humanité, et ne sera point humain, il prdi^a 
la décence, et il appellera ses adversaires des coistres et 

des vermisseaux H fera parade de mœurs et n'en 

amra point. Il criera contre les plagiats, et volera tous les 
auteurs. Il criera à la calomnie, et sera calomniateur. Il 
affichera la pliilosopliie, et il n'en aura point. Il publiera 
des éléments philosophiques qui ne seront point à lui, 
des comédies, des opéras qui seront détestables, car ils 
seront à lui. 11 fera des contes fort plaisants, des histoires 
qui leur ressembleront. Il écrira dans tous les genres, et' 
ne sera le premier dans aucun. H voudra Mre tout, son 
siècle dira qu'il ne fui rien. 

« On veiT:t [inruitre en m(ime leinpfi un homme aussi 
extraordiuiiiie (.1,-J. Ilousseau). Il écrira contre les scien- 
ces, et il sera savant. 11 dénigrera la musique française, 
et fera des opéras. 11 pulvérisera la comédie, et en fera 
«ne détestable. 11 nob-cîrales philosophes, et le sera. Il 
écrira contre les romans, et en fera. Il déclamera contre 
les femmes, et il épousera une Xantippe. Son siècle dira 
qu'il ne lui manquait plus que le tomieau ^ n 

Lorsque parut la Nouvelle Héloîse, Grimm puhlia, sons 
le titre de Prédiction tirée d'un vieux ntanufcrtt, une 
satire fort piquante de ce roman. Gomme elle est assez 

' Ccmsfmdiittce tewiu,n_mil 1777, tome IV, p.!iss. 
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comme, nons (^yons devoir la doaner ici tout en' 
Uère ; 

« Ed ce temps-là il paraîtra un bomme extraordiaaire 
venu des bords d'un lac;- il criera au peuple: Je suis 
possédé du démon de rcnlhousiaane; j'ai re$u du del 
te ioa de rmconséquence; je Buiâ philosophe et profes- 
seur du paradoxe. 

« Et la muIUiade courra sur ses pas, et {dosleon croi- 
ront en hii. 

(c Et il leur dira : Tous êtes tous des scélérats et des 
fripons, vos famnes soât toutes des ffflnmes perdues, et 
je viens vivre parmi tous. 

« Et il alHisera de la douceur naturdle de ce peuple 
ponr lui dire des injaros absurdes. 

K Et il ajoutera : Tous les hommes sont vertueux dans 
le pays oô je suis né, et je n'habiterai jainaU le pays où 
je suis ne. 

« Et il soiilieiidra que les sciences et les ails corrom- 
peut ncCossaireiiieul liïs luœui-s, et il (icnra sur toutes 
sortes (le sciences et d'arts. 

« El il écrira que le théâtre est une soiu'ce do prostitu- 
tion et de corruption, et il fera des opéras et des comé- 
dies. 

a Et il écrira qu'il n'y a eu des vertus que chez les sau- 
va^es, quoiqu'il n'ait jamais été parmi eux, et qu'il soit 
bien digne d'y être. 

n Et il coieeillera aux hommes d'aller tout nus, et O 
porïera des habits galonnés quand on lui en donuera. 

« Et il dira que tous les gnuids sont des valéts mépri- 
sables, et il fréquentera les grands sitôt qu'ils auront la 
curiosité de le voû- comme un animal rare venu des pays 
loiniainsi 
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(1 Et il s'occupera à copier de la nuisiiiiic française, et il 
dini qu'il n'y a point de nuisiquc IVaur^iiso. 

« Et il dira aussi qu'il osl iinpossiblo d'avoir des mœurs 
et de lire des romans, ci il fera un roman, oL dans son 
roman on verra le vice eu action et la vertu en paroles, 
cl SCS personnages seront forcenés d'amour et de philo- 
sopliie. 

« El il voudra faire entendre à tout l'univers qu'il a élë 
UQ homme à booncs fortunes, et qu'il sait écrire des 
lettres d'amour, et qu'il ca a reçues, et cependant on 
connaîtra évidemm»it qu'il a composé lui-même celles 
qu'il a reçues. 

R Et, dans son roman, on apprendra l'art de suborner 
philosopliiquement une jeune-fille. 

a Et récfdière perdra toute honte et toute pudmr, et 
elle fera avec son maître des sottises et des maximes. 

« Et elle lui doimera la première un baiser sur la 
boticlic, et elle l'iii\ liera à venir couclier avec elle, et il 
y couchera, et elle deviendra giosse de métaphysique; 
et ses billets dou\ seront des homélies philosopliiques. 

M Et le philosophe lui appreudru que les parents n'ont 
aucune autorité sur leurs filles, quant au clioi\d'u[i époux, 
et il les peindra comme des barbares et des dénaturés. 

« Et il s'enivrera avec un seigneur anijlais, qu'il insul- 
tera, et il proposera au se^neur anglais de se battre avec 
lui; et sa maîtresse, qui aura perdu l'honneur de son 
sexe, décidera de celui des hommes, et elle apprendra au 
maître qui lui a tout appris, qu'il ne doit point se battre. 

« Et il recevra une pension du milord ; et il ira à Paris, 
et il n'y Fréquentera pas les gens sensés et honnêtes; il 
n'y verra que dei filles et des petits-malÊt^, et il croira 
avoir vu Paris. 
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« Et il ik:i'ii n à sa niailressi! qrie les femmes sonl des 
grenadiei'S, el qu'elles vont toutes nues, et qu'elles se 
donnent au premier venu ; et lorsque ces mêmes femmes 
le recevroat à la campagQe> et auront commencé à sou- 
rire à sa vanilë, il trouvera en dles des prodiges deverta 
et de raison. 

« Et des pctitâ-matlres le conduiront chez des filles de 
mauvaise vie, et il s'y enivrera comme un sot, et il couchera 
avec ces filles, et il écrira son aventure à sa inattressc, 
et elle le remerciera. 

« Et il recevra le portrait de sa maîtresse, et son ima- 
ginaliuii s'aliiimem à lu vue de ce portrait, et sa maîtresse 
lai fera (Ira leçons obscènes de chasleic soliiaire, 

« I^t celle fille si .iiiioiireiisr ejionsem le premier 
homme ([ui viendra i!u boni du niuiule, et celle fille si 
liabile ri'iiiiai'incni aucim (.'Niiéiiieiil pimr citiprflier ce 
mariage, et elle p;is-.fi';i liiudiiiieiu des (['un -.maM 
dans ceux il 'un i'[)«n\. 

« Et ie mari saura, avant de l'epoiiser, iju'elle est anioii- 
reuse el ainiee à la furciir d'un autre homme, et il fera 
volontairement leur malheur, et il sera pourtant im hon- 
nête homme, et cet honnête homme sera pouitant un 
athée. 

s Et aussitôt après le mariage, la femme se trouvera 
très-beureusc, et écrira ii son amant que si elle était en- 
core libre, elle épouserait plutôt son mari que lui, et le 
philosophe voudra se tuer. 

A Et il fera nne longue dissertation pour prouver qu'un 
nmant doit toujoui's se luer cpiand il a perdu sa maîtresse, 
et son ami. lui persuadera que la chose n'en vaut pas la 
peine, et le philosophe ne se tuera pas. 

a Et il ira faire le tour du monde pour donner aux en- 
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faiila de sa mailrcsio lo leiiips ilo cioili'c, et pouv revcilir 
ensuite élie leur pvécepUiur, et leur apprendre la\ertii 
coiDRie à leur mère. 
« Et il n'aura rien tu dans le tour du monde. 
« Et cependant le mari de sa maitresse, qui sait toute 
Ictir intrigue, fera revenir le bel ami dans sa maison, et la 
femme vertueuse gantera à son cou à son arrivée, et le 
mari sera cliarmé, et ils s'embrasseront chaque jour tous 
les trovi, et le mari leur fera de jolies plaisanteries sur 
leurs aventures, et il les croira devenus raisonnables, et 
ils s'aimeront toujours avec transport, et ils prendront 
plaisir à se rappeler leurs tendresses, leurs voluptés; et 
ils sft s<'rr(!i'ont la main, et ils plciii-cront, 

i( Va II' ln'l ami ilaiis un Iiiili.'aii avoc sa maîtresse, 
voiiJia laji'lcr il.iii- l'uaii cl ^'v |in'i:i|iil(n' avec olk-, et 
ik ajijiclli'ntiil. tout irla do la |lllil<)^Ol>lli^! et île \:\ vt'i'lu. 

u Lit la iitafnvi.se du iiiiilusoplie aiiia nurhuies arlivos 
el 1111 luiiSi.'aii liaii;; nu jaidiii, et elle ;(ii|n*l!eia eela ?-Oii 
Éiysée, el personne ne pourra compreiiilie ce que c'est 
que cetÉlysée. 

« El elle donnera à manger tous les joiii-a à Joa moi- 
neaux dans son jardin, et elle veillera sur ses domes- 
tiques mâlffl et femelles, pour qu'ils ne fassent pas la 
même sottise qu'elle. 

' « Et elle soupera au milieu de ses vendangeurs, et 
même en sera respectée, et elle teillera du oliaavre avec - 
eux, ayant son amant à'sea côtés. 
. « Et le pbilosoplie vaudra teiller du cbanvTe le lende- 
main, le suriendemain et toute sa vie. 

« Et les vendangeurs chanteront des chansons, et le 
philosophe sera enchanté de leur mélodie, encore que ce 
ne soit pas de la musique italienne. 
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' < Et elle élèvera ses enfants avec grand soin, prenant 
garde que jamais persoime ne leur apprenne qu'il y a un 
Dieu. 

« Et le bel ami ira pécher dans nn lac avec sa maîtresse, 
et il prendra des poissons, et il les rejettera dans l'eau, 
sans s'embarrasser si les gens ont de quoi dîner, et il 
craindra de nuire aux animaux, et il mangera de tous. 

« Et il aimera !e vin, et il en boira ; et qimnd il en aura 
bu avec excès, il regardera la gorge des Ynliiisaiiues avec 
concupiscence, el il prendra querelle avec sou meilleur 
ami. 

M Et il dira des ordures grossières à sa cclesle et sainte 
maîtresse, el il l'era pire encore avec des fiîles de joie. 

« Kl il soiiliendra rjii'iln'y a que les ivrosiies qui soient 
Iiomiéles gens, el qui; les gens sobres sont des fourbes. 

« Et lorsque sa inaitresse lui aura promis un rendez- 
vous, et qu'au lieu de ce rendez-vons, elle lui proposera 
de faire une acfion d'Iiuuianité et de charité, il dura qu'il 
déteste la vertu, et il entrera en fnreur. 

i Et il deviendra amoureux de l'amte de sa maltresse, 
étant à c6lé de sa maîtresse, et l'amie de sa maîtresse 
deviendra amoureuse de lui, et il lui appliquera un baiser 
ardent sur la main ; cependant, il aimera toujours sa mai- 
tresse comme un furieux, et il s'écriera toujours: 0 sainte 
vertu ! 

« Et sa maîtres mourra, et avant de mourir, elle 
prêchera encore suivant sa coutume, et elle parlera tou- 
jours jusqu'à ce que les forces lui manquent, et elle se 
parera comme une coquette, et elle mourra comme une 
sainte. 

« Et elle écrira à son bel ami qu'elle finit comme elle 
a commencé, c'est-à-dire qoVlIe l'aime avec autant dè 
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pasï^iûii que jamais, et son mari enverra cette lettre à 

rani.iiil. 

« El l'on ne saura iam;us ce f|tie cet amant Cbt devenu, 
et on 1)0 se soncieru •^m'vc de. le savoir. 

« Et tout le livre sera moral, utile et honnête, pnisqn'il 
prouvera que les lîllcs sont en droit de disposer de leur 
cœur, etdc leur main, et de lenrs faveurs, sans consulter 
lenrs parents, et sans aucun égard à rioegalité des con- 
ditions. 

« Et que, pourvn qu'elles parlent toujours de vertu, il 
est inutile de la pratiquer, 

« Et qu'une jeuDo fille peut d'abord coucher avec un 
lionuue, et qu'elle doit ensuite en éponger un autre. 

« Et qu'en se livrant au vice, il suNt d'avoir de temps 
en temps des remords pour être vertueux. 

a Et qu'un mari doit recevoir l'amant de sa Femme dans 
sa maison; que la femme doit l'embrasser sans cesse, et 
se prêter de bonne grAce aux plaisanteries du mari et aux 
égarements de l'amant. 

« Et elle dira que l'amnnr est inutile et déplacé entre 
deux épou<t, et elle le prouvera, ou ci oira le prouver. 

« Et le livre sera écrit d'un style emphatique pour en 
imposer aux personnes simples. 
' (I i:i l'auii iir L'tiiassera les phrases, et croira entasser 
les raisininenienis. 

<( [j il voudra paij^itre nerveux, et il ne sera qu'outré, 
et il aura grand soin de conclure toujours du particulier 
an giinéiul. 

« l'A il ne connaîtra jamais ni la simplicité, ni la jus- 
tesse, ni le naturel, et son esprit fera des tours de force 
jugi|uc dans les choses les plus puériles, et le sarcasme 
lui tiendra lieu de raison. 
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0! Et tout le talent de l'auteur sera de donner des en- 
torses à la vertu et au bon sens, et il tontemplera tou- 
jours les ranl6mes de sou imagination, et ses yeux ne ver- 
ront jamais la nature. 

B Et semblable aux empiriques , qui font exprès des 
tdessures pour montrer l'exceUence de leur baume, il 
enqioîsonnera les Ames ponr avoir la gloire de les guérir, 
et le pois<m i^a violemment sur l'esprit et sur le cœur^ 
et l'anticlpte n'opérera que sur Tesprit, et le poison triom- 
phera. 

« Et il se vantera d'avoir ouvert un précipice, et il ge 
croira exempt de tout reproche, en disant : Tant pis pour 
les jeunes filles qui y lomberoDt; je les ai averties dans 
ma préface, et les jeunes filles ne lisent jamais les pré- 
fiices. 

a Et après que, dans son roman, il aura dégradé tour 
à tour les mœure par la philosophie, et la philosophie 
par \e& mœurs, il dhra qu'il iaut des romans à un peuple 

corrompu, 

a Et il dira encore, pour se justifier d'avoir fait un 
livre où respire le vice, tgii'jl vît dans un^siècle où il n'est 
pas possible d'être bon. 

« Et pour s'excuser, il calomniera l'univers enlîer. 

a Et il menacera de. son mépris ceux qui n'estimeront 
pas son livre. 

d Et les gens vertueux considérerwit sa folie d'un œil 
de pitié. 

« Et on ne rappellera plus le ptùlosophe j il sera nonmié 
le plus éloquent des sophistes. 

« Et ceux qui croyaient en lui n'y croiront plus. » 

Six ans après la publication de Vltinéraire de Paris à 
JéruaUem, de M. de CbAteaubriand, un Grec, Avramioui, 
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chez lequel l'illustre voyageur avait séjourné h Argos, 
publia, en italien, sous le titre de : Quelques traits cri- 
ligues sur le voyage en Grèce qui compose la première 
partie de l'Itinéraire de Varis à Jérusalem, Padoue, 
18IT, iu-8, une satire très-vive.de celle relation, où l'on 
sait que les géographes, les historiens, les nabiralistes et 
les antiquah'es ont relevé bon nombre de faits hasardés, 
pour ne pas dire erronés. 

' Le critique grec saisit M. de Cbàteanbiiand dans l'ite de 
Corfou et ne le quitte qu'à son départ de Grèce. Il le suit 
pas à pas, et ne lui fait aucun quartier. Yoici quelques- 
unes de ses observations : 

M. AvramiotU certifie que H. de Chàteaubriand n'a pu 
descendre à ffis^a, dans la maison d'un illustre Turc ap- 
pelé Ibrtibun-Bey; aucun l^rc d'un rang dislinguc, por- 
tant ce nom, n'habite dans ce lien, dil-il. D'après cela,- 
l'histoire de la maladie du fils d'Ibrahim, le remède de 
là centaurée, le dîner, la dispute avec le chef des lois, 
seraient de pures fictions. 

M. de (Jhàteaubriaiid s"aflligc de u':ivoir vu ihns 
Amyclée la célèbre iuscviiitiou doiil la rojiic a t'ie nppur- 
téeparFourmoiit, Si liîcélèlirc voya^i^ur av:iii voulu liiire 
quelques pas, il l'aurait trouveu au liuu où Fuuildoiii l'in- 
dique, et que décrit M. Avraïuiulli. 

Après avoir reproclié avec l aison à M, de ChAleaubriand 
de préieodie avoir découvert les nimes de Sparte visitées 
et retrouvées bien longtemps avant lui, M. Avramiolti 
ajoute qu'il ne peut rien comprendre à la route que le célè- 
bre voyageur a suivie pour se rendre de Sparte à Tripoli. 
« Enfin, dit-il, i\I. de Chàteaubriand arrive chez moi, je 
lui parle d' Argos; je l'entretiens des beaux travaux de 
M. Fauvcl. M. de CliAteaubriand demande des chevaux 
18 
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pour le lendemain, parce qu'il veut rejoindre le bâUment 
qui l'attend à Alliènes. Je lui représente qu'U impos- 
silile d"èli'c venu à Argos, et de repartir sans aVblr vu 
celle cité célèbre. Nous alluos le lendemain an château, 
il .idinirc le tout de cette émineuce ; je lui fais observer 
(jue les généraux seuls se coutcnlent de regarder le ter- 
rain d'une liaulcur pour disposer leur, l routes ; que les 
peintres peuvent eneore- eu tirer des paysages, uiais que 
le savant reclierclie dans ses voyages eliaque pierre, cha- 
que inscriplion ; il nm répoud que la nature ne l a point 
fait pour ces études serviles, qu'il lui suiiit d'une iiauleur 
pour s'y rappeler les riantes lietîons do la l'ahle cl les 
souvenirs de l'Iiisloire; voilà eu elTet jjouniuui, volant 
sur les cimes de l'Olympe et du l'iude, il place à son jjré 
les villes, les temples et les édifices.. » 

Le lepteur impartial s'étonnera, en effet, que dans l'es- 
pace de vingtjours on puisse se former une idée nette de 
J'AUique et du Pélopoaèse. Aussi les méprises de M. de 
Cliâlcaubriand sûr les habitants en général et même sur 
les pei sonnes qu'il a vues sont-elles assez fiféquenles. 

M. lie Cliùieaubriaud n'a pas été plas heureux pour 
son Voyage en Amérique que pour son Itinéraire ; et 
l'Ajuèi'ieaiii liainrofl a relevé queli[ues-uues des invrai- 
sen.hlaiiees écliappées à l'illuslre v«.yagcur. 

Il faut dire (pi'à l'épotjui; où parut l'/(tïicVairc, le pu- 
blic doEuiait une attention sérieuse à la publication d'im- 
pressions de voyage. U est probaWe qu'aujom-d'hui il en 
serait tout aulrement. 

Cette critique d'ouvrages que l'on doit considérer conume 
purement littéraires, faite par des hommes spéciaux 
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rappelle ues ouscrvaiions ion piquâmes ue NapoieoQSur 
ic aeuxième ii\'rc uc vii^ie: ei u laiu avouer qu ii a 
traite la qucsuou a un point ac vue sous icquei. avant mi. 
les commcmatears ne i avaient; jamais exammec: et 
irancncnient. us n eiaieoi guère en eiai ae ic laire. 

K Le deuiuemc uvre ae lÉneitU, dit-iu est consiaerfi 
comme le cheM'cenvrc do ce po^e epiqae : ii mente 
cRim repuiaiioQ sous-ie pouii de vue au style, mais ii est 
bien loin de h mcriter sur le Tond des clioscs. 



se livrer imas ci iiiaiiis iies a leurs uiipiacuuieii euiie- 
mis? Eu supposant que ce cheval contint seulement cent 
guerriers, il devait être d'un poids énorme et il 
n'est pas probable qu'il ait pu être mené du bord de la 
mer sous les murs d'Ilion en un jour, ayant surtout deux 
rivières h traverser. 

* En EDppasanl cent hommes de trente ans d'une taille &e i m. 88i, le 
poids decbacDDd'eax serait, d'apris les tables dcM.Ûneielct,de6Sk.6S. 
Le poids de Icars armes ne poavant gnCrc Cire moiudre qae 10 fc., il en 
ri-salteraîl pour chaque homme an puldsdeTSk.AS, soit pour cent hommes 
7 aes k. Qu'on Juge par II du poids «norme dn elieval destint à contenir 
la iroope. 
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w Tdiii l'ôiilsoili; lie Sinon est invraisemblable et ab- 
siiiili;; k's rcssonrces ilii iioùle, l'éloquence du discours 
qu'il met daus la bouebc de Sinon, n'en diminuent en 
rien l'absunlite. Cependant il faut que le cheval soit, le 
jour du départ des Grecs, introduit dans Troie, sans quoi 
cela rendrait cocorc plus incroyable que les mille Tais- 
seaux des Grecs pussent, si près de Troie, rester cachés. 

a Le bel épisode de Laocoon se l ocmnmande de lui- 
même, maie ne peut en rien dinminei' rabsin iliié do la 
conduite des Troyens, pnisijne, t;nfiii, on ijonvail laisser 
plusieurs jours le ciioval un r.unii dans sa |iusilion, et 
s'assurer que la flnllo uinioniie s't't^iit liloi-mn; avant d'a- 
ballrc les ninviilllcà iiotu' rind^duln' ilajis la ville. 

« Los gueuin s nilMimis dans lo fliuval de. Iidis an- 
quel Sinon onv iv 1^ W.iini-iv, m: sonnit (inc lorsque lu 
floue des iim:^. ,,,,1 1.1, lie du T,4iédos lorsque tout 
dort e[ que la liiiit ,>[ (il)M nr,., a drjà débarqué rarmée; 
ce ne [H-ul chnir i^is vU;- avant um- heure du malin; 
aussi bi.il ee nV-l jinh e qii à n il. ]m que les corps 
de {laidi: >:'eiii!iiiiiti iit i-l rjne SiiKui 11 |in oiivrii' lu bar- 
rière, ïoul le deuxième livre île la deslrmlion de Troie 
s'opère donc de une lieurc du nialiu au lever du soleil, 
c'eiii-à-dire en trois ou quatre heures, tout cela est ab- 
surde. Troie n'a pu être prise, bi-ûléc et détruite en moins 
de quinze jouiï de temps. Troie renfermait une armée ; 
cette armée ne s'est pas sauvée; elle a donc dû se défen- 
dre dans tous les palais. Énëe; loge ae palais de son père, 
dans un bois à une demî-lieuè do Troie, n'est instruit 
que par l'apparition d'Hector de la prise et de l'ûiccndie 
de la ville, la maison d'Ancliise fûl-elle à deux lieues de 
la ville, le, brait du tumulte de la prise de la ville, la cha- 
leur de l'incendie des premières maisons aoraicnt réveillé 
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les hommes et les animaux. Ilion n'est pas timilicc ii;ms 
une seule nuit, surtout dans une nuit si couite; et l'at- 
taée qui y était pour la défendre l'cût-cUo évacuée, que, 
matériellement, l'année grecque ne pouvait prendre pos- 
BCssion de h ville et la détruire que dans plusieurs jours. 
Énée n'était pas le seul guerrier qui se trouvait dans 
Ilîou ; cependant il ne parle que de lui. Tant de héros, 
<pn jouent on rOIc aussi brillant dans l'Iliade, ont dû 
aussi, de leur cttté, défendre chacun leur quartier. 

« Une tour dont le sommet s'élevait jusqu'au^c cieux et 
(loiU If; cninblri v semhlarL susoondii. etiiîr. snns dnnln i\o 
l>](!iTe,- ou ne voil pas coiiimeul. Liiec. en pt-u d iiistanis. 
el avce h; st-coiirs de ijiii>lqii(;s leviers de 1er. a pu la laire 
cnmV'ï Mil' la trl^- <\'-:^ l^irr's. 

<i Si lldiuiTi; la prise do Troie, il ne l'eill |ias 

trai(.-e ( (iniiiie îa pvi^e d iiii fort. Tn;its il v efil viu],Uw ]•-. 
leiii|]S !!(.'( (.'M^i aire ; au munis liiiU ikiu s el imii iniils. 
Liirsqin.ii lil \ lliatk. un seiiUi elia(|iir iii^laiil qii lldiiuTc. 
a iail la L'iierre. cl n a pas. eoiiimi: lo. iliseiil les niiu- 
nieiilaliuirs. i)asse sa vie dans les eeoles de l.lno. Quand 
ou lu 1 hneiiJe, on seul (|iie cet oilvra!;e est f;iit par un 
régent de eollege qui n a lauiais nen fait. On ne voit pas, 
en effet, ce qui a pu décider Virgde à commencer et à 
linir la prise, 1 mccndie et le pillage de Troie en peu 
d heures. Dans ce court espace, il fait môme ramasser 
toutes les richesses dans des magasins centraux, là mai- 
son d Anchise devait être Ires-pres de Troie, puisque 
dans ce peu d'iiemcs, et malgré les combats, Énée y fait 
phisteurs voyages. U fallut à ScIpioR dix-sept jours pour 
briller Cartiiago abandonnée de ses habitants ; il a fallu 
onze jours pour brûler Moscou, quoique en grande partie 
bàt lx»s i et pour une ville de cette étendue, il faut 
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plusieurs jours à l'armce conquérante pour ca prendre 
possession. Troie était une grande vîHc ; car les Grecs, 
qui av£ùeat cent mille hommes, n'essayèrent jamais de 
la cerner. Lorsque Énéc retourne cette nuit même dans 
llion, il retroine : 

Ulysse des vainqueurs gardant la ridie proie ; 
Là sonL accumules tous les trésors de Troie. 

« Pour cette seule opération, il faut plus de quinze jours, 
et ce n'est pas dans un moment de désordre d'une ville 
prise (i'iissniit. qu'on vii s'niniiscr ii ontasser les l'irhcsses 
dans des lungasins centraux. 

Lû jour naii, je retourne ii ma troupe fidèle. 

« Ainsi, <rnnc licure du matin à quatre lienres, c'est-à- 
dire on trois heures, Énee a été à Troie, a livré tous les 
ciiuibats dont il rend compte, a (Jérrn<lu h jialais do 
Priani, est revenu ctiereher Ctl-usc à Troie, et a trouvé 
la ville toute .soumise, ne l eiiéanl pin;, de eoiiibals, en- 
tièrement oeen|iée |iar l'i^nn^mi, loiile Innli'e. et les 
magasins déjù t'eiinés. Ce n'esl pas ainsi <\w duil niareher 
l'épopée, et ce n'e^^t pas ainsi que marche Homère dans 
V Iliade. Le journal d'AK'""i-'nnion ne serait pas plus exact 
pour les distances et le l'ocups, et pour la vraiseniLlance 
des opérations militaires, que ne l'est ce chef-d'œuvre ^. » 

' SIénioires île Marclianil, Voy. Napoléon, ses opinions el lajttgmtal» 
fur Us bommea et sitr les choses , par M. Damas Hinaid, lomc 11, art- 

VlROItE. 
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DES CITATIONS. 

H y n mf foiili* tic-, pimscs et ils vers que, l'on cile 
Ions les jums. cl iloiil on a \:\\[ un tel :ihii«, fpriin liomrac 
d'csiiril ol lie i:oii( ili'vj hil w*:tljsluiiii' i\ jimuiis de les l'up- 
pelfr. Ainsi q\ic. i]c fois ira-Km p^is lu (l;tiis li's nmiiiiis, 
apyli(|in*s à iiLi ji'iiiii' iMiL'lo (iii ;i uii jeune ;irlisle, fcs 
mois : Anrh'io son pillor, etc. Nous iiu iHiuvoustlirc l'es- 
pèce d'agacement que nous éprouvons à la lecture de 
cette phrase ou du vci's siiivaiil, que l'on a modiGé si sou- 
vent en ]e prenant poui' épigraphe , qu'il est assez dïfll- 
cile de retrouver sa forme primitive : 

La inère \ [ permettra J j sa fille. . 

L'époux ] en j défendra [ la lecture à I sa femme. 
Le père ' ' prcscriiii ' I son fih. 

Tel esi encnie ce veis, ([iie k'x femmes répèteiil .ivec 
complaisance. 11 est liré du MirUe dcn fcmmrs ; 

Tombe aux pieds de ce sese ii qui tu dois la un re. 

11 fiiui avouer que ,1e ma!lieiireu\ i[uc l'oti vou- 
drait forcer de tomber aux pieds du sexe auf|uel il 
doit sa mère, se trouverait dans ini cruel embarras ; et 
Lcgouvé est bien coupable de n'avuir pas indiqué en note 
la conduite à suivre en pareille occurrence. Avant lui, ^ 
on avait cru généralement que le c<Hicours des deux 
' seses était nécessaire pour procréer des garçons ou des 
filles; mais son vers est venu nous détromper, et il est 
constant maintenant, quelque incroyable que cela puisse 
paraître, que, quant aux ûlles, le sexe féminin suOit seul 
à la besogne. 
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Uy a datts Roileau (satire x) deux vers que les pé- 
dants de collège, les pères de fumiRe et les tuteurs qui 
ont fait leurs études, aimciU fort à dter : 

L'honneur est comme une lie escarpée et sans bords. 
On n'y peut plus rentrer dès qu'on en est debors. 
Ces vers passent en général pour être beaux, et ren- 
fermer une pensée profonde. Nous en conviendrons vo- 
lontiers quand on nons aura expliqué ce que c'est qu'um 
He sani bord». 

Le cliant m de VÀii poétique Tenfenne aussi deux vers 
que certains critiques de profession ont toujours à la lion- 
che quand il s'agit de Molière : '' 
Dans le sac ridicule où Scaiiiii s'enveloppe. 
Je ne reconnais plus l'auteur du Misanthrope. 
Or, dans ces deux vers, tels qu'ils sont imprimes dans 
toutes les éililioiis, il y a deux absurdités cvideiileB. 11 
faut n'avoir pas lu la pièce des Fourberies de Scapin, 
pour ignorer que Scapln ne s'enveloppe pas dans un sac, 
mais y enveloppe Géronte. De plus, Molière remplissait, 
non pas le r61e de Sca^n, mais celui de Géronte, cple 
que Boîleau trouvait indigne de lui. C'est par ce dojible 
motif qu'au ctonmentateur, nous ne savons plus lequel, a 
proposé une correction lrès-sim[de. Au lieu de l'enw* 
loppe, il lit Vmveloppe, et alors les deux vers, au lieu 
_ d'être absurdes, oITrent un sens clair et raisonnable. 
Parmi les vers que l'on cite, il y en a souvent que 
l'on n'attribue pas à leurs véritables auteui^s Ainsi Vol- 

' On pCQi voir le (oiiiG I du Méiiagiana, pool quelques vers liHins dont 
on ignora gÉnéralemcnt les aalenrs, comme 

Et seqntuir leriler filla mairis lier. 

buitilit In S(7ll>m encens viUro Cbar^bdim.- 
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taire, Hariuontel el beaucoup d'autres ont donné, comme 
tirés du Virgile iravesti de Scarroii, ces quatre vers : 

Tout près de l'ombre d'ua rocher, 
J'aperçuB l'ombre d'un cocher, 
Qui, tenant l'ombre d'une brosse, 
Gn-frottait l'ombre d'un carrosse. 

Ces vers appartiennent à Nicolas Perrault, frère des 
deux académiciens de ce nom. 

On attribue aussi ([ueliiucfois ii Esménard, auteur du 
poèiiu; (le la Navigalioii, un vers de Lemierre {Poème 
du Commercr), (|iio l'anlcur iiomiiiaiL le vers du siècle, 
mais, (|ue pour notre paî t , nous n'avons jamais pu ad- 
mirer : 

Le trident de Neptune est le sceptre du monde. 

Rivarol rappelait un vers iMlaire. 
Qui ne connaît ce vers : 

La critique est aisée et l'art est difficile. 

On le cite toujours comme de Boileau- Nous l'avons 
cherché en vain dans les oeuvres de ce poète. Nous ne 
savons à qui l'attribua. 

MÉPRISES, BÉVUES ET MYSTIFICATIONS 
-UnÉBAIBES. 

Nous avons parié précédemment (voy. p. 2(H) de di- 
verses bévues commises par les traducteurs. Voici, pour 
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compléter ce qui a rapport aux bévues littén^es pro- 
prement dites, un choix fait parmi les plus singulières 
méprises que nous avons rencontrées : 

Donat Accinjuoli, érudit florenlîn du quinzième siècle, 
est aiilour d'iiiie irailiiciioii latine des quelfpics Vies de 
Plutarqiio l'i il une l'i'e de Charleniagnc. Ciniime ces ou- 
vrages ont été souvent réunis ensemble, Georges \Yice- 
lius, qui n'était pas fort vereé dans la chronologie, donna 
la vie de Charlemagne comme traduite du grec fle PIu- 
tarque. 

« Meibomius le fils, raconte la Monnoye dans le lllém- 
giana, ayant lu ces mots dans un ilincraiie d'Italie : fie- 
tronivs Bononiœ inleger asiervalur, egoque ipstim mets 
oeuliswmsim admiralione vidi », cruL (lu'ciïeciîveiiieiit 
le manuscrit de Pétrone était entier à Bologne, et partit 
exprès de Lûbeek pour aller voir cette merveille sur le 
lien, où élant arrivé, il alla d'aboi-d trouver le nnfdeciii 
Gapponi, qu'il connaissait de imputation, et là, ouvrant 
son livre, dont il avait e^iprcs marqué la page, lui de- 
manda, après lui avoir fait lire l'endroit, si ce fait était 
véritable. IVès-véritablej réptmdit le médeeiu, et si vous 
Toul^ venir avec moi, je crois avoir assez de crédit pour 
faûre en sorte que voire curioûté soit présentement aa- 
tisliiile. Meibomius le suit avec une joie qui ne se peut 
exprimer. Mais il fut hicn surpris lorsque son guide, 
l'ayant conduit à la porte de la principale église de la 
ville, le pria d'entrer, lui disant que c'était'lâ qu'il ver- 
rait ce qu'il cherchait, k Comment, s'écria Meibomius, 
a est-il possible qu'on ait choisi un Ici Ueu pour y déposer 

< Salmt d'auires, le passage était ainsi conta : Paroniiu ixtal Bolo- 
iKt*; hiolitueftrjmalur hedie qum vUiw Ittlùr- 
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« un livre si inBnic? — Que voulez-vous dire, interrom- 
« pit Cappoui, avec votre livre infâme ? C'est ici l'église de 
e Saint-Pétrone, où l'on garde son corps entier, conune 
a votre auteur en fait foi, et coinme vous le verrez vous- 
a même tout à cette heure. lie sacristain est de mes amis, 
K je n'si qu'à lui parler, et je m'assure qu'il nous le mon- 
« trera tout aussitôt. » nicibomius, revenant alors comme 
' d'un profond sommeil, reconnut le quiproquo, et je vous 
laisse à penser s'il y eut à rire, n 

J. Lemaire, poèle frann^rais du seizième sièele, est au- 
teur du Trionii>lir de Vnmant vcri, compris en deux /'pi' 
très fort jonru^rs, an-oiiécs à madame Mur(jx\erilc ^ii- 
j7i(s/e{Mari;iirrite d'AuM u lic. WW; (h- l'i'iiijieiTiir >Li\i]rii- 
lieii), l.'ilO, iLi-l(>. L cir que (;oujel diL de ce 

livre, ilaos le l. X, \\. S5 lii- la liibiiolhèquc fmnçoisc : 
a Ji; lie vois \:\ raison qui avait fail prendre à l'aii- 
leiii' le ;.uniu]n i!e l'amaiU verl, à nioijis (in'oii iie s'en 
tii inic à ei' qu'il dil dans la pïéee il'im liiiUUemeiil lout 
veri qu'il |iorliiil, H dont il fait uni^ longue des cri pli on, 
laiiilis que la princesse d'Autrielic, sa dnnie, semblait 
ïoiiee il la eoulenr noire, plus convenable qu'aueime au- 
tre aux funestes aceidenls qu'elle avait essuyés dans le 
cours de sa vie. Cette pi-euiière lettre répond parfaite- 
ment an titre d'amant que l'auteur y prend : elle ne res- 
pire que la passion, et Lcmaire ne craint pas de s'y van- 
ter d'avoir vécu trèe-fiimiliërement avec la princesse; Ce 
qui me surprend, c'est que non-seulement il ait pris la 
liberté de le lui écrire à elle-même, mais de pins, qu'il 
se soit persuadé qu'il lui ferait plaisir en l'annonçant à 
tout le monde par la publication de son épitrc. 11 s'y dit 
né dans la baute ÉUiiopie, mais il est aisé de voir que 
c'est une fiction, h 11 faut réellement que l'abbé Gotyet 
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aU en une dnguUëre balluciuatEoD, qtutnd il a lu les ëpt- 
tres de Lemaire, pour ne pas avoir compris tout de suite 
que l'amaDt vert de la pitoccsse était, non pas le poète, 
mais bien un perroqiict.Il nous semble (jue les vers sui- 
vanls m pciivciil laisser .nicun dotilo : 

Or, plûl ;i Dion <\no mon corps ^-iv/. Lcuu 
FùL transformé ii cette heure en corbeau ! 
El mon collier vermeil et purpurin 
F['[t aussi brun qu'un Maure ou Barbarin ! 
Lors te plairai -je s et ma triste laideur 
Me vaudrait mieux que ma liello verilcur. 
L'aiileur lo plus ancien liu parimuiil de Toulouse &';ip- 
pelle Capella Tohsana, siiiv;ii]t Tiivocal Bre(onLiier(niorl 
cil 1722), qui a pris lo iVwn iriliiiiuil (la diapclie 
toulousaine) pour un nom irijouiiue. 

Prudliomme, dans son Biclionmiyc univer-td, faitdii 
■ Dordrecht une ville d'Angleterre. Celle méprise n'e&l pas 
encore aussi grande que celle qui a été commise dans le 
Diaionnaire historique de la Bretagne, par Ogée, qui 
confbnd la ville de Dinan (Côtes-du-Nord) avec Dînant eu 
Belgique.— Le roi d'Espagne, Gharies H, était de la foreo 
de ces deux géograi^cs. « 11 connaiss^ùt à peine, dit Tor- 
cy, les place» qui lui appartenaient hors de l'Espagne ; » 
et lorsque Mons fut pris p&r les Français, il s'en tour- 
menta fort peu, croyant que cette ville était située en 
Aiiifloterrc. 

Un Uiéolojïieu, auquel on demandait ce que signifiait le 
mot (le rribnh, n'|i(inilil qiu' ( un scélérat et un 

homme i]j;ibi)li(jiif qui av:\il érvit eonirc Jc'^us-dlirisl, 

Boilcau, à propos de sa traduction de Longin, fut re- 
gardé connue, un profond chimiste par un seigneur de la 
cour, qiy le félicita d'avoir Fait un traité du tublitiié. 
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IVii iU; il niji^ iiiii is i"(i|iiwi itioii do lu Taclù/ue mili- 
taire dfi <jiiil)erl, iiiiu. J;iiiii; dil à l'atilom' : J'ai lu votre 
Tic-tac. C'est cliiirmaiil. 

Un M. G,.., (ioiil pailo Longiioiuc , iiiit le mol aris- 
totralip pour la caiiiudo du l'Élal d(; Voiiise, ot s"iniiigiia 
roiiU o lis !;i'0j,'raplips, qui ne l'avaient pas iiidiiiuce sur 
lii tarlo. 

Dumfirsnis, ayant publié ses Troipes, reçut force com- 
pliments d'mi in^vidu qui prenait ce livre pour l'histoire 
d'un peuple d'Amérique. 

Lorsque le docteur Samuel Johnson travaillait à son 
célèbre dictionnaire de la langue anglaue, il fit ^ier les 
lecteurs du Gentleman-Magazine de lui envoyer, si on [a 
connaissait, Ttitymologie dit mol Curmudgeon. Larepoi)se 
ne se fit pas lougioiii|is aticuili'o, ci il ciiiisi^'ua ainsi dans 
son ouvrage le reiihuiguciui'Ul qu'il avait rei'u: Cnrmud- 
(jeun, s., manière \ii:'iiiu^o ilc [iroiJOULi^r ccrnir méchant, 
ctirrcapiiud'tnl inœiinu. (lïMlo jilii':\sc fui aitisi copiée 
daiisuiiaiilredii-lioiniairc ;in;;lai3 ; Ci(riHH(/j/('on, des mois 
français co:ur (iiiroiiuii) ei de mtchanl (coiTCs|)omjanl). 

^ous avons dil plus îiaut (vov- |)- ii'r2) ([UC le savant 
l'iidéi; a\ai[ piis ïi'lupk du Tlioiiias .Mon; (tour un pays 
réi'i; il jj^iiail qniî iiliisieiirs Mivigi's iniagLiiairi'S ont 
domiti lieu à de seinblaiik-ïi me[U'ises. D'isiaeli vi'iîti^nd 
que ce fut sculcmeul loii^ileuqis après !a publicalion des 
Voyages de Gulliver qu'une cerlaiiie pariie du public an- 
glais ne fulplus persuadée de la rèaiitc des récits de Swift, 
llolbei^, littérateur norwegien du dix-liuiticme sicclej 
ayant composé, sous le titre de Voyage lovlerrain de Aïe. 
Klim, un roman satirique, son livre fut pris au sérirax 
par un Allemand qui le cita à l'appui de ses systèmes 
géolo^ques. 
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Tope, dans une note sur la pièce de Shakspearc, 
Meature for jruature, nous apprend que le sujet en est 
Mré des uouvelles de Cinthio, d$c. 8, nov. S, c'est-à-dire 
décade 8, novet.S. Le critique VVarburton, dans son édi- 
tion de Shalispeare, rétablit ainsi les abréviuUons : deccm- 
ier 8. novendter S. 

Gail. en copiant, dans I Index bibUograpbique de soîi 
ttdtiioii d Anacrcon. un catalogue des édilïous de cet au- 
tniii'. niiL 10 iiuihem- de prendre tes abréviations e. bro. 
((;?;(:niplaii'(i liroclie) (lour on nom de ville, et d'indiquer 
I édition comme unprunee a Eoro. On conçoit très-bica 
que le malheureux helléniste nyaiit commis un. certain 
nombre de bévues de ce geuie, ait reçn dos savants alle- 
in^iiiK I i'i>ii.it('.ii> itocors. que ue mauvais plaisants li'a- 
(iiiisirinit Pli français par sot corps. 

\ n 1 1 le vers iOHOdes Gre- 

niiuHli's (I .\nsl(nili;iii('. « ;tv('i' une irii^irtlie toute remplie 
lie I rsiinl. lU: lliiis. n ciiM. iiii l'isriiylr; ;ivait Tait une. 

de .}Uirs. 

Si II 0 i lilléralitre latine, dit 

qin> Mrtiii'cr ;i fTiipvmiio seul J-.cote ilrs l'ércs aux Atldplirs 
T II 0 r 1 i-c des Maris avec l'École 

des Pères (le Duron. 

(1 j (invrc le Dictinnnatre portatif des théâtres à la 
leUre 1'. dit bi eron dans l .^nnee //((craî're, et je découvre 
dans le catalogue aes pièces de liieàlrc le Fourhe paf-- 
acheve. G est le turc que I unleur demie à une comédie 
jouée sur la scène ijrançaise le 44 février 1693. J'ai vu 
dans les registres de la comédie qu'en effet, ce jour-là, 
on avait donné une pièce mlilnléc le Fourbe; que cette 
pièce avait été si mal reçue du parterre, que les comé- 
diens n'avaient pATarliever, et qu'ils furent obligés d'y 
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subfilitncr le Médecin malgré lui. L'actear qni tenait alors 
les Tertres se conteota d'écrire sur son journal des 
pièces jouées chaque jour : îe Fourbe, pas achevé. Les 
auteurs de l'Histoire du Théàtru-Français, ayant ml lu 
ces deux derniers mois, écriviioiit paï adi^vc', au lieu de 
[las acitpvp. proiiani jKiiir le titre do la pièce ce qui annon- 
çait s:i cluile. Après cnx, le chevalier de Moulii et l'au- 
teur lin Dictionnaire porlalif des théâtres copièrent 
cette faiitu, el lionrièreul à la riiiLK'die du Fourlie ]ii litre 
de Fourbe pnraclievi\ qu'elle u'eiiL jani;us. n 

Kelly, cliaiileur aiis-'luls, lih'uiie vivement lioussuan d'a- 
voir appelé Paris ville de bruit, de fumée et de boue, où 
les femmes ne croient plus à l'Iionueur, ni les hommes 
à la vcrla. Il croyait i[ue c'élait là de la poésie, ei il a 
cité et imprimé, en rall.éraiiL licancoup, celle jArate 
comme étant des vers de J.-li. Rousseau, ei noD pas de 
In prose de Jean-Jacques dans l'Èmile. 

Le cliapiire que nous avons consacre aux suppositions 
d'auteurs renferme un assez grand noniltre d'exemples 
de mysliGcalions littéraires ; en voici encore quelques- 
unes. 

L'an des plus habiles mystificateurs du dix-huitième 
siècle fut rilalien Gigli. Il publia à Sicœie, în-4, Rebmotie 
del eoUegio Petroniano delte BtUie Uuine, aperlo in 
Siem nel 4719. Dans cet ouvrage, il décrivît minntieuse- 
ment un établissement qui n'avait jamais eâsté', et dtmt 
il rapportait le projet & Petroni, cardinal du treisdème 
siècle; ce projet venait enfin de recevoir une exécution 
tdinplele. t.e biH de 1 établissement élaî( de rendre au 
lioiil d im eerlaii) lemp« le lalin la langue usuelle et 
parlée uon-sculemeut a hienno, mais dans toute l'ilulie. 
Suivant Gigli, un grand édifice avait été accordé par le 
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gMivememeQt; de jeunes nourrices, qui ne parlaient que 
laUn, y avaieat été attirées de Pologne, àe Hon^te, 
d'ARemi^c, et y étaient logées avec les enTants des pre- 
mières ramilles de Sienne. Lés noms des nourrices, des 
familles auxquelles les cn&Dts appartenaient, les discours 
latins proDoneés lors de l'iostallatioa deà nourrices et du 
corps d'administration, tout cela était relaté minutieuse- 
ment dans l'ouTrage de Gif^i, qui obtint un succès com- 
plet. Dans l'Italie entière et dans les pays étrangers on tint 
pour certain qu'il existait à Sienne un collège latin dont 
les professeurs étaient des noarrices parlant latin, cl qnl 
était dcsUné à faire revivre dans toute sa pureté la tangue 
de Cicéron. 

Parmi, littérateur italien du dix-huitiemc siècle, redi- 
(çeait la Gazelle tic, Miliiii. ci il lui arriva une fois de loner 
un Idur saiml;iiil au )ia]ii.'. Avant perdu un foiiilli'l de l;i 
cojni' ((Mil devait reiiicllic a ! uupi'iuu'iLr. il iiuiiRiiiii d(i 
le i'cni|ilaroi' |*ar lit lkiic -,unaLili', d iiuL sous la ni- 
lirii|ui' d<' Wmw : ,< Le siiiut-pf're Caiiuaiiolli. |ioui' haiiiiir 
u a lanuiï^ le ci'uue de It ( a^[i';i!i(Mi. utallieiii'ciiï^euieiit 
n trop répandu m Italie, ordonne ipi on ne reçoive plus 
« ni dans les enlises ui sur le?. tliLMires des Ktals ro- 
« mains aucun ehanteui' t\ui aiL subi celle opération iiifa- 
« mante: il engage, en outre, tous les princes eliretieiisa 
« promulguer celte meuie deleuse dans leurs htats. a 
Octlc nouvelle supposée fit une (;raiide scnsaiiou d.ius 
toute 1 Europe, et valut des telicitations an pape, qui se 
vit oblige de la démentir. 

Au dis-huitieme siècle, Desroi^es-Maillard, qui habitait 
près du Croisic, ayant concouru sans succès pour le prix 
de poésie à l'Académie, voulut faire insérer son ouvrage 
dans le Heicure de France. Le rédacteur, de la Boque, 
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l'ct'iis,;!, ol Ilt'sfin'gi?s, sV'ii veiigpr, nciroasa .ni iiiL-riii- 
joirriiiil, sims le nom di- mademoiselle Malcraïs de la 
Vigne, iiii CTrIaiii iioiiibve rie poésies fugitives que. \c \v- 
diiclcur s'empiv.'ssa de puhlifr, et qui le Kcdiiisireiil ti'llc- 
nictit, qu 'û lomba ;iinoiin?tK do, l"li:d)il:iiir(; du Croisiu H 
finit par lui écrire: » .lu vous ;iiiiii:, ma ciiùre Prrioiiiic; 
. pai'doiiiiez-moi, mais le moi est l;icliil. n Tout Piiris lui 
.comme lui dupe île la supercherie de Uosfor^es, aiit[uel 
Voltaire et Destouches, adressèrent plusieurs pièces de 
vers ; mais Desforges, ayant, au bout de quelque temps, 
jugé à propos de se démasquer, fut le premier puni du 
leur qu'il avait joué au puliiic; car oQ ne songea plus 
qu|à déprécier ses vers et à le ridiculiser, ce qui n'était 
pas fvrt difficile. Les Poésies de mademoUeUe de Mal- 
crais de là Vigne ont été publiées en 1755, in-IS. 

Sous parlerons ailleurs des étranges fourberies de 
Psalmanasar. 
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A la fin du seizièmo siècle, un poète, amî de Ron'iard, 
J.-AiKoine [hùf l'iiLida, dnus oue m:nsou de h rue de^ 
Fossés-^:iiLi[-Vi( l(ir, ullc l éuiiiou de lienux esprits cl de 
musiciens, duiit le liut prliitiiial était l'élude gnuiiiiuiti- 
cale de la langue el de ses sons. Ou y diuuiait des con- 
certs qui altiraient boa jiombie de jeunes seigneurs. 
Eq 1570, Charles IX octroya ik cette réunion des lettres 
patentes dans lesquelles il déclare que « pour que latUtc 
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B académie soit suivie et lionorée des plus grands, il 
« accepte le surnom do proleclt'ur ot luidUeiii' d'icelle. » 
Le parlement, soutenu par l'évcque de Pans et l'univer- 
sité, après avoir opposé une grande résislaiicc à l'ciire- 
gislrement de ces lettres, fut enfin oblîgé de céder. Le 
successeur de Charles IX , Henri UT; prit l'acadâtiie 
sons sa proteclion; mais la mifrL de Balf, ël les IroubleS 
de la Ligue, ne tardèrent |)ag & ^diencr la ruine dé cet 
établissement, qui avait déjà quelque Importante, liomliie 
Ton peut en juger par le passée suivait d'un manuscrit 
de G. Coltetct : u 11 y a des discours philosophiques d'Aina- 
dis Jamyn, qu'il fit, en présence de Henri lU, dans l'aca- 
démie de Jean-Antoine Baif, établie dans le voisinage dii 
faubourg Saint-Marcel Ciirje sais, par tnidition, qu'Ain.t- 
dis Jamyn etaiL de celte célèbre compagnie de Uiquelle 
étaient aussi Gui de l'ibrac, Puîrro de Ronsard. Philippe 
pesportes. Jarqucs-Davï Diiiii'non. d plusieurs autres 
cxcelieuls espriU du sieulo. A |)r(H)()s de quoi le ilirai que 
j ai vu aiilrolois (pioliiiics leiiilies du livre luaniiscriL de 
I iiislilulion de celle noble el innieiise acadeune. enlre 
les niaiiis de Gudlauuio Bad, lils d Antoine Baïf, qui les 
avait relireiis de la boutuiuc d un pâtissier, ou le tils 
naturel de Philippe Dcsportes, qui ne suivait pas les glo- 
rieuses traces de son pcre, les avait vendues, avec plu- 
sieurs autres manuscrits doctes cl cuneux. perte irrépa- 
rable, et qui me fut sensible au dernier pumt. cl d autant 
plus que, dans le bvrc de celte nistilulioii. qui elaU un 
oeau livre en veitu, on voyait ce que le non roi ucmi m, 
ce que le dite de Guise et' la plupart dés seigneurs et des 
dain^ de la cour avtlient promis de donner pour l'éta- 
blissement et pour l'entretieh de l'académie, qui prit 
fin, avec le roi Henri Ht, dans les troubles ét les cônTu- 
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^0118 des guerres civiles du royaume. Xc roi, les princes, 
les seigneurs et tous les savants qui coinposairat ce cé- 
lèbre corps, avaient tous signé dans ce Hvre, qw n'était, 
après tout, que le premier plan de cette noble institu- 
tion, et qui promettait des dioses nHarveitleuses, soit 
pour les sciences, soit pour notre langue *. d 

Dès les premières années du règne de Louis XIII, quel- 
ques esprits reprirent le projet de Baïf, et un litleraïair, 
Davîil Itivnult, publia, en I<i1'2, une petite brocliure in-S 
Oe 16 pages, qui doit être fort rare. Klle est intitulée ; Le 
dessein d'une académie et de i'inlroducliim d'kcUe en ta 
cour. L';iiit('ur prop(is:iit d'cial)!iL- une acadiiiiiie qui s'é- 
tendrait Il toutes les sciences, la théologie exceptée, 

Vere KiâO, un conseiller secrétaire du roi, Valeniin 
Conrart, forma chez lui une réunion de littérateurs plus 
ou moins estimés. C'étaient Godeau,Goml)atild, Chapelain, 
Giry, Habcrt, l'abbé de Cerisy, Serisity et Malleville. In- 
troduit dans celte société par .^ijlluville , t'aret, à son 
tour, y amena Desmarels et l'abbé de Bois-Robert ; ce- 
lui-ci en parla à son protecteur, le cardinal de Itichclien, 
qui, en 1654, fit ofTrir sa protection aux membres de l'as- 
semblée, et proposa de la constituer en société publique. 
Malgré la résistance de Serisay, de Mallevillc et de plu- 
sieurs autres, qui voulaient que l'on refusât respectueuse- 
ment le ministre, il fiit décidé « que l'abbé de Bois-Bobert 
serait prié de remercier très-Immblemeat M. le cardinal 
de rhwm^ qu'il leur faisait, et de l'assors qu'encore 
qu'ils n'eassent jamais eu une » bante pensée, et qu'ils 

* YieiUtfoèat l^maU.mamxltie-bihMeOttttae dn Louvre, dié 
par M. Saiiil«-Benve, dans le premier voliune da TaUemi it la paétie 
pvHfaiK m seUiime lUele. 
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fuasest fort surpris du dessein de Soc Eminence, Us 
étaient tous résolus de suivre sa volonté. » 

D'après les ordres de Itichdteu, la société rëd^a elie- 
m^e fies statuts et prit le titre ^Jeadémie. franfoite; 
auparavaDt elle était désignée la^ffôreDunimt par les 
noms à'Âcadimie de$ àeaim etpritif d'Atadimie de filo- ■ 
guenct-, A'Académieémtunle:î-Maamaç»islaii:meatïe 
1)ut qu'elle se proposait dans un discours où l'on trouva 
plusieurs passages rcmarqotdilcs sur les destinées de Ifi 
langue française. Il y était dit : a Qu'il gemblait ne plus 
rien manquer à la félicité âa royaume que de tirer du 
nombre des langues barbares cette langue que nous par- 
lons... Que iiutre langue, plus paifaite déjà que pas uae 
des autres vivantes, pourr.-iit bien eulin succéder à la 
latine comme la latine à la grecque, si on prenait plus de 
soin qu'on n'avait fait jusqu'ici de l'éioculion; que les 
fonctions des académiciens scriiit'iil de neltoycr la langue 
des ordures qu'elle avait coniraclées, ou dans la bouciie 
du peuple, ou dans la foule du palais et dans les impu- 
retés de la cliicane, ou par les mauvais usages des cour- 
tisnns ignorants, ou par l'abus de ceux qui la corronipciil 
en l'écrivant, et de cens qui disent bien dans les chaires 
ce qu'il faut dire, mais autrement qu'il ne faut, etc. n 

Les lettres patentes de la fondation de l'Académie 
française furent signées le 2 janvier 1635. Pierre Séguter, 
Diorsgarde des sccaus, y apposa le grand sceau endemau- 
dant à être inscrit sur le tableau des acaiiémiciens. Son 
exemple fut suivi par Montniort, maître des requêtes, pir 
du Cliaslclet et Baulru, conseillers d'État, et par Servien, 
secrétaire d'État. Quelque temps après, BicbcUeu, auquel 
ieroi avait accordé plein pouvoir, signa les statuts, ep 
efikçant seulement l'article portant que diacnn des aca- 
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démieîens promatlaH ce de réTérer la Teitit et la mémoire 
de monseigneur leur protecteur.» . 

L'enref^tremeut des lettres patentes de la nouvelté 
Académie rencontra au pariement la même opposition- 
qn'âu terni» Charles IX , et 11 n'eut lieu qu'au bout de 
deux ans et demi, après trois lettres de jossion et force 
menaces de la part du cardinal. Le parlement ajouta la 
clalise suivantâ ; « A la (iaxcga que ceax de ladite assem- 
d blée et académie ne connaibvnt quei de l'oriicmcut, 
« embellissement et aiigmfïntatîoD de la langue fr.inçaisc, 
« et des livri's qtii sproiil |inr miK f;iils cl par autres per- 
ce SOMLK'S lo tli'sinnoLil et h: voudroiU. » h:\ conipaguie 
avait ]u<;é à propos <r.ijouter celle elausc, parce {[iie quel- 
ques geus lie rohe s'étaient figuré que désormais tout 
procureur qui fer;iil une faute de langue contre les règles 
de la nouvelle Académie serait aussitôt frappé d'une 
amende. 

A peine l'Académie eilt-elle été délînitivement constî- 
luce qu'elle fut en butte à toutes sortes d'épigrammes 
et de jeux de mots. On disait ipie ISichoIieu allait doter 
chacun des membres de 2 000 livres de rente au moyen 
des 80 000 livres destinées àreulèvemenl des boues de 
la ville. 

L'Académie* ne tarda pas à deretib: un instrument entre 

< L'Audémie avait nonnné alflcierston dlrectcor et un chanc«Uer, 
dont les fiinclions fiaient temporaires, el on secrétaire i vie, Valentin 
Conrart. Les procès -verluax des asscmltlfcs commencent aa K mars 
iCJi. 

Oiisnii on litl'AcaaiiTiiic.ilil Tiillcmnnt ries ïli-w (arl. Ilois-ltonEin), 
IkiivUoluTL j uni liieii rie^ ptissc-iolimls. On les a|)i)ehil les Enfants île 
la p'iià de Bois-Robert, c On dinmaii le nom de passf-volanls à de Aiuï 
soldais iLOu eurdiés, qu'un cujiilaini! faisait passer aiH, revues fonr mon- 
trer qw sa coopapiie £laîl tmpVM. 
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les mains de Richelieu, qui lui déféra \a jugcmciil du Cid 
do Corneille. Ce clief-d' œuvre fut condamné, et le cardi- 
nal, qui avait désigné Chapelaia pour rédacteur de la, 
décisiuu, corrigea lui-même et aunota la sentence. 

L'Académie fut constituée d'une manière plus ré- 
itère sous Louis XIV, qu'elle eut pour protecteur et qui 
assigna quarante jetons de présence pour les quarante 
membres. Il lui fit en outre présent de six cents volumes 
qui forent le cfHnmencement de la bibliothèque actuelle 
de rinsUtut. 

Grâce à la fôveur royale, le litre d'académicien fot re- 
cherché par les grands sragneurs. « L'Académie -devint 
alors, dit l'abbé de la Chambre, une académie glo- 
rieuse et tnompfaante revêtue de la pourpre des 

cardmanx et des chanceliers, protégée par le phB grand 

roi de la terre remplie de princes de 1 Eglise et du 

sénat, de nunistrcs, de ducs et pairs, de conseillers d h~ 
tat... qui, se dépouillant tous de leur grandeur, se trou- 
vaient licureusement cftnfoRdns péle-méle dans la foule 
d iHic luruiite dexcellents auteurs, historiens , poêles, 

pliiiuiioplies , orateurs ^ns distinction cl sans pre- 

si'uiioo. » 

Muis ce qui' 1 .\f eaiiuail en f'ol;it . elle le per- 

dait en t'i ni i:oiisi(leralion ; une place a 

lAcadciiiie ilrMiii lin'iiiut une r<;eojn|iense donnée non 
pas au Hii.'iJlu mais a la lavi'iir el a des €ori;;n!eralions 

' Un grand soigneur illelLri', rniniiK; |ircsiii'c mus les grands seignetirs 
de l'époqac, se mit sai* les rangs pour .«ucccdcr â Conrart; Pairu d'il il ses 
conrrtrcs : a Un ancien Grec avait une \ite, i laquelle se rompit une 
cofde; anlieu d'en ijoubr une de bojan, il en voulut nno d'argent, et 
la lyre perdit son harmonie. » Cet apologue eut anunt de snccte qae ce- 
lui de Hinéain Agrlppa.Halg l'Académie ootillaliKHi vjlc celte sa le^. 



ACADÉMIES. 



tout à fait étrangères au but de l'iastitutioi). Es Toid 
quelques exemples : 

Lavau, garde des livres du Louvre, ayant négocié heu- 
reusement le mariage d'une Tille de Colbert avec le duc 

Mortemart, ou lui demanda ce qu'il voulait pour ré- 
compeQse.n demanda sans façon une plaPe^l'Académlo, 
çt ne tarda pas à l'obtenir, bien qu'il n'y £ùt ançun titre; 

Pierre Gorndlle étant mon eu 1684, le duc du Haine, gui 
n'avait alors que quatorze ans, eut la &ingalièro.fianlaisie 
^0 remplacer le grand tragique. U en parla h Racine, 
qui, étant alors directeur, nsscmbla ses collèf;ucs, aux- 
quels il demanda un délai do quiiuo jours, ilélai que 
l'on vota par acclamaticm. On prélend qu'il fut engagé 
à r^ondre au nom de ses collègues que, lors même 
qu'il n'y aurait pas de place vacante, il n'y avait pas d'a- 
cadémicien qui ne îùt ravi de mourir pour lui en l'aire 
une. «Nos prétiecessems, ilil d'Aleiiil)(>r(, claicn(, comme 
l'on voit, aiitanl di; Dociiis iti'ùtn à s'iuiuiolrr pour l'iiou- 
iieur (le la pairie u Heureusement Louis XIV épargna à 
1.1 t'onipai:uie cette nouvelle preuve de soumission. Il 
refusa de ratilier l'elcclioii du jeuQO prioce. Tbomas Cor- 
neille remplaça son frère. 

Ce fut à h sallii.ii;ukHi ih- rmiiehartrain que. Simon de 
la Loubère, lluéi aieur aii-flessous du médiocre, fut reçn 
à l'Académie. Ce qui donna lieu à une épigramme atlri< 
buée à la Fontaine : 

Il en sera, quoi qu'on en die, 
C'est tin impôt que POntcbartrain 
veiit mettre sur l'Académie. 

U y a plus d'uQ mefubre.di; l'Académie actuelle que 
l'on peut, à l'esen^e de Loub^c, consjdàrçr comme 
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uu iinpôL que la cour a mis sur l'illustre compagnie. 

Quelques .académiciens vinrent offrir un jour le fau- 
teuil de Tourreil au contrâleur général Dcsmarets, qui 
répondit : a J'ai dans mes bureaux un premier com- 
mis à qui cela coDvient mieux, n C'était un nommé 
J. Roland Malet^ qui n'avait jamais fait dans sa vie qu'une 
ode pitoyable, coiironncc par l'Académie. -Néanmoins on 
s'empressa de l'élire. Mais il est resté si inconnu, qu'on 
ne sait ni la date, ni le lieu de sa naissance. 

L'Académie n'en était plus alors au temps de Mézeray, 
qui mettait toujours une boule noire lorsqu'il s'a^ssait 
de nommer quelqu'un à l'Académie. On tôt longtemps 
sans savoir de i}ui venait cette étemelle protestation. Oh 
■ finit enfin par le découvrir, et quand on demanda à'Mé- 
«eray la raison de sa conduite, il répondit que c'était 
pour laisser à la postérité un monument de l'indépen- 
dance de l'Académie d;uis li:s t'Iwtiiins. 

L'Aciidémic chcrdiail avL>(; unijin^sciiicm à aUnieilre 
d<'S illustrations loiil à t'ait <'lmii impies à ta Irilcralurc. 
Ellu iiflVil une placi; au niai'éclial di^ SaNC, ii'fiiiia. On 
a tl(! lui, il ce siijel, uni: lettre oh m li( le jia^sagi! sui- 
vant : Il Ils vetilr nw frrc de la Cadéinic, cela mirct covie 
vue hagr a un cinif. n 

Voltaire avait lioiic raison di' iléliuir l'Académie, « un 
corps où l'on reçoit des gens titrés, des hommes en place,, 
des prélats, des gens de robe, des médecins, des géo- 
mètres, et même des gens de lellres, n 

La soumission de l'Académie nu pouvoir se manifes- 
tait non-seulement par les admissions, mais aussi par les 
exclusions. Ainsi l'abbé. de Sainl-Pieire ayant prononcé 
un discours sur la Polyiimdie, où, tout en faisant l'éloge 
des conseils établis p^r le régent , il jugea sévèrement 
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quelques actes du gouveniemcnt de Louis XIV, le caidi- 
ual de Poligaac, indigné d'une pareille iiardiesse, dénonça 
le discours à l'Académie, et (iemandii que raiiteui- fût 
sévèrement pum. Le mallieureux abbé de Saint-ricire ne 
put même pas se justifier, et le S mai 1718 son exclu- 
sion fut prononcée par viogt-trois de ses confrères. Sa 
place resta vacante. 

Condorcet ayant refusé de faire l'éloge du duc de la 
Vrilliëre, ne fut appelé à l'Académie qu'après i 782, année 
de la mort de .Maiirepas auquel les académiciens ccai- 
gniùent de déplaire. 

tiiÂce à cet esprit de serrilité, l'Académie était tombée 
6i bas dans Tesprit public à la fin du siècle dernier, qué- 
l'on disait communément que Voltaire avait emporté en 
mourant tout le génie dë nobv littérature, et Fonce- 
magne ipute l'Jioimèteté'-Ce qui, comme le faisait fort 
bien observer DdiUe, é^it un peu dur pour le^ acadé- 
midens qui leur survivaient. . 

Admis en 1640 à l' Académie; Olivier Pati-u y prononça 
un discours de remerdment, qui plut tellement à ses 
-confrères, que ce remcrctmenl devint une obligation 
imposée plus lard aux récipiendaires. Quelques grands 
scipiK'tirs seuls en furi'iil. di^ipi'iisés. eiilre avilresColbert. 
Plus Lai il d'aulies niolili, lireiil :u!n]Ollre sans cette fçr- 
inalilr lies pcisoiuiaycs ilt; uulrf sii'elc, eomme CliàteaU' 
briami, Mai cl >:i llofiuaiik tie S:uLit-Jean-(l'Angely. 

Ci'ili: obligiliôu <lf liaraiij;uei' publifpienieut wn- 
pécba le due de la liocliefoncaiiUl , l aulcur du Livre 
des Maximes, de se présenlei à l'Acadéuiie. Il ne pou- 
vait soutenir la vue d'un audiloiie t;l ne se sentait pas 
capable de prononcer une harangue de quelques lignes 
§ans tomber en déMlance. 
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Li; iiiaiculi:il ik' Kirliclieii lui plus Ituriji f]ue le dite de 
la Rorliciiincanlil. D;nis le ilisi'Oiirs f[iril i)roiiouça, et 
(lonl 011 conserve tincore le manuscril tout enlier éci'it 
lie sa muiii, on Iroiivu les fautes il' orllio graphe les plus 
grossières. Il a i;i:t'il ; rckjjic , pour règne ; seint, pour 
sein; (lambau, |soiir IliiiiilM'aii ; dt'ra»<iassc7ïf , pour dé- 
rangeassenl; roui'i , [wui i-tiiw; raidins , pour rendu; 
accès, pour accès ; pionL puur prompl ; pris, pour prix l 
crÉlicn, pour cinulieii ; aiilicr, pour entier^ etc. Au moins 
il avait composé liii-nièiiie eo discours. " 

En 1748, le niOnie duo de iiiehelien, se trouvaDt di- 
recteur de la compagnie, pria Voltaire do lui compter 
lo compliment de fiilicitation au roi. Une copie en ayant 
circulé, à mesure qde Bicbelicu débitait une phrase, 
beaucoup de personnes pronoacai<mt à demi-voix la 
phrase suivante. . . 

L'usage de ces discours ne fut paa, nous le croyous, 
une hfiûreusQ iniu>vafjon, et, dès le commencciiient, le 
' public s'en moqua iùtt: te président de -ISesme les com- 
paraît à ces messes solennelles où le câébrant, api^ 
avoir encensjS toute l'assistance, finit par être encensé à 
son tour. Piron, ayant été une fois sur le point d'être 
uommé, Tut avcril du se tenir prêt par le secrétaire qui 
devait répoudrc au discours du récipiépdiaîre. a Mou d^- 
cours est tout fait, dit Piron, et le vfilre aussi. — Com- 
metil cela? — Je me lèverai, j'oterai mon chapeau, je 
dirai : Messieurs, je v<nis remercie de l'Iioniienr que 
vous m'avez, l'ail de m'adiuellre. Vous vous lèverez, voils 
ôterez votre chapeau, el vous répoudreï : Jlonsieur, cela 
n'en vaul pas la peine. « Ajoutons que ces discours n'é- 
taient pas toujours l'œuvre de cejui qui les^débitait. On 
sait, par exemple, que le discours à& l}u«is est de Tiiofflas. 
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Ces nobles que l'Académie admellaît si faciicment liaus 
son sein, lui faisaient quelquefois sentir assez rudement 
Ja distance qu'il y avait entre un grand seifçneur et un 
roturier, L'évèque de Noyon, Clermont-Tonnerrc, ayant 
remplace Darbier d'Aucourt, dédaigna, dans son discoure 
de réception, de louer son prédécesseur. L'Académie lui 
en ayant marqué sa surprise, il répondit qu'il s'était fait 
une loi de uc jamais louer de roturiers. Cette réponse 
souleva l'indignation de rassemblée, et QennoDt-Ton- 
ncrre ttA oldigé, pour réparer l'incoQvcDancc de son 
procédé, d'insérer dans le discours imprimé un élt^c 
qu'il aurait regardé comme une honte de prononcer de 
vive voix. 

Les aatenrs dcsdiscours de réception ou des éloges ou- 
bliaient fadiranent que le bat de l'institution avait été 
« l'omement, embellissement et augmentation de la lan- 
gue française. » Ainsi, l'on connaît une lettre du niaré- 
clial is-Bemwa , tur une phrase de cent quatre-vingts 
mois d*wn discmirs de l'abbé Ilardion, à la réception de 
M. de Mairan à l'Académie française. iTiJi in-l'> 



tendu 11! discours de réceplïoii d'un de ses nouveaux col- 
1 0 I I d 

cl o f, j e r I 

galunaiias, je n ;ii encoro rjcu dit de pareil. » 

«Li;a.ii;.iiir 1111. ii iis u iiiE|ijii!u iiiLi, uisaiti-ouEuerue. tour- 
nent le <los a 1 éloquence et la corrompent aux dépens du 
roi, de qui ils se font bien payer cette besogne.» C'était le 
même Longuerue qui, sollicité par plusieurs académi- 
ciens de se présenter à l'Acadânie française, répondit : 
« J'y penseraiquand tous aurez quitté votre galimatias. » 
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he secréiflire pei^étuel Vïllar, en rendant compte de 
VEiiaiutr lei voim de la langue ^iM^tfde Hore],-iiiia- 
gioa les phrases sidvantes : Morii a rta^é les homit de 
là toience, et il ne t'est preeque paà dmté qu'il lui ait 
/iiif/atreuniKU. Fakefaireun pasà oaefihose dont od 
recule les bornes I 

II en était de mène pour l'Aciidcmie des inscriptiODs^ 
Ainsi (II! l!oz<; voulant fairii Véhii^i; lU; chiq iioiici's de 
l'abbo Tallciiiiiiil . if'si]iK-llrs fiiniiiiif'iil oii-.rnibIe une' 
dizaine de pagos. se sevvil (l'eN|iressi(iiis assez étraiiires : 
« La manière ingénieuse, dit-ii. dont M. l'aliliù décrivait 
nos pertes, a sonvenl fait souliailer qu'elles fussent plus 
lïéqnenles, » Il faut avouer qu'un tel langage était bien 
)>e,n llallenr pour les autres académiciens. 

H Un jour un bel esprit de l'Angleterre me demanda, 
dit Voltaire, les Mémoires de l'Académie Trançaisc. Elle 
n'écrit point de incmoires, lui véiiondjs-jc, mais elle a 
fait imprimer soixante ou quatre-vingts volumes de coin- 
plioients. Il en pareourni. un ou deu\. Il ne put jamais 
entendra ee style, quoiqu'il entendit fort bien tons nos 
bons auteurs. Tout ce que j'entrevois, me dit-il, dafls ces 
beaux discours, c'est que le récipiendaire, ayant, assuré 
que son prédécesseur était un grand hcnumc, qne le Ordi- 
nal de IticliGlieu était un'très-graod homme, lè chancelier 
Séguicr un assez grand homme ; le dircctenr lui répond 
la même chose, et ejonte que le récipiendaire pom'raK 
bien fiussi être une espèce de grand homme, et que pour 
liû, directeur, il n'en quitte pas sa part. II est aisé de 
Toïr par quelle fatalité presque tons ces discours acadé- 
miques ont Ihit si peu d'honneur à co corps : VUiuta eit 
temporispotiui quam kominis. I^usage s'ést insensible- 
ment é|abli,-que tout académicieu répéterait ces éloges à 
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sa téetfl&m : oa s'est imposé me espèce de loi iTauiuyer 
le public. La nécessité de parier, l'emirairas de n'avoir 
rien à dire, et l'envie d'avoir de l'esprit, sont trois choses 
capables de rendre ridicnle même le plus grand homme. 
Ne pouvant trouver des pensées nouveOeB, Ds Ont chef 
clié des tours nouveaux, et ont parlé sans penser, cpnmie 
des gens qui m:icheraient à vide, et foraient sanblant de 
mai^er en périssant U'iu:mitio[i. Au lien que c'est nnc loi 
dans' l'Académie française, de faire imprimer tous ces 
discours, par lesquels seuls elle est connue ; ce devrait 
être une loi de ne les iiu|nimer pas '■. » 

ï^'A(.':i(léiiiii! liisd'ilniait et distriliiie encore tons les ans 
des prix sur des sujets mis au concours, et l'on doit dire 
que ses choix ont été raremenl riililies |i,ir le ]ni!ilic, 

«Je fis, à l'âge de dix-huit nii^. nicoiUe Voll:tire. une 
ode pour le prix de l'Académie (Vaii(;:iise ; il est vrai que 
ce fut l'abbé du Jarrî qui remporta le |irix. Je ne crois 
pas que mon ode fût trop bonne ; mais le publie ne sous- 
crivit pas au jugement de l'Académie. Je me sonvicns 
qu'entre autres EaMes assez singnUèrcs dont^ petit 
poème couronné était plein, il y avait ce vers : 
Et des pûles brûlants jusqu'aux in'ilfis ^'Inirs. 

Feu M. de la Motlie, tres-aunnl>Ie liouiiiu; ci iii> heauroup 
d'esprit, maïs qui ne se piijULUt piis de sneiire. iiv:iLl. par 
son crédit, fait donner ce prix a 1 abbe dn Jarn : et quand 
on lui reprochait ce ju^euient, et surtout le vers des 
pôles giacë et des pôles brûlants, il répondait que c e - 
tait une affaiie de physique, qui était du ressort de 
l'Académie des scïeuces, et uou de l'Académie française- 
II n'était d'ailleurs pas bien sdr qu'il n'y eût pas de pôles 
< Voltaire, x\-ifi lettre jnUfMppUjM. 



302- ODBIOSITÉS LITTÉHAIBES. 



brAlants; et qu'enfin ïsitibé du Jarri étak sob amî-*. » 

L'Acadéniie ayant couronné, en 1717, une ode détes- 
table de Gacon, en fiit ensuite si honteuse, qu'elle en- 
voya en secret le prix à l'auteur, pour éviter la bontc de 
le lui décerner en public. 

^Académie, bafouée souvent par le public, fut quelque- 
fois mystifiée par ses propres membres. Suivant un de 
ses règlements, aucun académicien ne peut concourir 
pour It'S prix qu'elle propose. Eu 1179, Laliarpe osa en- 
freindre celte règle, et envoya, en riionueur de Voltaire, un 
diliiyrambe qu'il lut lui-même à l'assemblée. Grâce à l'ha- 
bileté de son débit, il enleva à peu près tous les suiïrages. 
Du reste, il fut ensuite sévèrement blâmé de sa conduite. 

On parlait un jour à Suard de la médiocrité des pièces 
couronnées jiar PAcadémie française : a Ce que nous de- 
mandons aux concurrents, dit-il, ce n'est pas de la poé- 
sie, mais le ramage poétique. » — Encore faudraii-il qu'il 
y eût le ramage. 

Les séances de l'Académie, qui auraient pu être d'un 
haut intérêt et d'une {;rande uUlité, devaient être fort 
ennuyclÎBes si l'on en juge par ce qui a lieu anjour- 
< Lettre ans mUevri de la Biillothlque françatie. L'alibé du Jarrl 
ataii saixame-clnq ans. Le sujet £UU niw ode sov le Vœu de Louis XIIT. 
Les sujets étaient en général fort mal cbuisis. Un jonr l'Acadènite, ponr 
remercier Louis XIV, crut devoir meure an eoncoiirs la question sul- 
vanic : « Oucllc est des \crtas du roi celle qai mérite la préiih'enceî » 
Louis \1V, malgré son amour pour les louanges, fui rcvoUë d'une paieille 
fleUerie,ei dérendit expressément que l'on proposât nn pareil sujet. 

■ La Condamine, i nn souper qu'il doona le Jonr de sa réteplioa 1 l'A- 
cadémie traufalse. Ut linipromptu sainmt : 

La Condandne esiameordliid 

Rcfa dans la troupe Immorlell^ : 

Il est bien sonrd, tant nlenx ponr Ini ; 

Hais non aaet,taiit pis ponr elle. 
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d'hui. Un y iliscutait sur les SUjels les plus saugrenus. 
Ainsi (iombauld y prononça,, en 1655, un discours sur 
le Je ne loi's quoi. 

. Furetière a décrit ce qui se passait.auï séances d'une 
manière fort piqdante, et probablement Tort vraie. Suivant 
lui, c'était l'homme qui criait le plus fort que ses con- 
frères reconnaissaient avdir raison, Siiivant lui, ils avaient 
l'art de faire de longs discours sut .des rietis ; le second 
répétait cobune un ëclio cé que le premier avait' dit ; 
mais ordiDairement ils parlaîenit trois ou quatre à laibis. 
Lorsqu'il j avait une assemblée de cinq ou six miîinbres, 
l'un d'eux lisait, l'autre décidait, déus causaient ensem- 
l)le, le cinquième dormait, et le dernier s'amusait à lire 
quelque oiivrai;e qui ?c Inmvaii devant lui ; si m second 
membre vonlaïl émrf.ii'c son opinion, on était o!ilij;i' do 
lire de noiivean l'arliele foriniinl le siijel de la liiscnssion, 
ariieie (jit'à la première leclnre ils n'avaienl pas pu en- 
(oiidie, tant ils ètaieiU oeenpés. Il lem' élail impossible 
décrire deux lignes de sniie san:^ se li\rur ;i delungues 
digi'cssions, ou sans que l'un d'eiK ue raeoiilàt une liis- 
toire plaisante on les iu)uvelles dnjour. 

Pour donner une jusic idée de I intérieur de TAeadé- 
mic, nona rapporlerons le réeil d'mie visite faite à l'Aca- 
démie par (Ihrisline de Suède, le j I mai 1058. Nous le 
lirons des Mémoires du sccrclairc perpétuel, Valentin 
Gonrart : 

a M. ]'abl>é de Bois-Bobert ayant Ihit savoir le matin do 
ce jour, à monseigneur le chancelier, que la reine Christi- 
ne de Suède voulaît-f^ire l'honneur à là compag^ de ^è 
trouver à l'assemblée qui se devait tenir l'après-dtaée, 
M. le directeur (de la Chambre) fit avérer ce qu'il put dca^ 
académiciens pour s'ytrouvér. Sur les troisheures après 
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,midi, Sa Majesté arriva chez monseigneur le chancelier, 
qui la fut recevoir à son carrosse avec lous les a(iadé- 
mlcicns en corps ; et l'ayant conduite dans sou anticham- 
bre aa bout de la salle du conseil^ où élait une table lon- 
gue, couverte du tapis de velours vert à franges d'ôr 
qui sert lorsque le conseil des finances tient, ht reine de 
. Suède se mit dans une chaire .à bras au bout de cette 
table, du cAté des fenêtres; monseigoeur le chancelier 
à sa gaucbe, du cdtë de la chemmée, sur une chabe & 
dos et sans bras, laissant quelque espace vide entre Sa 
Majesté et lui: M. le directeur elant de 1 autre cote de 
la labli^ via-;i-vis de inoiiseigiieuf !<? chancelii^r. mais un 
peu plus bas et plus éloigne de la table, debout, et tous 
les academicieus aussi. Jl lui fit un complunent qui ne 
contenait qu une excuse de ce que l Académie se trou- 
vant surprise de I honneur qu clic lui Taisait, sans avoir 
eu avis que le malLii. olk' m' s ctail pas préparée a lin 
témoigner sa joie ci s;t vcroiiUiussadi^e d liiiiï fil gliH'ieusiî 
faveur, selon le iiienle i\e ( ciic ^v.kh <■! le di'viiir di; la 
compagnie: que si elle en l'iil en li: li'iups, clli: auraii 
sans (Joute donne celte conuiiissioii a ([iiulciii tni plus ca- 
piibli! (iiie lui (le s eu ii)ifu\ :ui|iiill*T; uiais <|uii.scii 
li'ouvaiil cluii jic . pur 1 avaiila^iC (pll^ la liu'iiuu; lui avait 
fait iTiirouli'i'i' (le presuliT la ((Miipaciiie en uui; si heu- 
reuse rencontre, il était oblige de duc a oa Maieste que 
l'Académie n'avait jamais reçu de plus grand honneur 
que celui qu'd lui plaisait dp lui faire. A. quoi la reme 
répondit qu elle crovait qu on pardonnemit a la curio- • 
sité d nue Hlle qut avait suubaile de se ttouver en une 
compagnie de tant d honnêtes gens, pour qui elle avait 
toujours eu une estime et une affection parkculieres. 
« Ensuite on proposa st les académiciens seraient assis 



ou debout : ti.' \.\\u -.eniblu snrpiviuii t! la l'eini^. M:iis miiii- 
seigneur le cliaiicelici' avant demande avisii quelques-uns 
sur cette difQeulte, on lui dit que le roi Uenn III. 
qu il faisait faire des assemblées de gens de lettres au 
bois de Vinccnncs . ou il s v trouvait souvent . faisait 
asseoir les assistants : qu on en usait tuuiours ainsi en 
pareilles rencontres , et que la reine de Suéde môme , 
lorsqu elle était à Rome, avait ele de l academie des Hu- 
moristes, qui ne s'étaient point tenus debout : si bien 
qu'il fut résolu que les acatlànîdens seraietU assis ^ 
. comme ils le furent durant toute la séance sur des chai- 
ses à dos; maïs ratmseigiiear le chancelier et eux tous 
lOfljonrs découverts. On fit excuse d'aliord à Sa Majesté 
de ce que la comp^nie n'était pas plus nombreuse, parce 
qu'on n'avait pas eu le tçmps de faire avertir tous les 
académidens de s'y trouver ; que le seorëtaire se trou- 
vait absent par son indisposillon, et HH. Gombaold cl 
Chapelab aussi, avec plusieurs autres. Elle demanda qui 
était le secrétaire; on lui dit que c'était M. Conrart, du- 
quel l'Ile cul l;i liouki de parler obligeaninieut eomnu' le 
ConiiLiissauL lic r(.'|iiil:ilion, et de ces deux lui'ssifurs ab- 
sents aussi, à i|ni elle donna do grandes louanges. Kn- 
suile de cela, M. le dii'ecleur lui dit (jue si on avait pu 
prévoir la visite de Sa Majesté, (in aurait préparé quel- 
que lecture pour la divertir agréablement; mais que dans 
la surprise où se trouvait la compagnie, on se servirait 
de ce que l'occasion pourrait fournir; et que comme il 
avait fait depuis peu un Trailé de la douleur, qui doit en- 
trer dans le troisième volume des Caraclères des pas- 
sions, qu'il était prêt de donner an public, si Sa Majcsié 
lui commandait de lui en lire quelque chose, il crojait 
^ue ce serait un sujet assez propre pour l^ire connatire 
.20 
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allait lire le mot de jeu^ lequel ne déplairait pas à Sa Ma- 
jesté, et qfie Baos doutio le mot de mélancolie liù aurait 
été moins agréable. A quoi eDe ue répondit rien. 

o Dans la suite de cette lectm'c, cette façon de parier 
s'étant rencontrée : Ce sont des jeux de prince, qui ne 
plaisent qu'à ceux qui ks font, la reine de Suède rougit 
et parut émue ; mais voyant qu'on avait les yeux sur elle, 
elle s'efTorça de rire, mais d'une manière qui faisait con- 
naître que c'était plut6t un ns de dépit que de joie '. n 

Il faut avouer que monseigneur le chancelier avait eu 
la main peu lieureusc en choisissant le cahier où se trou- 
vait un si malencontreux proverbe ; et l'on conçoit faci- 
lement l'emLarras de Christine qui, l'année précédente, 
avait fait assassiner Monaldcsclii dans l'une des galeries 
de Fontainebleau. 

Ce fut seulement eu 1638 que l'Académie commença à 
s'occuper sérieusement du Dictionnaire. Vaugelas et 
Chapelain avaient présenté chacun un projet. On s'arrèla 
à celui de l'auteur de la Pucelle, et l'on délerniiua de ia 
manière suivante la liste des ailleurs auxquels on devait 
emprunter des exemples. C'étaient, pour la prose, Amyot, 
Montaigne, du Vair, Desportes, CLarron, Bertaud, Ma- 
rion, Delà Guesie, Fibrac, d'Espeisses, Arnaud, le Catho- 
licon d'Espagne, les Hânoires de la reine Mai^crité, 
Coeffetean, Du Perron, F. de Saiee, évéque de Geaève, 
â'TJrfé, de Molières, Malherbe, Duplessis-Homay, d'Ossat, 
de La Noue, de Dammartin, de Refuge, d'Aubignier, et 
deux académiciens, Bardin et du Chnstelet, qui, morts 
récenuncnt, devenaient, suivant l'expression de M. Viile- 

* HanoEcrUs de Concart, lomo^ p. <S9.— Voj. \i nouvelle col- 
teclloa d* MémtHra fwr unir à CAiltotre de Franee de UM. Hicliaad cl 
Poojoalat, eomplânent, p. 891. 
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main, pour la langue, auloii(4s souïeraiucs, comme les 
«npcreun romains devcmaienl des dienv. Ou avail, dans 
cette liste, oublié bien des noms, enlre autres ceux do 
Bodiu et d'Étienne Pasqnier. 

Pont la poésie, on choisit Marot, Saint-Çelais, Ronsard, 
Bo Belloj, dn Dallas; Deepones, Betlrand, le cardinal 
Cupcrron, Garaier, Hegpier, iPierl)», Des Lingendes, 
Molin, Touvant, Bonfuron, UléopUlo, Passerai, Bepin et 
SainLc-Martlie. 

Vangclas ayant été nommé rédacteur dn Bictipnptlre, 
Bidielieu lui assigna une pension de 2 OÛO livfp»! 
mais le travail n'alla pas vite, et la lenteur Oe r*C(iiéllli« 
lui attira de nomlircuscs épigrannnes, entre autres 1> «ui- 
rante de Bois-Itobert : 

Depuis six mois sur VF on travaille, 
Et le destin m'aurait fort obligé 
S'il m'avait dit lu vivras jusqu'au G 
Ce Dictionnaire était conçu, il faut le dire, snr un 
mauvais plan) aussi, un académicien de Ijeauconp d'es- 
prit, Furetlère, entreprit d'en taire un pour son compte. 
Ce projet excita la jalousie de l'Académie, qui ol)iint la 
suppressiou de ce Dictionnaire, et, en 1 685, chassa de son 
aeia l'autour qu'elle avait admis vingt-trois ans aupara- 
vant et qu'elle no remplaça point tant qu'il vécut. Fure- 
(icre ne se liul pas jiour lialln. Il plaida contre l'Acadé- 
juic, lit J''> laUiuns. lii'S lili. Ucs iii \crs Cl en prose 

' AnrtL-icuK, mcnilivc il^ lii coniiiiissiou iln Dicilùiiujiic, un iSiS, dipait 
«JEnoarraidaDiciiaunaire.» 

» Le Funarû^a renferme le fbut et deuein du psi'M iiUi^mm 
(«ffJM-iMriMSue, «Hitel* .' tw eaucUw de VÀcedimie, eu 6 diaïus. 
On auribne , peui.Eae sans ralmn, ii f nreUère ou i Bielielet ! l'/lpo- 
tM«e II» Oieltosmifw de t'Aaumu fimpiiie el leit expelehit de U 
rigk» céteele. U Haye, «98, ln-13. 
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qui ont été réunis en 1694, 2 vol in- 12, et n'eu contiuua 
pas moins son DiCtioDnairc, ouvn^o fort précieux, qui 
parut seulement deux ans àprës sa mort, ea 1B90 et 
qine les auteurs du Dictioniiairo de IVévoux ont réimprimé 
entièrement sans citer une seule fois'l'auteur. 

La première édidon duDicUonnaire de l'Académie parut 
en 1694. On en commença aussitôt une seconde édition, 
qui fut publiée eo 1718i La troisième parut en 1T40, la 
quatrième, en 1762 ; la cmqmeme, ea1813; et la sixième 
et dernière, en 183S. 

L'Académie, dans cfil otivrani^. a eu la nialciiconiretisfi 
idée de soumettre ii:s iiitiis ;i inic rbssilication n^ou- 
reuse, de consacrfîr lo'; nus au sivic suliliîiie. l<>s autres 
au style burk'^iiiMo, au si vie j;iiiii!iur. ei(!,. et il a]i|(:uivni' 
singiilicreniual iioin' laiiijiir, eu ^l'iiscnvaLit uiio ioi\[n ilc, 
mois eiii]iIo\is |iai' nus \\i'U\ aiLli'iiis. Ainsi, liirutLei'R 
racodlc que !a l uuljuu'. (|ui i:V.M ftiit assiiiu aii\ seiuieiis. 
no. piu |:iuiais iiarvi'iur a laii'o .niimnirL' iiii seul dus jikjIs 
lie sa fuuiiais^aiici?. ceux qu il avait puises dans Marot 
ou Rabelais. Pour donner uue idée de la circonspeclion 
l'idiciilc qni présidait souvent au clioix des mois, il suf- 
fim de dire que 1 on fut sur le pomt, on uc sait pai' quel 
motif, de supprimer la conjonction car. Ce fut cette sévé- 
rité qui donna lieu à une satire assez plaisante de Ménage, 
intitulée : Requête des Dictionnaires à messieurs de PA- 
eadémie française. En voici les premiers vers : 

A nos seigneurs académiques, 
Nos seigneur.? les bypercriliques, 
Souverains arbitres des innls, 
Doctes faiseurs d'avant-propos, 

' U deroîËreé^ncstd'ABisteTiam, lT9S,4ifDl.iit-lDl. 
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Cardinal-historiographes, 

Surintendanls des orthographes, 

KaQineurs de locutions, 

Entrepreneurs de versions, 

Peseurs de ))rèves et de loi^Qea, 

De voyelles et de diplithongnes ; 

Supplie humblement Calepin, 

Avec Hicot, Estienne, Oudin : 

VietJA que, depuis trente années, 

On a, par diverses menées. 

Banni des romans, des poulets, 

Des lettres douces, des billets. 

Des madrigaux, des él^es. 

Des sonnets et des comédies, 

Ces nobles mots, moult, ains, jaçoU, 

Orei, adone, maint, ainsi soit, 

A-tant, si-que, piteux, icellc, 

Trop-plus, trop-mieux, blandtce, isnelle, 

Piéça, toUir, illee, ainçois. 

Comme étant de mauvais Drançols. 

L'Académie, au lieu de déployer tant de sév^ité quand 
il s'agissait de l'admissioD de certains mots, aurait dû se 
mtmtrer un pe^ plus dilQûIe pour certaines définitions, 
pour les suivantes, par exemple, qne nous tirons de la 
dernière édi^a : 

ÉcLtpsB. Dispaiitioa apparente d'ùn astre, causée par 
l'interposition d'un autre corps céleste entre cet astre et 
l'observateur. 

(1 11 y a trois miliç nns, a dit M. Arago, que l'on ol>serre 
dos éclipses de liuic sans qu'il y ait un corps céleste in- 
Icrposii entre lu lune et l'observateur. » 

Tirer de dut en blanc. Tirer en lignç droite, sans 
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que le projectile parcoure une ligae couite ou fosse de • 
ricochets. 

M D aprê§ celte définition, a dit encore M. Arago, l'Aca- 
démie a trouvé le moyei) d'empêcher un boulet de jamais 
tomber à terre. » 

Vaisselle platie. CHIc où il n'y a pas ile soudure.- 
Cette défiiiiliou ost alisiiriie, ni;il};n^ li! coiTCClif (lui y est 
ajouté .: cela ne se dit que de la vaisselle d'argeiil ou 
d'or, L'Académie aurait dil savoir que le tml pluie, avec 
celte accep Lion, vient de l'espagiioi plala, argent 

Un Dictionnaire rempli de parciUes errctii's, et je ne 
fiais jccmibien de yolurocs de coaiplimeuts et de discours 
que persomie ne' lit, voilà doqc tout ce qne l'Académie 
finnçai&e a produit depuis pliis de deux siècles qu'elle 
est fondée. Cet état de choses a de tout temps préoccupe 
lousles'bons esprits. Fénélon, dans ua3Uémoira sur ies 
occupations de C Académie franeaîte * , a émis infruc- 
tueusement les idées les plus sa^cs sur les travaux aux- 
quels devrait se livrer l'Académie, sur lli manière dont 

r ' SI l'Atadéniie a laissa iiiiiiriiiii'i- de r.iivillpil briiics m iifui 
croire qu'il Jcvait s'en inmicr <k \iMi]nvav\ ±m<. li's ariitlcsiini lui 
6uicnt proposas , et qu'elk jms jii;;é l'(1n^t;nalllR de laisser ïiriïer aa 
grand jour. L'anctdoïc eulvanie peut dune ùltc considérée comme 
trËs-mUmnblalile , si lobtcfols elle iTiist pas vraie. On raconte qu'un 
acadi-mici™ ajani ' proposù pour ie mot écrevUse relie déllnilinn : 

« Muiiiifur, Mjire ilclmilioii l'-I l\r=-ln)iiiiL', st'uliNiiijNl je hk pcnju'lir.ii 
de ïuus relire ijucl<iueï pelUos oli^ mu lions : 1° L'jiiiuul en iiiiesliun u'vïi 
point un poissoBj 2» il n'est rouge que quand 11 est cuit; h" il ue niardie 
pas II reculuils. s L'Audéinia eut alors le liop esprit, ce qu'elle n'a pas 
lonjoars eu, do remplacer la déllnllion proposée par celle qui ffgure au- 
jonrduai dans son filctlMUulre. 
a fl^Tres Féeéloiit ^7, iit4, 1. 111, p. 449. 
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elle devait ti'nvaillcr au Diciioiuiaïre, et l'Ésamen raisonné 
qu'elle devait faire de Loiis uos bous auteurs; seulement, 
il sentait la nécessité d'une rérorme préliminaire : « Je 
dis qu'avant toutes choses, nous devons songer très-sé- 
rieusement à rétablir dans la compagnie une discipline 
' exacte qui y est irès-uéccssaire, et qui, pcut-iître, n'y a 
jamais été depuis son établissement, sans cela nos plus 
beaux projets et dos plus fermes résolutions s'en iront 
en fumée , et n'auront pwnt d'autre effet qae de nous 
attirer les railleries du public. . . U faut donc remédier à ce . 
désordre qui enb^lnerait infailliblement la ruine de l'Aca- 
démie; mais pour le Mre avec succès, et pour pouroir 
même, en nous faisant des lois, conserver l'indépendance 
et la liberté que nous procure la glorieuse protection dont 
nous sommes honorés, je suis d'avis quet'Âcadémie com- 
mence par députer au roi pouf demander h Sa Majesté la 
permission de se réformer elle-même, d'abroger ses an- 
ciens statuts, et d'en faire de nouveaux, selon qu'elle le 
jugera convenable; qu'elle demande aussi la permission 
(le iiiiriinicr |Kiiir ce 1i;iv:iil des conimissaires en tel nom- 
bre qu'clli: tidiiM'i;! à [ii'oiws, et qu'elle supplie Sa Ma- 
jesté (le voutoii hieii lici faire l'Iioimeur de mar(|Ucr elic- 
inênic un ou deux de ceux qu'elle aura le plus agréable 
qui soient noinmés. n 

(( Quel service, dit Voltaire, l'Acadeiuie française ne 
vi;ndi'ait-eH(; pas aux lellres, à la l;m;;ue, à la nation, si 
au lieu de faire imprimer Unis les ans ilcs eoniplinients, 
elle faisait imprimer les lions ouviaites ilu siècle de 
Louis XIV, épurés do toutes les faules de laui;:i^i> qui s'y. 
sont glissées? Celles qu'on ne poui i ail pas corriger se- . 
raient au moins inarquées. L'Europe, qui lit ces auteurs, 
apprendrait par eux mtn laïque avec sûreté. Sa pureté 
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serait à jamais IWée. Ijuijs livres !Vaiii;;iU, iiiiiH-iiués 
avec suiii aux dépens du roi, serideiil un des plus glo- 
rieux monuments de la nation. J'ai ouï dire que M. Des- 
préaux avait fait autrefois celle proposition, et qu'elle a 
été renouvelée par un homme doi^ l'esprit, la sagesse et 
la saille critique sont comiusj mais .cette idée a eu le 
sort de beaucoup d'autres projets uUles, d'être approuvée 
' et d'être négUgée ^. » 

Par suite àe& abus de sou (H^nisation et du peu de 
valeur de ses travaux, l'Académie, ^nsi que nous l'avoDS 
déjà dit, devint, de bonne heure,, nu objet de raillerie * 
pour le public. Vii^ ans api^B sa fondation, en 1654, il 
parut une brochure in-12, de Sorel : De V Académie fran- 
çaise établie pour la correction el l'embellissement du 
langage, et sielle eslde quelque utilité au pubii'c, 1654, 
in-12. L'auteur s'y prononce pour la négative. On connaît 
encore la Comédie des académistes " pour la réformation 
de laliiiigue française. Celle pièce, qui, après avoir couru 
lungtenips manuscrite, ne fut imprimée qu'en 1650, est la 

' V<iMte,xxi.' Lettre fiaiatpMqiu. 

* Le pDblIo ne laissait iahapper mcme ouaslav. àSnsl, en tTTS, le 
comie d'Angiviller, directeur géDéral des b!l(imenls da t<A, ajant bit b«- 
iner dn gazon dans la coar da Louvre.' palais oii LoalslUV aTall étalili 
. . . l'Académie, il parut ImmÉdialemeut l'épigranuiie snhante : 
Des favoris de la nasc française 
D'Ai^ivIller tient le sort assorè. 
Devant leur porte il a U\t mettre m fté 
Oii diïsorraais ils pourront paître i l'aise. 

' Aulrrfoi'; ii' liirc ir,iL':uli'iiiie M'a Icllomcnt prniligLiO en Francis, 
qu'on i'a duiini' pi'iid.iiii ijudiiuis iiniiéts à liw asaeniWécs ilejiiusurs, 
qu'on appelait aiiiuravanl des tripots. On disait académies dejea. On ap- 
pela les. jennes gens qai apprenaient réquilatlon et l'escriine dans des 
.. é«les destinées a m arts, Mu^^wW», et non pas aeadémidens. 
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première |ii'0(iiiulioji de Saiul-Evccmoiiil. a Quoique sans 
:irl. H s;ii]s \vi^\i}, ilil !'l■llis^i(Hl (hiiis son Histoire de l'A- 
cadémii"- l'I jiliLiôl (!i|:iit> du nom de rnicc que lii: celui de 
comédir, clli.' n'esl jins snns fs|irit el ;i dos endroits fort 
plaisaiils. » Tel n elail. |i:is l':ivis de YDlluîi e, n'y Irou- 
vail qu'un simple iiialo}^ue sans inirigne et s:iiis sol. 

Margoii publia, en i72i, iu-i, sous le liire de Pre- 
mière séance des États caloUns, 1724, iii-4, une parodie 
des usages de l'Académie. 

L'illustre Compagnie subit, à la fui du dernicf siècle, le 
êQfl de toutes les iitstitutions de l'ancienne moaarchie. La 
CoïiveDiioii, par une loi duSaoïll 1T95, prononça la sup.- 
pression de toutes les Académies c[ sociétés littéraires pa- 
lenlées ob dotées par la nation ; mais clic ne tarda pas à 
les réorganisa sur un plaq plus large, en les replaçant 
per flalQSttUitq^tioual des sciences- et des arte, destiné : 
« 1 ■ 5 perfectionner les gcicnceeetleBartsparde&recher- 
^es non interrompues, par la publication des découvertes, 
pi)r la correspondance avec les sociétés savantes étran- 
gères ; 2° à suivre, confoi'mémeut aux lois et arrêtés du 
Directoire eséculir, les travaux scientifiques et littéraires 
qui auront pour oltjet l'utilité générale el la gloire de la 
République, n L'Aradi-mio fmni,'aise, nous la République 
et l'Empire, ToiJiKi hi seroudc classe- de l'IusUtut, Ct ne 
reprit son aueit'ii ixim iju'cn I1ÎI6. 

Terminons re ((ni n'giirde l'Aeadémîc françiuse par 
la liste de tous ses inemijres, nuifîés par fitulcuils. Voici 
l'origine de celle dcnnère expression, telle qu'elle est 
rapportée dans les Pièces indressanles pour servir A 
fllisloire de la iitu'rtilure, de L;i|iLiee '. 

« Le cardiifal d'Entrées, devenu tris-infirme, et. clicr- 
* Tone.l,p.tM, 
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chani un adoudssement à son'état dam soa assiduité aux 
assemblées de l'Académie, demanda qa^il lui ftft pennis 
de faire apporter un si^e plue commode que les chaises 
qui étaient alors en usage : car il y avait seulement nu fau- 
teuil ponr le directeur. On en rendit compte k Louis XIV, 
qui , prévoyant Ira arnséquences d'nnc par^e distinc- 
tion, ordonna à l'intendant du garde-meuble de faire 
porter quarante fauteuils à l'Académie, et confirma par 
là l'égalité académique. » 

Ces fauteuils, que Fontenelle appelait « un lit de repos 
où le bel esprit sommeille, v ont été l'objet de maintes 
éptgrammes. L'uoe des meilleures est celle de Firoa : 

En France on fait, par un plaisant moyen 

Taire un auteur quand d'écrits II assomnie ; 

Dans un fauteuil d'acad^icien, 

Lui quarantième, on fait asseoir notre homme : 

Lors il s'endort et ne fLiit plus qu'un somme; 

Plus n'en ave?, prose ni madrigal. 

Au bel-es]>rit le fauteuil est, en somme, 

Ce qu'à l'amour est le lit conjugal. 

Aujourd'hui le terme fauteuils n'a plus de sens ; car 
l'Académie française n'a plus de fauteuils, à proprement 
parler, et la salle de ses réunions est conmnuDe aux au- 
tres Académies. 



I. 



1788. J.deFloTlan. 



1057. Nicolas Bonrboa, 
1614. Salomon. 
mo. Ph. (iainault. 
1689. F. de Caillères. 
m7. Gardttial do Fleor;. 
I74S. CutUnat de LajnBS. 



P. Bard[n. 



1798. CiiJbm. 
18IS. Wclund. 
tW. Floureos. 



V. Tbj daCliasleM. 
lesr, Perrot d'AIilaïuoDtl. 
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laes. Bnsst SalmUii. 

Panl OliiuiB. 
ITit. Jétdne B^non. 

479S. ËcoitclnTd-LKbTiiii. 
ISOT. P.-J.-M.R»ïnouarai 
nw. Mlgnet. 

S. 

Philippe Hateti. 

l.EspriU 
i«8. J.-N. Colbett, arcbevéque de 

Rouen. 
tlOS- Fraguler. 

1728. CU-ffOriMM Rottfliil) tUBS 

de Corneille. 
1T44- G. Giraril. 
)7i8- Y, del'aulmy d'ArBensi'"' 
1788. J.-U. d'Auncsscau. 
(82G. Brifaut. 



Badict de Slfiiriar. 
\ew. La Mutlio laVarer. 
1675. J. Racine. 
lûM. Yallncourt. 
1750. LcrigCldela Fage. 
4121 ■ Cri-blllon. 
1763. VolsenoD. 

4718. BDltgeUil M Cmt, archet. 

d-Aix. 
4B03. Boisgclln (réélu). 
4801. DoreiadelaHaUe. 
480T, Picard. 
4Sa»- Amanlt. 
4831. Scribe. 

B. 

Ai^T de Hauléoiu 



mi. MliAel le Clerc. 

4692. ). dcTourrell. . 

ITU. J.ttiiland Malet. 

4759. RouT, t'tfiiue âoMirtqwiï. 

1755. N TlijTci deBoismont. 

4787. Cl,-C. d« Rulhltres. 

4195. CaliauU. 

4808. Deetalt dcTnË}. 

4810. GHitel. 

6< 

J. d'Artaud de PorcBÈres. 
4810. OUilcr Paint. 
16SI. N.PoUerdeKovian. 
469S. P. Guibaad da Bois. 
4A34. Ch. Boilcau, abbé deBèaù- 

4701- Oasiianl AlicUle. 
1718. S. -H. MoiHKault. 
47SB. Ul. Uudns. 
477Î N. Bcauïée. 
4789. 1.-). Barthélemi. 
47M.'ld.-I- Cbènler. 
1811. De Cliiltcaaiitlanri. 



1'. Scsuicr. 
ms. rt.Biiiiii di^Cczoni. 
4684. Buileaii-Dcs|iréaui. 
4711. J. d'EaU'ùcs, arclievr^uç rte 
Calnliraî. 

4118. René d'ArEeusou, garde des 
sceaux. 

«34 . Laoguel de Berjf, wdioïô- 

qnc de Seus. 
475S. Bnttû'n. 
178T, \ic-i'Mii. 
1705. Donierguc. 
1810. Saiot-Ange. 
4814. Parseval de Granâm^ison. 
1815. Salranar. 
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Fjret. 
1646. p.duEycr. 
IGSS. Cardinal d'Estrfcs. 
1715. Miirtclul li'KslMS. 



1737. IlLjMonlJitfl,iirdiCV.i 

1803. Cmiiiu delloutttm. 
IBIS. Baoor-Lanu^fl, 



Fr. Maynard. 
4647. r. Corneille. 
1685. Th. eorneilte. 
1710. noudard de la Molle. 
1731. Bussy Rabuiiu, éï&lite de 

1757. Foncemague. 
1780. Cbalianati. 
1793. Naigeen. 

ISil. V.Huio. 

10. 



CbantiEny de Colomb;. 
tm. Tristan IVermite. 
1S5S. La NesDaTdière. 
1BC3. DacdcSainl-AîEnan. 
1G37. F. -T. de Clioisy. 

175G. La ClifiuiSée. 

tT5). Bcugalnville. 

4763. Marmomel. 

179S. FonUiiES 

1821. Villemain. , 

12. 



1743. 
1759. 
17S5. 
4608. 



C. flo Siiinl-l'icrre. 
Slaupertuis. 

Le Franc de PampIgDan. 

L'abbË Vaarf- 

HtgamM de SaintJejiH'&ii- 

La Pl|ce. 
Rojer-Collard. 



Voiture. 
IGi9. KiierS}. 
16SS. BjTbiw d'ABUwrt. 
4tM. ClermoBirToimcm, M^ae 

deNajon- 
1T«. N.da Hiltzleax. 
im. I. Bonbier. 
17iS. Vollaice. 
1778. I.'F. Daets. 
me. DeStee. 
183B. De Banmle. 

45. 

J, Sitmond. 
1G49. J. de Monircuii. 
1651. Ff. Tallemani. 
IG05. Delà Loubure. 
1739. Cl. Saliier. 
1701. I.-G. CoSilosqnet. 
1731. P.deHoBUsqnioo-FéseiizaG. 
1799. Aniiiiit *. 
1SI6. Duc de Bicbeliea. 
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183-2. 


B.~J. Diûer. 


I8S3. 


TiS9ol. 








Vaugelas. 


1619. 


Srurtéry. 


1663. 


?l];irqu[s de Daneesu. 


4720. 


Martchai de Richelieu. 


ITB9. 


Duc d'Harcouri. 


tm. 


Laden Bouaparie 


IHB. 




18». 


ÉUeune. 



15. 

B. Baro. 
1BH. J. Doujal. 
1689. E. Renandot. 
1730. E. de Roqaeite. 
179S, Coailrind'AnUn,évéqne do 

Langres. 
ms. Duprè de Saint-Haur. 
1771. Malcslierbea. 
179S. Andrieax. 
ms. TMeis. 

16. 

J. Baudoin. 
18S1. Charpenlier. 
4702. Cliamillard, évEq. de SenJis. 
17H, M;irLWial dcVillars. 
1734. Duc du Villars. 
1770. LomËDle do Brlcnne. 
ITOft. Lacnée do Cessac. 
1^1. Tocqoeville; 

17. 

Cl.derËtolte. 
1«n. A. dacdeCottHn. 
1709. P.ducdeColsUn. 



ITIO. H.-C. duc du CoisUn, Évè- 
quedcMcli!. 

1753. Snrîan.évâqucdeVence. 
1TS*. D'Alemliert 

1TB4. Comie de Cboleenl-Cannier. 

1B03. Poilalls. 

1807. Pierre Lanjon. 

1811. CI1.-G. SUeanea. 

1B16. Comie de Cbalsenl-^aatOer. 

1817. Lafa. 

18S5. Cb. Nodier. 

1SU. Hfrimée. 

18. 

De SfriMT- 
lass. Pellisson. 
ies5. Ffnélon. 
1715. Be Bdm. 

1754. Comie de dermoat. 
1771. DeBelloy. 

1735. Dae dcDaras. 
17KI, Garai (Iccooiie] 
IBIS. Cardinal de Bansset. 
4BU. De QQélen,archev.de Paris. 
1810. Holë. 

19. 

Saliae. 

1631. H. deP^réûie de Rcanmant, ' 
arclievfqne île l'arîs. 

1G95. Fr. de il:ir!ay, archevGquo 
dû Paria. 

1695. André n.icicr. 

1722. Cardinal Diiliois. 

1733. Hénault. 

1771. Prince de Beauvau. 

ITSS. Camte Herlln. 

1810. Comie FerraniC. 

1B3S. Cas. Belavlgne. 

IBiS. Saiute-BeUTe. 



* Eiclo ieatJometlB».— >Eiclale3linaTs181s,— •EntqenMie. 
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20. 

Laugier de PorcliÈres. 
im. Do Clwuiiionl. 
(097. Le préside m Cousin. 
4707. Valon, marquis ûe Himeure. 
1719. N. Gijdrtyn. 
iHi. Girdinai de Berrls. 
17S5. L'al)l)é SiKini. 
ti)32. Frayssiauas. 
1»2. Puquler. 

St. 

Gemuin Htibsi. 
4S55. Cotin. 

1683. L'aUiË de DflUKcan. 
179! . Fleurïau. 
- 47îa. TenassOB. 
lïso. Comle de Bissf. ' 
1SI0. Esménaid. 
tSIl. Ch. Lacrtt^. 

22. t 

■ Servlen. 
im. Villaycr. 
4SM. Fonienelle. 
I7ST. A.-L. Séguler. 
1793^ Bwnardio de Ssint-Pierre. 
isn. Ét. Aignaii. 
IB^l. Soumet. 

25. 

ColleiGt. 
1GS9. Cilles Boileau. 
4C7I. J.ile Moniignr. 
]U7i. Cil, ^«muit. 
i7Ul. Cardinal de Rolian. - 
17.19. YanfÉal. 



819 

nso. La CoTidanilae. 
1771. J. Delillc. 
18lû. C^nipciioii. 
IS.M. SainL-Marc Girardin. 



(G6t. L'aiii»e CassJtjiies. 
1079. Comic.de Ccicy. 
4710. Ant. de Hesincs. 
4733. J. Alarr. 
4774. Gaillard. 
4803. Comte âeSégnr. 
4B30. VienneU 

âs. 

Boitsal. 
4es3. FuretiËre. 
4088. Ln Cbapello. 
47i3. D'Olivel. 
470a. Ci>ndillaL-. 
4780, Comte de Tressan. 
4784. Bailly. 
4795. Siejès '. , 
4816. Marqais de Lall^-taliendai. 
4S3D. PoneerviUe. 

26. 

BoiR-Robert. 
ms. Serais- 
1704. CinipislroD, 
47S3. Desloacliea. 
17U. Bois»}. 
476B. Salnte-Ptlife. 
" 4793. nœderer 
4S4S. BucdeLévls. 
4830. Philippe de Stfar. 
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27. 

Bautrn. 

1663. ]. TflSlU. 

1706. Mnmuisdc Sainl-Âulaire. 

1713. Wiran. 

1771. François Ariiuud. 

1803. Targel. 

180G. Le cnrdiiwl Waury ', 

181G. L'abbt de Moalesquiuu. 

1SI3. lis- 

28. 

Louis Gir^T' 
1B6S. Cl. Boïer. 
leSB. Cl. GenHt. 
ITSa. L'abbé Oub'os, 
1743. Da ResMl. 
iTW. SanriD. 
1783- CaDdOTCCl. 
1795. L'abbé VllUr. . . 
1836. FMeU. 

29. 

{'■ninbauld. 
IG6G. l'.inl T.MIcmaat. 
(712. Il.inriii'l. 
171S. GrCMfl. 
1T7B. V-M'K Millol. 
17«3. Morellel. 
1819. P. Kd. Lemonloy, 
182G. Foarier. 
Igjo. Cousin. 

30. 

LdeSilbon. 
UKt. J.-B. Colbert. 
1681. La Fonnine. 
16W. 'Ciérembaalt. 



17U. CI.Massieii. 
17-23, C-F. HouleviUe. 
17*3. Marivaux. 
1703. Radoiivilliers. 
1703. VoUiey. 
18Î0. Pasloret. 
isil. Saini-Aulaire. 

SI. 

M. CareaD de la Chambre. 
1670. Régnier- Desmarais, , 
17IS. La Monaoïe. 
1737. LaBWiÈrc. 
1730. Hardioa. 
1766. Tbomas. 
178ft. Comie rte Gnlberi. 
4795. CambacérÈs 
1816. Bopatd, 
1811. Ancelol. 

32. 

Bacan. 

1670. P. Cureandela Chambre. 
16»3. La BruyËre. 
1696. L'abbé Flenrj'. 
*7is. J. Adim. 
1726. Segay. 

1761. Oc Rohan-Gnéménéc . 
1805, Dfivsini'. 
1803. Paniy. 
1815. De Jony. 

35. 

D,HaTiiiChaïlelei. 
t67l\ Bossnet- 
170». Cardinal dePollfnac. 
1718. Glry de Salnt-Cyr. 
1761. BaUenx. 
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1TS0.- LHnlerre. 
1799. Bigot de Préaménea. 
1815. Dde de Monlmorenc]'. 
1826. Calraad. 



r.odfau. 
itil^. Fléchipr: 
1710. Nesniond , archeTCqoe 



1727. J.-J. Amelol. 
17«9. Maréchal 
1781. TniWet. 
1770. Silnl-Lambert '. 
1S0S. Maret'. 
im. Lalné. 
1836. Dnpaly. 

35. 

De Boarïcjs. 
1675. L'ablifi fiallois. 
1Û88. lIoilHiii. 
1746. De la Ville. 
1774. Snanl. 
1W7. Rogw. 
1843. Patin, 



CombervtUe. 
1074. Haet, 
1791. J. Boivin. 
1737. Doc de Salnt-Ali 
1776. Colardeau. 
1776. Laharpe'. 
1803. Lacreielle aîné. 
1894. Droz. 



57. 

Chapelain. 

1B74. BeDserade. ' 

1691. E. rtïillon. 

170S. SHIcry. 
^)7)3. Duc de la Fnrce. 

1720. Mirabaild. 

1761. Walekt. 

17BG. Sedaine'. 

1795. Collin d'Harleville. 
' 18». Darn. 

18». Lamarllite. 



Conran. 
167S. Rose. 
170(. Louis de Saty. 
17-J8. Mimlfsquieu. 
1755. CliAienQl)riiD. 
1775. Oiaslcllux. 
17M. F. de NenlïMtean. 
iras. P.-A. Letnin. 



Dcsmarels. 
1670. J. de Mesmes. 
1688. Hauror. 
1706. L'abbé de Loavois. 
1719. Massillou. 
1745- Dttc de Nivernais. 
1799. Legouvé. 
laiB. AI.-V. DuTal-PIneu. 
1842. Ballandie.. 

*0. 



' Wéln le iS janrter 18DS. -" Eicld en 
1808. 



1SIB.— >nf^u li>9B janvier 
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lOM. Cannurtin, éiéqne deBlols. 1BIB. Baron Cavief. ' 
H7B5. Moncrit. ' isaa. Dupinalni. 

1771. Boquel3ore,âTiq.deSeiilis<. 

SECnin JURES PBBPiTDBLS DEPUIS LA ItÉOIlGASISATlOK 
&H L^STITDT. 

tBOI. Saard. ' - tsas. Andricni. 

1EI0T. Itdj'Douard. IS33. Arnault. 

182C. Aiigi^r. 1834. Vlllcmain. 

Koiis allons iJoniiei', coiniiit; complenieiit de ce tableau, 
quelques parlicularilés sur plusieurs des flersonnages qui 
se sont assis dans ces iauleuilg si ambitionaés. 

Fattteuil. -' 

Florian. Sa Romiualioii donna lieu aux vers suivants 
deRivarol : 

Écrivain aclif, guerrior sage, 
Il comliat peu, beuucuup ùcr'il; 
Il a ta croix pont sou esprit, 
El le Tauleuil pour son courage. 
A|iv>-; crlli; ii(iiiMii;ilinii, î>; line lie IViilUlè^ ro. son pi'o- 

diuei' aux aoUi'iiiiL-ieiis, l'uL smiiDiMiin- te mlauroUitr 
de l'Académie. 
Cailhava, Voy. p. 150. 

MicUAUD. Lorsque Dûcis moiiiul, CumpeiioU et MicUaud 
se disputèrent sa place. GMipenon, lança cette épigrainme 
contre son concurteul : 

Au f:iulc\iil (11! Duci3 on a |>ortê Micliauii. 
.Mj loi I i">iiL' Ty placer il faut un ami cliaud. 

Michuud réplii|ua par des vers que uous citeïoilfi éh 
parlant de Gampcnou. (Voy. 25' fauteuil.) 
< Béilu le 38 janvier 1B03. 
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2« Faiaeuil. 
BRÉQCrGNV fut reçu sans avoir lait de visites. 
0[i lenuirque coiimie une singularité que l'Académie 
ait fait deus fois trois réccplions dans ua même jour. 

Le 12 janvier 1073, elle admit Racine, Fléchier et 
J. Gallois; et le 24 novembre 1807, Baynouard, Picard et 
Laujon. 

4« Fauteuil. 

VoisENON était si bûp d'être nommé, qu'arant son élec- 
tion on disteiboait 'son portrait avec le titre d'acadc- 
miden. 

B« Fauteuil. 
3. RoLAHD Malet. Voy. p. 296. 

7e Fatitevil. 
J. d'Estrées. Il n'a absolument rien laissé. 
U. DoMERGDE. Lebrun-Écouchawt a dit de lui : 
Ge pauvre Urbain qoe l'on taxe 
D'un pédanlisme assommant, 
Joint l'esprit de la syntaxe 
Aax gr&ces du rudiment. 

Se Fauteuil. 
Dti IlvER fut préfère à P. Corneille. 
Le cardinal d'Estrées fut reçu avant d'avoir rien pro- 
duit. Il n'a laissé que quelques épigrammes. 

Baodr-Ioruias a soutenu contre LobruD-Éconchard, 
une gueiTc d'épigrammes, où il eut rarement le dessus. 
Ou se rappelle ce quatrain : 

Sien n'est si lent, si lourd 
Que monsieur Lormian-Balourd. 
Bien n'est .si lourdi si lent 
Que monsieur Bulour-Lormïan. 
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9* Fauteuil. 

6osST,ëvéquede Lucon, filsdefiu&sy-Rabulin, n'a rien 
laissé. 

Le [das grand titre Se Chabanon était son talent sur te 

VÎdOD. 

A Foncemagne on ^ent, dit-on, 
Fonr le Tanteuil soporiBque, 
Fmre succéder Cbabanon; 
Alais Eon mérite acadéeaiqiieï 
— Aucup. Il est grand violon ; 
Dans le sein de la compagnie, 
Manquant d'accord et d'unisson 
Il rétablira l'harmonie. 
Longtemps avant que M. V. llcjno fût reçu à l'Acadé- 
mie, on lui a^it adresse los ijucslioits suiv;iiiies : 
Où, ô Hiigû,liiidier3~t--nii loii iiuiii? 

Qimnd il ce corps pavant qu'académiiiiic on nomme, 
Griiiiperas-lii du roc en luc, rare lionime? 

12= Faulevit. 

Malëzieu, précepteur du duc du Maine, composa, 
bien qu'il fût membre de l'Académif! française, une piai- 
sanlcric intitulée : Polichinelle demandant me place à 
V Académie. 

Dacis. Voy. p. 208. 

lôc Fauteuil. 

F. TALtEUANT entra à l'Académie ^ane aucun ûtes. 
. Laloosère. Voy. p. 29S. 

HOSTBSQDIOD. 
■ Hontesquion-Fézensae est de l'Àcadéatta. 
Quel ouvrage a-t-il fait? — Sa généalogie. 
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Il avait soutenu , dans un mémoiFe dirigé contre les 
sieurs de U Boulbènc, qu'il descendait de Clovis en l^c 
directe. 11 gagna son procësen'tT85.0Nousespëroas,luî 
dit alors Maurcpas, que vous voudrez bleu ne pas Té- 
trade le royaume de FniDoe. i> 

14* Fauteuil. 

Vadgeus, bien que Savoyard {it était né il Cbanobéry), 
fut -admis parce qu% avait la r^utatioo de parler traiH 
çais très-correctement. 

18<> Fauleail. 

Le comte de Clerhomt n'avait d'aulic liiiequc celui 

d'rUfï pliure du saii?;, l'I s:i iioiiiiiiiilioii f!oiiii;i lien, dinis 
k' sL'iii ii<: l'Aciniemu', ii di;s di^itiissioEi-^ lin l iiiipoi liiiiii's 

lTl:ili\TJIlriLl ;i IVgllIih; .lu lotis ics lll,'lMlin-,dr l:( i:<iiii- 

li;ii;uie. U Inl olilitii; Ù>- d,-;n\i)iirr nu iiiriuoii-c 

Uiiiis lci|ucl i|iii'l'|ii( s |irv:'(Hm('s iiudsim ;i\;iii>iil [nv- 
Iriidii (1 qu'il iif; riiin i'ii;\it. jium ;i tiii ]ii'iiii'i' du s;iii^ d'ni- 
Irpr :iiiCiiii Cdiii?. y .iviiir imc |ni'-;i :iui i!i;u'- 
qiiéi! <jl un r;iii^' disliiiiiiii;. h M;ii^ , iii'aiiiiiiiiii^, uoiDiiit; 
rAcailcmic avait dik'idt': iju'rlli' m; pimnait, ti^iiis wiam 
cas, s'ctai tci' lii^ son rèfçlt'inciK, il ne crut |);is dcvuir 
paraitriï en public le jour fixé pour sa ruccptiou, [larcc 
que la place dcsliuëe au récipiendaire se ti-ouvait la der- 
nière. Û vint seulement assister à une séance ordindre, et 
reçut, comme ses conrrèrcs, le jeton de dr<Ht de pré- 
sence. Mais le public no pi-il pas la chose aussi bien. 

Trente-neuf joi 11 Is à zéro, 
Si j'eulends bien mon numéro, 
N'ont jamais pu fuire quarantej 
D'oA je conclus» troupe savante , 
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Qu'ajant à vos efttës admis 
Clermont, celte masse pesante» 
Ce digne cou^n de Louis, 
La place est encore vacante. 

L'auleur de cette cpigrainmc, Roi, la paya cher. On 
prétend qu'il fut tellement maltraité par les gens du 
prince, qu'il en mourut quelques jours après. 

Le maréchal duc de Ddrab se trouvait, quant aux 
titres littéraires, dans la même cat^orïe que lè comte 
de Clermont. 

Duras invoquait ii la fois 
Le dieu des vers et le dieu de la guerre ; 
Il réclamait le prix de ses vaillanis exploits 
Et de son savoir littéraire. 
Tons, deux, par un suffrage égal. 
Oui satisfait sa noble envie : 
Phébus lui dit : Je te fais maréchal ; 
Mars lui donua place à l' Académie. 

19b Fauteuil, 
Ds HAUtAT, arcbcvêque deBoueo, n'a rien écrit. 
20> Fauteuit. 

Le marquis de Mimeuse entra à l'Académie pour avoir 
traduit une ode d'Horace. 

SI" Fotdetrfl. 
Thiabd, comte de Bissy, ne savait pas l'orthographe. 
L'aiibé DE Dangeau a fait un grand nombre d'ouvrées 
de grammaire; aussi Ijaïncz :i dit : 

Je scna que je deviens puriste, 
Je plante au cordeau cbaque mot , 
Je suis lesDangeaux à la piste. 
Je pourrais bien n'être qn'uusot. 
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23< Fauteuil. 

l.A CoM>AMi>E. Voy. ])■ ^02. 

raiiipciion ny;inl l'nmiiost^ sur ïlicilAUn i'cpigrnmme 
qiLi^ iiDiis :ivoLis cilée plus liaul (Voy. l'aiitciiilt, celuï- 
€i l'ipiisla |)!H' Cil tlisliqiii' ■ 

Au fauteuil de Ducis a?pire C;iiii|iein)n. 

A-l-il assez d'espril pour qu'on l'y campe?... 

-Tout le monde trouvait la l iinc. 

Fauteuil. 

Vabbé AiiAUT, précepteur deLouisXV, Q'a laissé atteun 
ouvrage. 

25* Fauteuil. 

La Cif APELtE, auteur de mauvaises poésies intitulées: 
Les amours de Catulle, dont Cliaulicu a dit ' 

Celui (|iTi'Ki maussadcment 
Fit parler Catulle e^Lesbie, 
N'est point cet aimable génie I 
_ Qui fit le vojage charmant. ' 
Mais quelqu'un de l'Académie. 

26" Fauteuil. 

CiHPlSTBON, auteur de la tragédie d'Bereule. 

A força de forger, on devient forgeron, 
Il n'en est pas ainsi du pauvre Campiglron, 
Au lien d'avancer, il recule^ 
Yofez Bercule. « 

27" Fauteuil, 

Bautbit était an boufToa de la cour. H oc dut son 
avancement qu'à son adulatioa et â ses bassesses, (juatjd , 
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il .s'émancipait par trop,' Anne d'Autriche le menaçait, do 
lui faire donner des coaps de bâton. 

L'abbé Testq n'avait aucon titre. Il a publié, j^rès soq 
admis^OD, nn volume de Stances ehrélimnes. 

Le marquis Saint-Aulairb composa sa première pièce 
de vers à soixaiilu ans, cl ce fut ;sur cet unique échan- 
tillon de son talent poétique qu'il fut reçu parmi les qua- 
rante, malgré l'opposition de fioUeau, qui repoussait un 
booime dont le bag^ litléraire ébdt aussi léger. 

29* Fauteuil. 

L'abbé P. Tallemant entra à l'Académie à vingt- 
quatre ans, avant Racine, Boileau, Quinault et la Foulaîue, 
pour avoir écrit un Voyage à l'ile d'Amour. Quand sa 
mère le vit académicien, clic tiil : « De mes dnq enËints,' 
en voilà toujours un de pounii. » 
Dahchbt, a dit Voltaire, 

Danchet, si méprisé jadis, " ■ 

Apprend aux pauvres de {jénie 

Qu'on peut gagner l'Académie 

Comme on gagne le paradis. 

30e f oMlem'I. 

L'Académie avait élu la Fontaine eu 1 685, inaisl:Ouis XIV, 
qui ne pouvait pardonuei' au poète son attachement à 
Fouquet, refusa d'abord de ratifier ce choix. Enfin, au 
bout de six mois, il permit uu second tour de scrutin, qui 
valida l'élcclion, et dit aux députés de l'Académie : « Vous 
pouvez recevoir la Fontaine, il a promis d'être sage. » 
St> Fauletiil, 

Hardion fut reçu de dciix Académies ava{it d'avoir 
rien fait. 
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Fauteuil. 

La RitijYÈEii; III' fui ^iiiiiiis qii'iivcc la plus grande difli- 
piillo, et l'on a [leiiic à croire que soa élection ait donné 
iitsu à l'épi gr ai iimc suivante : 

Quand la Bruyère se présenle, 

Pourquoi faut-il crier baru ! 

Pour faire un nombre de q'uaranle 

Ne liallait-il pas nn zéro? 
Racan. « M'Acadénile, dit Tallemant des Rëaux, quand 
ce fut à son tour à haranguer, il y vînt arec un chifTon de 
papier tout déctiiré dans ses mains. «Hessieurs, leur dit-il, 
a jc vous apportais ma harangue, mais une grande levrette 
« l'a loiiie niàclionnée. La voilà : tirez-en ce que vous 
Cl |joinTi'z. (Ml' ne la sais point par cœur, et je n'eii-ai 
11 iioÏLil. ilu riipic. 1) 

]-{■ canliiial [>e ItoiiAN, auquel on n'a jamais connu de 
liiit- liiiiii aiiT. l'si le iiiânic qui joua un Tôle si honleus 
dans l'affaiv du collier. 

Devainë fui nomme, t^VM-f ati\ oxeullL-iils dîners qu'il 
lioLiiiait tous los manlis; aussi iiiil-tui ces )iai'o]cs dans la- 
lioudie tl'mi solliciteur ([ui (Icmaiiitail sa place : 

Je snis accahlû par les yas, 

La viéillesse a i;laa; ma veinii ; 

Mais fôut-il itouc tant (le luIenlK 

Pour remplacer monsieur Devaine. - 

SSe Fauteuil. 

GiRT DE Saint-Cyr fut a<Iniis comme précepteur dn 
Dauphin. II avait si mal élevé le prliiei-, que celui-oi fut 
obligé de recommencer ses éludes. Il n'a rien écrit. 

Le duc DE HoKTitORÉKCY avait autant de litres que le 
comte de Clermont, le cardinal de Boluin. 
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5<< Fauteuil. 

Apri'ït la nVcgitioii do l'abbé Trdblrt, on publia une 
tai'i''nlijrc oi'i il était représenté comptant ses jetons aca- 
démiques, et Amal : 

Depuis vÏDgl ans, Je cours après Cette monnole ; 
Depuis viogt auE sur moi chacun criait baro: 
Je Euia, dans ce grand Jour, au comble de ma Joie, 
Et dans quarante cnrin je forme le ?.cro. 

Ô3e Faulauil. 

L'alilui HE Lv Vii.i.E L'taii itti tliplomato qui u'avait pas 
plus de lilrc'S liluirairos que J. Roland, Malet et Bergeret, 
conuDis de bureau, comme Ini. 

36" Fauteuil. 

GoMRKiti'iij.K so rendit pleine justice par l'épitaphe 
qu'il coiiiiiosa pour liii-niénic : 

Ma naispance fat t<>i\ otiscure 
El tna iiinrl IVsL eiirori' plus. 

BoiviN aimnit Uuit les séances <le l'Académie, oii il 
cbcrcbait sans cesse dispute à ses confrères , qu'il ne 
cessait de protester contre l'usage des Tacances. Aussi 
Dieu lui accorda-t-il une gràco qu'il désirait : il le rap- 
pela h lui pendant les vacances de FAques (22 avril 1737.) 

U est peu d'académiciens qui aieni été l'objet d'autant de 
quolibets que Lahahpe. Oji coiniaît les v(>rs de Gilbert : 
C'est ce petit rimeur do lanl il'nrgm il i^nWO, 
Qui, sifn6 pour ses vers, pour sa pmsu sirflo. 
Tout meartri des faux pas d& sa mase tragique. 
Tomba de cbute en cbate au IrAne académii^e. 
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Les mémoires leerels de BachaumOnt renTemeat sur 
lui unè foute d'^igrammcs. Voici celle qui futfaite à l'oC' 
casioQ de sa candidature : 

Quoi, grand Dieu I Laharpe veut ^re 
Dn doux Moncrlf le successenr! 
Favoris d'Apollon, songez k TOtre honneur. 
Voudrlez-vous qu'on prit le Lonvre poor BlcètreT 

' A la snitc d'une mystiflcatioD dont il avait été la vic- 
time, on l'avait gumammé le Tambour de l'Acadimie 

fmnçaise. 

37* rattleuiî, 

Seuaïne. Voy. p. 299. 11 devînt ensuite secrétaire de 
l'Académie d'architecture, « quoique, dit Labarpe, il eût 
à peine quelque tiiéorie d'architecture, et qu'il n'en eût 
aucune de grammaire. » 

Amis, Apollon nous menace 
De faire aplanir le Parnasse ; 
Dès demain il doit le saper, 
Et si plat il saura le rendre, 
tiue Sedaipe y pourra grimper. 
Et qu'il nous ; fondra descendre. 
38e Fauleuit. 
Rose, président à la chambre des comptes, avail, 
eonune académicien, laissé de Ini si pen de Iracos, que 
d'Oiivet, ponr ne, pas i^tre obligé de faire son éloge, se 
démit de sa cliargo d'Iii^ioncii de rAcadémio. 

Ce fut uuo cibalo ([ni fit élire de Chastellu:ï, auteur 
d'un ouvrage sur la Félicité publique. 

A Cliasleltiix la place académique '. 
Qu'a-Uil dODC Tait ? — Un livre bien confia. 
— Vous l'appelés ? ~ FUicità publique. 
t- Le public fnï heureux, car il n'en a rien sn'. 
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39« Fauteuil. 

L'abbé Louvois, fils du ministre de Louis XIV, fui 
nommé, à neuf ans, grand-maître de la librairie, puis bi- 
bliothécaire du roi, et ensuite membre des trois Académies. 

Le duc DE NivERKAis n'avait eocoie tien prodoU lors- 
qu'il fut âu. 

iO" Fauteuil. 
Lavau. Voy. p. 295. 

Cauuabtin, cvéquo de Vannes, admis à l'Académie 
française à vii^jt-six ans, puis à l'Acadmie des inscrip- 
tions, n'a rien liù&gé. 

A la liste des académiciens, il snrait ciirioux d'opposer 
celle des hommes de talent qui ti'onl p;is elé ailmis à 
l'Académie; nous nous lioniemns ici à ciicr quelques 
noms. Au premier rang figure Molière', puis viennent le 
duc de la Rochefoucauld, auteur du Livre des Maximes ; 
It^nard, Lesage, Piron,.qui, par ses mordantes épigram- 
mes, fit si chèrement expier à l'Académie de ne l'avoir 
pas admis dans son sein, les deux Bousscau, Salnt-Béal, 
Ginguenë, Dusault, et enlin notre illustre poète Bélanger, 
qui ne sera certainement jamais le coo&ère de M. Pas- 
quîer. Ce qu'il y a de singulier, c'est que l' Académie, mé- 
connaissant le but de son iiisiituiion, s'est dispensée li'ad- 

' Oalilàaûs [iCoirf-ipon'Iiiiicisccrrk liii 2G sciiltniljrc 1778, lonic VII, 
p. 186 ! a La buste de MoliDic vieni ilï tre phtcé dans la salle de l'Acadc- 
mie. On a fail â celle ottasion l'épierajimie saiTaMe : 

a Avec vous, racssicors, Dlea mcrd! 
MoItCre désormais II|;ure. 
ToDS nos grands hammes sont Ici, 
' iflab ils &'r«u>t plus qa'enptiotnce.» 
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BfleHre les meilleurs le\ico5;rupbes et grammairiens de 
chaque époque, tomniR Ménage, Dumarsais, Boîuvil- 
licrs, etc. 

Colbert, étant morabie île rAcadéinio française, em- 
ploya quelques-uns de ses eonfmTs ;i coniposor des 
inscriptions et des devises pour les bfiliiiicLils jinUIlcs. 
Cette petite assemblée, dont furenl ensuiu; Boileau et Ra- 
cine, ne larda pas à former une Académie à part, cl l'on 
peut considérer l'année 1665 comme l'année de la fon- 
dation de l'Académie des ioscripUons et beiles-Icttres. 
Bb 1701 , cette compagnie, composée de neuf personnes, 
venait de teiminer l'bîstoire m médailles de Lcnds XIV, et 
allait se dissoudre, quand son préBident, l'alAé BignoD, 
obtint des lettres patentes qiii la réoi^anisteent sur m 
plan tout nouveau et y introdinsirait une hiérarchie qae 
ne connut jamais rAcadémie '&ançaîBe ^. « On inu^na, 
dit Voltaire, des places d'honondres, quf n'exigeaient 
nulle science et qui étaient sans rétribution, des {daces 
de pensionnaires qui demandaieiit du travail, désagréa- 
blement disliiïgnces de celles des lionoraires, des [daccs 
d'associés sans pension, et des places d'élèves, litre ea- 
eovc plus désagréable et supprimé depuis. » 

Otto nouvelle Académie eut uii local particulier au 
Louvre, ses armoiries et ses jetons ; mais ce fut seule- 
ment en 1712 que furent délivrées les lettres patentes 

' L'alibè Bienoii, qni pourtant avait de lionnes inieniioiis, vonlnt aassl 
rÉfonner FAwdémlc trançalse. I( proposa an)( mcmlircs de crtie compa- 
gnte des jelons d'or qni auraient pu valoir dis ou douie mille lin'cs de 
rente et des pensions, â coadiliun qu'ils rpiioDcoiiiiciH ii Yi-iMé pare- 
ment acadÉmique, i. leurs privilèges hoiioriiiiiucs qui éiaiuni ceux des 
conrs souveraines, et !t l'indépendance doiii seuls ils juaiasuitnt. C'était 
met ire'r Académie trançaiee sons l'auiorili du ministère. Ce projet tSt 
rejeté par tous les tsos de lettres qd composateu l'AfadAnle, 
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qui conHnnërent son éutbiissemenl. Elle ne reçut que sous 
la régence, par arrêt du conseil d'État, te titre d'Aca- 
démie des inscriptions et belles-lettres, qu'elle conserve 
encore aujourd'hui, après avoir formé, sous l'Empire, la 
■classe d'bistolre et de littérature' anciennes. 

L'histoire de cette Académie diffère peu decelledeTA- 
cadémic française. On y rencontre les mêmes flatleiîes et 
les mêiHcs complaisances envers le pouvoir. Dans la liste 
do ses membres ' on trouve force persoDDages qui n'ont 
jamais eu le moindre litre scientinqiic , et l'on est élonné 
lie 110 pas y voii' figurer |ihisiem's iioumies qui oiitpouiiant 
biiiii mfiritr ili: !:i sriciiiT. 

Ou lie peut lin moins viîprocliL'r l'oisivelé à l'AciidL-mie 
des iiiscriiilious. On lui doit mire aiilrcs un Recueil de 
mémoires qui a acquis une juslc célébriU; parmi les 
élraugei's h coiilinuuLion du Recueil des historiens de 
France, de l'Histoire littéraire de la France, la publication 
de Notices el extraits de manuscrits, d'ouvrages dans les 
différcnics langues de l'Orient, etc. 

Le public, toujours si Joyeux de trouver les savants en 
défaut, s'est souveut égayé aux dépens de l'Académie 
des inscriptions, qui, malheureusement pour cUe, a 
comods plus d'une méprise. « Savez-vons, écrivait Vol- 
taire à M. deFormont, à propos de l'cspéditiou scienti- 

'On peut consnliet, sur les académies qai IbrrooDtaclncllenientrteU- 
ini, les cxcellenis articles Acadékies et Institut du DiàioimuTe euct- 
clopidiqae de l'histoire de France, publiË siius la dircclioD de N. Lébns. 

■ n On souhaiicrail seulemenl dnns re recueil, dit Vollaire, qnc<lDel- 
ques iiiaUères y fusseiii plus aiipi'ufi>i:dlcs et qu'un n'un efll point trallé 
d'aucres. On se sernii, par eieniple, fort Iiien passé de je ne sais quelle 
dIssertaUon sur tes prÉrngatives de la main droite sur la main gauche, el 
deqaelqnesaDlresrecberctaes qui, sous un titre moins ridieUe, n'en sont 
go^ moins Mroles. > txj? Leilre phtlmo^iqHe. 
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fique quiavait pour objet de mesurer un arc iln méridien, 
savez-vous que l'Académio dos belles-lollrus; s'ust diiirf^ets 
de l'aire une hcMc. insci'iptiim iioiir'îa licsogiie de nos 
argoiiaiit(.>s'.' Tdulo fi'lte Aciidciiiie tu curps, ;ipi'ès y 
avoir milremeiit nillinld, a l'iniciii que ces luessieurs 
ailaieni mesurer uu ai e du mei idicn sous lui ;ire de l'é- 
qualeur. Vous renia ri[u ère/ i|ue les luoiidiciis \uut du 
nord au sud, et que, pur eon^iequeiil. l'Aeiideiuio des 
belles -lettres, c» corps, a fait la plus ('iiornic bévue du 
monde *. » 

Lors de la pak conclue arec l'Angleterre, en 1 783, le 
miMstre Haurepas demanda & l'Aeadânie des inscrip- 
tions me devise pour la médaille desUnde-à céfâirer cet 
événement. L'Académie, après- avoir passé àn mois à 
discuter laborieusement, envoya une députation appor- 
lêr au ministre cette légende d'tnie rare simpiidté, mais 
qu'elle n'avait pas eu, comme M. Jourdain, dans son bil- 
!»■(. à la bolle uiarqnise , la cliaiiee de trouver tout du 
premier coup : l'ax cinn Ânglis. — El tum Bpirilu luo, 
répondit le ministre. 

L'Académie des sciences, fondée, en i666, par fîol- 
iierl, fomia, en 1793, la [ireinièrc classe de l'Institut na- 
lioual, et rcpril siin ancien (ilre en ISKi. 

l.'Aeadéulie ih- sculpture <'L de peinture fondée, par 
Miizarin, on HîiS, CDUsiiluée en HiHii, forma eu 1795, 
par sa nfunion iwvi; l'Aciidémie d'arcbitceture, la qua- 
trième classée de l liistilul, et prit, en iSiQ, le titre d'Aca- 
démie des beau\-arts. 

L'Académie d'ai'cliiLeclurc, fondée, i-n 1 671 , jiar Colbert, 
fut supprimée, en 171)7, pour avoir prolcslé courageuse- 
ment contre la 'nomination illégale de M. de Wailly. Elle ne 

■ CoTTetponûimct gfnitaU,\xiitt du 17 avril t7ss. ' 
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tarda pourtant pas & être rétablie. Elle fut de nouveau sup- 
primée en 1795, el cmoprise, lors de l'organisation de 
l'Institut, dans la quatrième classe, celle des beaux-nrts. 

La plus moderne de toutes ces Académies, créée mMQii, 
sous le nom de classe des sciences morales et politiques, 
fut supprimée CD 1805, et ses membres fiiiont ivparlis 
(hiis k-iï différentes classes dont l'Institut fut alors 
oompusé. Elle a été rétablie en i832, mais la section 
de (léoaraphif. continiiâ de feire partie de YAcadimie des 
nciences, {h.v& laqneUe le décret de 1805 l'avait trans- 
portée, 

LdiigtHUps avant la fonilaliori de I Aradeinie française. 
<|iielipieK t'ssaLs de ee ^i:\m: avaient ete lails en fraiice. 
Anisi il setail elabli a Lvoii, vei s la lin du ipiin/.uiiiie 
siècle, nue Acaih'inie (■(intiup sons la (lunominalion A Aca- 
démie de Fourviere. parce (|u elle ienail ses séances 
dans une maison du ijuarlicr de ce nom. Dans un pays 
destine lot ou tard à redevenir français, a Annecy, lo 
pie.sident Favie avait en 1606, elabli. avec I aide de Fran- 
çois do Sales, et sons la protection du duc de NemQurs, 
nue Académie /7nnmoji(fiiie. (jiii avait pns pour devise : 
Flores fruclusque pcretiiies.LWc soeenpait de théologie, 
de pbilosopbic, de matbeiiiaiiques, de beaux-arts, et res- 
semblait assez, par la forme, à nos athénées. L'Académie 
florimontane fut bientôt aussi florissante qu'aucune des 
Académies italiennes, mais elle ne subsista pas longtemps, 
et, vers 1 6 ! 8, ses membres cessaient de se réunir. - 

La plupart des grandes villes, en France, ont aujour- 
d'bni des Académies scientifiques êl littéraires, dont la 
fondation remonte à des Roques très-diverses. Les plus 
célèbres sont celles d'Amiens, de Besançoii, de Rordeaux, 
de Clermont, de Dijon, de Lyon, de Marseille, de Nancy, 
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lii' Nidics. ih- lloiirii. (Il' Tdiiloiiso, ou: Celle dernioie 
ville 011 rpi)ri'i iii;iil ili ii\ : l'uiin vinU. \' Académie des Innlcr- 
nistrs. et t uiilri' {'.iradrmic ilesjrux Moraux, sur Inquelle 
nous allons rimincr quelques dol.iils, 

« 11 y .iv:iiL au tciii|)s passé, dit nu (ici ivain du moyeu 
A^e, dans la royale et noble cilé de Tmilousi'. sept pev- 
soiuiages de mcrilo el de savoir, sulnils et avisés, (|ni 
avaicnl grande envie et vif désir de trouver cette noble, 
excellente, merveilleuse et vertueuse dame, la Science, 
pour qu'elle leur donnât et leur procurât le gai savoir de 
poésie. Us voulaient avoir le don de faire, en roman, de 
twnnes compositions, afin de rëpandre de saines doctri- 
nes et d'utiles cns^gnementG, à la louange et en l'faon- 
near de Dieu, notre Seigneur, de sa (^orieuse mère, et de 
tous les saints da paradis. Leur bot était aussi de détruire 
l'iporancc el l'erreur, de faire la leçon aux poètes inha- 
biles et sans art, enfin de vivre en joie et en liesse, el 
d ecliapper à la tristesse et à I enuui, ces ennemis mur- 
tels du gai savoir » 

Les sept pcrsonnafïes sappelateiil Reniard de Panas- 
sac, damoiseau: Guillaume de Lolira. iHinrgcois: Beran- 
acr de Saint-Plancat. Pierre de Meranaserra. Iionrfîeois: 
Guillaume de Gonlaui. Pierre l.aïKin. inarcluuid: el uniilre 
Bernard Oth, notaire de la eour du ^ jyuier de Tonlonse. 
Us avaient forme enire eux une petite soc iété lilteraire. 
qui se réunissait oi'diiiau'euieul le duuaiiclie. dans nu 
jardin de i uu des faubourgs de Toulouse. « Il n csl guère 
possible, dit Ai, F. Guessard, que quelques beaux csprils 
se réunissent pour causer science ou littérature, sans 

> Vajei DU splrlud et piquant arliclede H. F. Gneuant, sur t" 
h'tor* iel m «ato^. Inséré dus li BîMlOthiqde de l'École des Cturtcs. 
JStE,(ainp IV, p. BU. 

22 
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i[iril sfirli' (le !■! mn' Arnilt'iDÎ.* on (]iirli|iic { huse 
l{i;;ui;. Il ii'osl ii:itii) i'l non pins i|ii'nnr ;isspnilili'i' i\c 
ce goure, une fois consiilink;, ii-ciiniiivc i>;is h} ln'soiii de 
faire auUirité, ûo in oniiiicor des jns;('nicnls, de dkacr des 
lois, c'esl-à-dire de distribuer des (irix et de composer 
quelque code, quelque traité, quelque gros livre à l'usage 
de ses Justiciables. C'est ce qui sirriva notamment à la 
très-gaie compagnie des sept tronhfidours de Toulouse. 

(cEHo commença à se constituer, à se nianifestér 
rai 15SS, et sou premier acte public fut l'annonce d'ua 
concours poétique pour l'année suivanie. A cette époque, 
les beaux temps de la poésie provençale éulent passés; 
il n'en restait plus que des sonvenir» et des regrets. Ifos 
sept Toulousains, qui connaissaient et admiraient les au- 
dcns tronbadours, et qui sqitaicnt, avec peinc,_la déca- 
dence de la civilisation et de la littérature méiidionale, 
conçurent le projet de ranimer ceTeu presque éteint, et 
de ih l'idée de faire un appel h tous les poètes de la lan- 
(;ue d'oc, de les réunir a Toulouse, et d'ouvrir entre enx 
un concours. Quel moyen pour une telle fini Ces acadé- 
miciens improvisés ignoraient évidemment (On ne l'a su 
que plus lard) qu'il ne dépend pas d'une Académie de 
ressusciliT ce qni est niorl, cl que les pri.ï de poésie 
n'ont jamais f;iil un poète, n 

Quoi (pi'il on soîl, ils adressèiuiit, le mardi après la 
Toiissaiul, l'an lio riiiciirnalioii 1025. nue lettre circu- 
laire l'u vers, qu'ils envoyèrent dans loules les pariies de 
la langue d'oc, et par laquelle ils conviaient an concours 
les plus habiles troubadours. Voici quelques fragments de 
cette letlTc. 

u La très-gaie compagnie des sept poètes de Toulouse 
aus honorables seigneurs, amis et compagnons qui possè- 
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dcDt ta science d'où naisscDl la joîet lo plaisir, le boa sens, 
le mtirïle et la politesse, saint et vie joyeuse. Nos désirs 
les plus ardents sont de nous réjouir eu récitant nos 
diants poétiques.... Puisque vous avez le savoir en par- 
tage, et que vous possédez I art de la gaie scieiine. ve- 
nez nous fuirc conuailre vos talents.... iNoiis wpt. t\\u 
avons succède au corps des poètes qui sont passi's. nous 
avons à notre disposition un jardin merveilleux et beai', 
ou nous allons, tous les dimanelies. lire des oiivni{^s 
aotiveaus. et. en nous communiquant nos lumières mu- 
tuelles, nous en corrigeons les défauts. Pour accélérer 
les progrès de la science, nous vous annonçons que. le 
premier jour de mai prochain, nous nous assemblerons 
dans ce cliamiant verger. Rien n égalera notre joie si vols 
vous y rendez siissî. Ceux qui nous remettront des ou- 
vrages seront honorablement accueillis, et l'aiileur du 
meilleur poème recevra , eu signe d'honneur, une vio- 
lette d'or fui. 

Dizem que, pcr iliejt juijaiiieu, 
Acel que la fiira plus netla, 
Donarem una fioletto. 
De flu aur, en senlial d'Iicfnor. 

Nous YODB lirons, de notre côté, des pièces de poésie 
qne nous soumettrons ii votre ciïtique, car nous noii^ 
fiEùsons gloire de nous rendre à la raison... Nous vous* 
requérons et sppplîone de venir au jour assené, si bien 
fournis de vers barmonieDs, qne le ^èclc en devienne 
{dus gai. Ces lettres ont été données au IkubouTg des 
Angustines, dans notre verger, an pied d'un laurier, le 
mardi après la féte de la Toussaint, l'an de l'incarna- 
tion 1325. 
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DODRdas coran al tergier ' , 

Del dit loc, al iw d'un laurier, , 
Al bair; de las AugutUoss 
De Tolou, noatraB veainai, 

niinan 

Aprop ta festa de Tots Sans, 
£n l'aa de l'encarnado 
M e ccc e XI e très, 

fit, afin qae vous ajoutiez une M cntltefta» pK* 
HKues, Don» aron» Hua nottB 60e«a k ces présente», «n 
lâncd^^ie de ykité. 

E per que no dubtessetz ges 

Qtle nous tei^nessen covenens, 

fin aqnestaa lettm presena 

Havem nosire sagel paurat, 

En testfmont de vertad. » 

Le jour du concours était fixé au 1" mai 1524. Grand 
nombre dn poètes se rendirent à l'appel, et furent reçus 
en 9;r3nde poinpe par les sept truubadoui's, eu présence 
d UDC foule immense et des capitouls, qui décidèrent que 
dorénavant la violette d'or serait fournie aux' frais de la 
vUle. 

Le Icnilemuin les sept jiigi'S se réunirent en comité 
secret pour exaniiiiei' les coiiijiosilions des concurrents, 
et, le jour suivant, fête de la S:ùute-Croix. leur déci- 
sion fut reudue publiijue, et ils acnn'déi eiii lu joie de la 
violette à maître Arnaud Vidal de i;:i-iii'hi:iu(l;n y. 

L'année suivante, un chaneeiier l'iiL placé à l;i tête du 
collège de la gaie science , dont les sept premiers mem- 
bres reçurent le nom de mainteneurs. Bientôt les con- 
currents devinrent si nombreux, que l'on fut obligé 
d'institner deux autres prix, l'églanHn^ et le souci Sur- 
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genl On y joi)rii;til souvent un petit œillH d'ui^eiit dot.- 
tiné à ciicom-after !cs jeunes [loètes. 

D'ajirès les sUiliits. le ijremier |ui\, celui (ie lu \m- 
leUe, liouiiait droit au baccalanréal . Le coiicuiTeiil (|tii 
reinporliiil I'' l'iK de- llrur-. ivri\;iii le litre lie 

docteur ou île ;(i'(f7; r, el :iri[ii.'i ,iil li' lii uil '\r suf- 

frage dans Lr. ilr -irs .lu )iaf i;ai!iui(::i[ et du 

(loclonu i;t;iie[il euiilëivs Irlties éei'iU's en l'evs. Cc- 
Uiil aussi eu veis inn; j';is|iii aiH les demandait. Les fot- 
inules de ces diplômes, de ees deiiumdes, de ces reiionses, 
décès iustallalions ont éii conservées dans l'un des re- 
gistres de l'Aca<léniie des Jeux floraux. « Je vous laisse à 
penser, dît 9iL Gucesard, si toute» ces facéUes élaîent bien 
^f^es ii Isire revivre les beaaxjaiirBHdâi'lft'^oài&fo- 
puune. i-Tca^ites en fran<}ais, «lleB doNDoatdA&TeriBdails 

' -'^îÉti''i*êeèeetin. chaneeljerï " " 
> ' Nàdàl'afousi^ââlbaÈb^er.. " 

Ou bien encore :' ' ^ 

Audit bedeau sont octroyées 
Les présentes Letu-es, scellées. 
La date vous mettrez ici. 
Du jour et de l'endroit aussi. 

Sous Charles VI, le faubourg des Augustines oi'i cla'ent 
situés le palais et le jardin des sept maiuteneurs ayant 
été détruit, ceux-ci se rotii'èrent au Cupitolc, où ils De se 

■ YqIcI, d'ajirte andoeumeDldelW), le^lxqaewûttlenlwslleugi 

La maiière des trois Ilears S liv. J6 s. 3 den. 

Un florin qn'on «AkIiH pogr Im ddrw. I ' s » 
' Lifitoii. 3 » » 
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i'ùuiiii'i.iit plus cliaquc année (]ue daiis les trois pieiiiiers 
joui'S de mai. Celle Tcle, que l'on appelait la féic des 
Flcui'B, ayaut été supprimée en 148 V, l'insliluliDn était 
sur lo point de périr, lorsqu'une femme, dont quelques 
autr^urs ont mis en doute l'existence, Clémence Ismire, 
rétablit le coneoui-s, distribua elle-même, el à ses frais, 
des Heurs, non plus en argent conuu<< elles l'étaient dans 
les derniers temps, mais en vermeil et montées sur uii 
pied de même métal avec les armoiries de lu ville, tirikce 
à ses legs, ces fêtes, qui prirent alors le nom ilc Jeux flo- 
raux, continuèrent après sa mort. 

Cependant de graves abus liiiirent par s'introduire 
dans leur célébration, et la plus grande partie des legs 
de Clémence Isaure se dissipait en festins. Un mem- 
bre de rAcadcmie française, la Lonbère, visitanl à celle 
époque Toulouse, sa ville natale, fut si seandalisé 
des orgies qui avaient remplacé la féle des Fleurs, qu'il 
adressa à Louis XIV une requête pour le prier de faire 
cesser ces désordres. Aussilôl le roi, par des lettres pa- 
tentes données à Fontainebleau au mois de septembre 
iG9i, et enregistrées au parlement de Toulouse le 8 jan- 
vier 1693, érigea les Jeux floraux en Académie. 

On devait distribuer quatre prix au lieu de ti-ois, n et 
seront lesdites fleurs, disent les lettres patentes, une 
amaranllie d'or que nous instituons pour premier prix; 
une l'i'ofefie, nue églanline el un louci d'argent, qui soul 
les prix orilinaires. n 

Les Jeux floraux furent Bupprimés en 1790, et rétablis 
par Napoléon en 1806; ils subsistent encore aetuellemeul., 
L'Académie a public, chaque aunée, sans autre interrup- 
tion que de 1700 à 1705 et de 1790 à 1806, les pièces 
couronnées depuis 1696. 
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Les pays ëtran(;i;i-s nul ou aussi iiomlH'cuscs Acv 
déiiiies. L'une des plus ciiiclivos de celles qui furent el:i- 
blies CD Italie est celle tle* Arcades, fouUce à Rome 
en 4890, par plusieurs liiieraLeurs, entre autres par Cies- 
dmbCDi et ZappL Le régime de cette Académie était en- 
Uèremeat démocratique. les membres adoptèrent deâ 
noms de bergers de l'antiquité : Cresdmbeni prît le nom 
d'Alphesibœus, et Zappi ', celui de Tirsi Lcucasio. Gres- 
cimbeni fut le premier chef ou euHode de cette assemblée, 
qui se nomma elle-même Arcadie, d'où ses membres 
furent appelés Arcadietu ou Areadei. Ils s'étaient réunis 
d'abord dans les jardins du couvent de Saiot-Pierrc, mais 
leur nombre s'étanl considérablement accru, ils se 
fisèreni dans les jardins du palais Farnèse. Eu {725, le 
roi Jean V douna à l'Académie un fonds snfOsaiit pour 
acheter un tcnaiu où elle tiendrait déstirniais ses assciii- 
blécs. L'Arcadie se iléliiiilivi'iiii'iU. le iihilU J:u]i- 
t'ule, iti'i ;iv;ii('iil en lii'ii ]in'iuiî'n's i l'iiMiiiiih, L'un lic 
sus inciiihros, (]iii lilnit arcliili'cip. y coiisli iii»il., les 
asseniblL'cs ^éueraii:;-. un cdilu'i^ en l'orme d'anipiii- 
iliéàtrc. 

Les annes de rArradic se cnjupusaifiu des armes de 
Creseimbeui et de la Utile pasluraîc nu Hùle de l'an. 

L'Arcadie se sidwlivisa Wenlnl en autant de colonies 
qu'il y a de \i!!('s en Italie. Son but était, dans l'origine, 
de débarrassiT la liHc'ratiiri; italienne des extravagances 
et du mauvais ^oiU qui dc|Uiis un siècle la déshonoraient; 
mais malheureusement les membres auraient dù com- 
mencer par se réformer eux-mêmes. Ils donnèrent dans 
tons les excès qu'ils devaient léprioier, et ne servirent 
qu'à perpétuer !e goAt des frivolités. 

■ Zippi ; inlradnisit sa Trarue soi» le nom fAEliura Cidroig- 
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Voici h liste des principales Acadëinies iiistiluées eu 
Italie, llt^st probable ({u'ungraud nombre d'entre elles sub- 
sistcnl encore aujourd'hui. La plupart des noms qu'elles 
avaient adoptés sont fort ridicules. 

Rome : Umorisli (Humoriilei), Uncei [Ly^uc), FanlasUci 
[Capricieux). 

Florence : La Crusca {le Son, furfur) ^, Imuiobilt (Im- 
mohitcs), Infocali (Ardenln), Allcrali (Irrilés), Binnovali 
{Renouvelés). 

Bologne : Gelali la Nolte {Transis), Ollusi (Oblus), 
Oziosi {Oisifs), Indomili {Indomptés}. 

Feniic;lncogniti(/ncom!us), Discordant! (Discordan(s). 

Padoue : Incognili, Oiiiili {Ourdis], luGamiiiati (En- 
flammés), Kicayrali {Retrouvés). 

riaples : Ardenli, Oziosi, Intronaii {Slupidei). 

Gènes : Addormentati {Endormis}. 

Siemte : luUvnaii, Filomnli [TecMophUei), Fisiocrilici 
(Pf^tiocrUiquei). 

Lacques : Oscuri [Obscurs], Freddi [Froidi]. 

MUm : NasGOsti [Cachés). 

Mantow : lavaghiti [Passionnés). 

Macerate : Catenati ÇBncTuiinés). 

Alexandrie : Immobilî (Immobiles). 

Ane&ne : Galiginosî {Ténébreux}. 
■ Bresce : Occulti (Occultes). 

Césène : Ofîuscati [Offusqués). 

Fabriane : Hismili {Désunis}. 

Faenze : Filipponi (Amis du travail), Bal&aacati (Af- 
franchis) . 
Ferrare : Ëlevati {Élevés). 

' Elle prensit ce nom comme sépirani du rebm grossier,' du son, la 
plus ))iUe Bear dDElfle. 
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JParnM: InowninaU {Ànonymei). 
Pavieî XGldMi (Affidéi). 
PéroHse : Tnsensati {iTuenBés) . 
Trivise : Pereeveranii [Pertévéranlt) 
Vérone : Fllamioiiici [Philharmoniques). 
Vicence : Oiimpici (Olympiques). 
Vilerbe : Oslinati (Enlc'lés). 
Vrbin : Assorditi {Sourds). 

i:es Académies, comme les nôtres, se vUenl exposées 
pliLB U'imc fois aux railleries du puMic. Ainsi, m div.-iiiii- 
liènie siècle, un litlcrateur ilalien, i'abijé Fmiinaiid lia- 
liani, uviint eu à se plaindre d'une Académie napolilaine 
qui avait la coutume de publier un Recueil de paiiégyri- 
(|iies eu vers cl en |U'iise lor'^ipril venail. à mourir à Va- 
illes quelque grand [icrsuiniaii;!.': ]irolila, pour s'en ven- 
ger, d'uue occasion ipii lui fui iiffertc par la mort du 
bourreau. Avec l'aide d'un de ses amis, il composa un. 
Recueil de pièces ircs-séiicuses sur la imvl de cet 
homme, et, dans cliacumi de ces pièces, il intïla si bien 
le Ëtyle de chaque académicien, que l'un d'eus Avoua 
qu'il s'y serait trompé, s'il n-'eût pas ëlé bien certaîu de 
n'avoir pas fait le morceau si^é de son nom. Le vo- 
lume parut en 4749, sous le litre de Componimenli varj 
per la morte di Sominico Jamacone, came/iee délia gran 
corte délia vtcaria, raccolti e iali in luce daGittn. 
Ânion. Sergio avvocalo napolelano. 

Ce Sergio était président de l'Académie. Celle plaisan- 
terie causa un bruit et un scandale que les auteurs n'a- 
vaienl pas |irevus. Après avoir gardé quelque temps 
l'anonyme, ils se décidèrent à avouer le fait au minislre 
de Charles III, Tanucci, et lui en dirent la cause ; ils trou- 
vèrènt celui-ci d'autant mieux- disposé, que le roi et la 
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raae avaient lu le recueil et s'en étaient fort amusés. Les 
jeunes auteurs ca furent quittes pour ce qu'on appelait 
des ea;ereice$ spiritaeli, auxquels ils se seomirent pen- 
dant huit jours. 

On a essayé une fois en Ân^^eterre d'établir iine Aca- 
démie analt^ue à TAcadémie flrançaise, mais ce fut sans 
succès. 

a Dans les dernières auiiécs du règne de la reine Anne, 
dit Voltaire, le docteur Swifl forma le dessein d'établir, 
('ans la société royale de Londres, l'ondée en ^6B0, une 
Acùdéniio pour 1;\ liiiiguo, à ricnitaliiiii (1<! rAcailiiiiiic 
française. Ln comie d'Ovforii ri Iliilin<;l)i-oki' :ippiiyaiciit 
ce proji'l. Lus meiiiln't's qui (levaient composer eetli' 
aeailémic étaieiil luus dos gens de iiiei'ite : c'étaleiil 
Swift, Prior, l'ope, (Inngrève. etc.; mais la reine mourut 
subitemeiii ; U'm \vUii;s se mirciil dans la tèle de faire 
{Kridre les priiteelniis île l'Académie, ce qui porta un 
coup mortel aux liellcb-letlres. » 

On pourra peut-être, d'après tout ce qui précède, se 
poser celte quesUon que beaucoup de gens se sont' 
faite aujourd'hui: Les Académies servent-elles à. quel- 
que diDse? 11 ne manque pas de bons esprits, aimant 
l'étude et la sdence pour clles<m^es, et non pour les 
bénéflces et les honneurs que l'on peut en retirer, qui se 
prononcent aujourd'hui pour la négative. Gomment 
veut-on, en cITet, que les intrigues de tout genre, les 
jalousies et les haines, qui divisent chacune de nos Aca- 
démies en coteries touptirs prêtes à se déchirer; que les 
scandaleuses démarches cl les transactions hoittciises 
qui. la plupart du temps , accompagnent les élections, les 
distributions dé prin, etc.; que les querelles où l'intérêt 
l|e la scieqce dîspaiait toujours devant questiops 



(le personnes, n'inspirent pas tout Intniint! lionnéLe 
une profonde répngnanco '? Et quant à ce qui est de 
leur ulilitc, pouL-on ne pas être de l'avis de Voltaire, 
qui écrivait, il y a cent ans : « 3e remarque que les Aca- 
démies étouffent toujours le génie au lieu de l'eMiter. 
r^ous n'avons pas un grand peintre depuis que nous avoua 
uue Académie de peinture; pas un grand philosophe 
fonné par l'Académie des sciences. Je ne dirai rieu do 
la française. La raison de cette stér'dité dans des terrains 
si bien cultivés est, ce me semble, que chaque acadé- 
miden, en considérant ses confrères, les trouve irès- 
pelits, pour peu quMI ait de raison, et se trouve très- 
grand CD comparaison, pour peu qu'il mt d'amour-pro< 
pre. Danchet se trouve supérieur à Hallet, et en voilà 
assez pour hii ; il se croit an comble de la perfection. Le 
petit Goypel trouve qu'il vaut mieux que de Troyes le 
jeune, et il pense £tre un Raphaël. Homère et Platon n'é- 
taient, je crois, d'aucune Académie. Gic«^ n'en était 
point, ni Vii^ile non plus a 

' Lettre ii l'abbé d'Olivel, SO novembre 1733. Cette lettre se termine 
ainsi : a Aiiea, non clier abbà ; quoique vous soyez aeadémlcicii, Je voas 
aiine et tons estime de tout mon cœur; vous iies digne de nel'tire pis.» 
Le 30 octobre ms. Voltaire écrirait an raSme penonnaRe : c Vons files 
iiin loin de ressembler ïlantffaauUmieiens, sait devoire trlpoi, sait 
de celnl des inseriplloits, qni» u'aïiat Jamais rien produit, sont les uor- 
lels ennemis de tout homme de gtole et de talent, i 

Ailtears, dans one lettre dn 9 novembre I7SG, à H, de M^rao, on 
irouTB cette remarque Jndteiense sur le peu d'ensemble des iravaoi aci- 
dèmiques: ! Je conelot que dans TOtre nradéniefdes sdenoes)!! arrive 
qndqnefiris la mime ehose qu'aux assetiiblées des tonddjlens;cbacani>e 
nnp qu'à soa râle, «t ta pièce n'en est pas nienijonie.» 
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DES SOCIÉTKS, liÉI NIO^S ET ORDRES 
LITTÉRAIRES ET BURLESQUES. 

La plus ancienne société littéraire qne nous connais- 
sioDs dans l'antiquité est la'gociété dite des Soixante, qui 
existait au quatrième siècle avant Jésus-Christ, et sur la* 
quelle Âthéuée seul nous a transmis quelques renseigne- 
ments, a II y avait à Athènes, dit-il, dus citoyens qui 
avaient le talent de plaisanter. Ils se rassemblaient, au 
nombre de soixante, dans le temple d'ilei eulc ù Diomics 
(bourg de rAttique), et on les apiidail dans la ville les 
Soixante. V.l si Ton venait de leur assemblée, ou disait 
je viens des Soixanle. Parmi eu\. comme le rapporte 
Telepiiane dans son livresnr Alliènes, on citait Calliinedon. 
sinn^nmié le Crabe. Deinias, Mnasi};el(m, Mcneclmie. 
Leur répulaliou d'esprit elail telle, qno l'iiilippe de Macé- 
doine , en ayant entendu parler, leur envoya nn talent, 
afin qu'ils lui écrivissent leurs plaisanteries » 

Sous les empereurs, les poètes de Rome avaient formé 
.eolie enx une espèce d'Académie, qui se réunissait dans 
ua lieu particulier noauné Sehela poefanim, dont les 
épigranunes de Martial font pluùeurs fois, meatk». 
Jostc-Ijpse, dans ses lettres sur les Bidtaliota^ prétend 
qu'ils s'y faisaient ré^^roquemcnt la lecture de leurs 
puvrages, et qu'ils ae mssanblaicat même tous les ans 
dans yo repas,, pour iesB»rer les liens qui les unfssaieQl. 

Mais CCS lectures, faites à des con&ères, n'étaient pas, 
OD le conçoit facilem^it, celles qui plaisaient le plus aux 

■ fiol^ dt» Savanft, Ifv. XIV, t. %. 
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auleiirs; il» devaient préférer les rédtatkttu bites en 
public, lesquelles précédaient ordinairemenl la publica- 
tion des ouvrages chez les Ilomaiiis, >'mi5 allons entrer 
dans quelques déijils à ee sujei. 

De tout temps les auteurs av;iient ou riiabilude de lire 
ou de faire lire leurs ouvrages durant les repas, chez eux 
OH chez leurs amis ; un homme riche ne manquait ja- 
mais d'auditeurs. Les rccitaiions en public coninieiicèrent 
à Rome, sous Auguste, et furent introduites par Asinius 
Pollion ; l'usage en devint bientôt général. Les aufeurs 
qui n'avaient pas de local convenable trouvaient toujours 
des Mécènes disposés à leur prèler leur maison. D'autres 
préféraient réciter tout à fait en public, sous les portiques, 
dans les théâtres, dans les temples, dans les jardios, ao 
Forum, dans les bains, etc. u La barbe m'avait été à ptàos 
rasée une ou deux fois, dit Ovide dans ses TriiUi, que 
Je lisais déjà au pmidc les poésies de ma jeunesse. » • 

Les autenrs (pû devaieat faire qoelqne lecture eo pu- 
blic invitaient lenrs.amts par des lettres parlictilières (<»■ 
àietUt). Les ârangers étaient prévenus par des auDonce» 
{Ubellii qu'on faisait distribuer dans la ville, ou par des 
affiches écrites Burles colonnes des portiques. La foule 
oe manquait pas de courir aux leutures faites par un 
auteur à la mode. 

Les parents el tes amis d'an auteur se trouvaient dans 
l'obligation d'assister à ses lectures. Pline le jeune comp- 
tait parmi les vertus de sa femme l'amour que cclle-ei 
avait pour les ouvrages de sou mari. « S'il m'arrive, 
dit-il, de lire quelque pièce en public, elle sait se méafr- 
ger une place où, derrière un lideau, elle écoute avfde- 
mënt les louanges que l'on me doune *. » 

I Pline le jeune, liv. IV, lettre ta.. 
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Soiivenl la K'Oturi; éi:iii iioubltic ]i:iv des iiicideiils 
egaviiieiU l'aiitiiioire el faisaient grand lort à raulriu'. 
« Il est arrivt', écrit Pline à nomaniis (livre lettre -tîi), 
un(! Toi t plaisante cliose. Passieiius Paulus, chevalier ro- 
main d'une grande considéi'atloD, et très-savant, fait dos 
vers élëgiaques; il lisait en public un ouvrage qui coiii- 
meucait par ces mois : Priteui, vùut l'ordonnez. . . A cela 
Javolenus Priscus, qui se trouva là présent eonime intime 
ami de Paulus, se presse de répondre : Moil je n'or- 
donne rien. Imaginez-vous les éclats de rire et les plai- 
ftanteties qui suivent. Aussi Javolenus n'^ pas l'esprit 
fort sain, a Doe mésaventure anah^c arriva à remper 
renr Claude, car jduueorG empereurs eus-mèmcs se mé- 
lëreDl de réciler en public, a Claude, dans sa jeunesse, 
dit Suétone, «itreprit, d'après les avis de Tïte-Iive, et 
avec l'aide de Snlpicins Flavus, d'écrire une bètoîre. El,, 
ayant commencé !i en lire des morceaux devant un nom- 
breux auditoire, il eut, par sa faute, beaucoup de peine 
à ics achever. Car, au commencement de la léchire, 
l'obésité de l'un des auditeurs ayant fait romiuv plu- 
sieurs gradins au-dessous de lui, un rire général s*éleva, 
et te tumulte ayant cessé, Claude, au souvenir de cette 
chu[i\ nc: put s'empêcher d'éclater de rire à difTérfflils 
inlervalk'S i> 

Mil spiriluci écrivain a tracé un tableau piquant de 
CCS récitatimis publiques u Bume, dit-il, était pleine de 
personnages h qui ri«i ne coAlait pour se produire; 
Louer, à grands iVais, une maison, des bancs et des chai- 
ses, et disposer une salle en amphithé&tre, briguer des 
auditeurs, répandre des* annonces, s'épuiser eoBn endé- 

1 Aiiioac, CImde, t. it. 
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marches ot t-u iVius lU- loni yi^in-, li-llis lïuui'nl !(;•; con- 
ditions aiixfiiii'llus ou se sDmin'lInîl pmiv nu lriiKiii>!iP 
d'un instant. On ne peiil. sans un vifsenliment d'intéiét 
el de curiosité, lire, dans les poètes satiriques de l'épo- 
que, et les prétentions des auteurs, et leurs minauderies 
devant le public, et les précautions prises d'itvanoe pour 
se ménager un succès. Nous ne sommes plna alors daBs 
la Rome d'ÂDgaste ; on dirait que Martial, Perse et Jnvé- 
nal ont deviné nos vanités de salon et nos intrigues de 
coulisses. Entrons dans cet Athénée romain, vaste am- 
pliitbéàtre dont les gradins s'élèvent josqu'ao toit. Dfr> 
vani un public nombreux est assis le rédtateur sur aa 
si^ge élevé; 11 est peigné avec soin, revêtu d*une robe 
blanche toute neuve ; à sa main gauche brille une plei re 
précieuse; son cou est entouré d une ci'avaie l'n l.iine 
ou en fourrure, prouvant, an dire de Maniai, qmi Im l'^t 
aussi difUcde déparier d<< se iaii't>. {'onr l'iiii'i'ii'nir 
la pureté de sa voix, il sf. v\iu-t> U' l'usk-i- .wci- iw,.- li- 
queur omollienifi. il lire ohiitl ili' ^mi m^in un .■iii.niie 



i;iii'tii h: iLKJins. i.eiirs vnix eiaieiil couslamnient fixds. 
iiipii hiii ]u u;( irii[-. mais sur un dcs auditeurs dont dR 
i;lnaii'iiL jcr, hijjui's. (.eliii-c! était le mesochoros. ou chef 
(le eiaipif! -. un gtsie ue Sa umul Commanflait les DravOS à 
des esclaves, fi dos affranchis, à des malheureux qui, pour 
trois donici-s, un repas on un babit neuf, s'ftaient d'avance 
engagés à applaudir, et -avaient été repartis dans tous les 
rangs derampbiùiéàlre. Mais voici une maok^e bien [dus 
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pt<]iiai)te de se ménager un brllhuii six ciH. Un fînancier 
ijinnranl, cl qui s(! pîqu;iii de Ituémlnro, niiiiail foi'tii ré- 
ciior ses écvils eu iiublic, fi leniul suilout à faire seiisa- 
lioii duiis sou luidiliiire. Lorsqu'il prêtait de l'argent, il 
siipuiiiit (J'aboi'd un lionnète intérêt, mais ajoutait tou- 
jours au ivét une condition sine gua non, à saroir que 
l'emprunteur viendrait féeouter et l'f^plaudir; si quel- 
qu'un y tnanquait, il le poursuivait ea justice pour iuosé' 
cuUon d'une clause essentielle du contrat *. » . 

C'était surtout h table qu'avaient lieu les réunions 
littéraires cbez les Bumuns, et AuIu-GeOe liipporte, dans 
plusieurs passages de ses Nvitt aliiquet, la manière dont 
ceus qui se piquaient de cultiver les lettres employaient 
le temps des repas. " Nous célébrions, dit-il. les saturna- 
les a Allieues avec gaieté cL inodeslic; je ne ûirai pas 
pour reposer notre esprit, car, selon Miisomus, reposer 
l'Mprit c'est comme le déposer ; mais pour lui donner 
uue aimable distraction par des amusements aussi liou- 
iietes qu agréables. La même table reiiiiissail un certain 
nombre de llutiiaïus v( u\is eu dree^' pour v eiileiidre les 

donuaiL le n'jias a sou lonr iiietlail sur la table nu livre 
grei: ou latin d un vieii\ auteur et une coiirouue de lau- 
rier, pour el.re donnes en pri\; il posait aiilaul. de 
questions qu il v avait de convives, CL le sort distrihiiail 
aux eoiivives leuis places et leurs questions. question 
etait-elle residiie, ou recevait le livre cl la couronne. ï>i 
elle ne 1 était pas, elle passait d un convive a I autre, a la 

I Esiiil sur /es m ilaii-i V aiUiquIli , IBiO, iii-8, p. 195. L'iiuldir, 

ll.Gerauil, jeuiio savant iilpm d avcnir, kI mon en 18i*,aiininmMii oii 
Il se disposait ï donner une nouvelle édlUoD de tH ouvrage, pour le- 
qntl il avait depnlii longlpmps nscemMé de nouveini nalériaux. 
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miulo. Si |»;i'SiiiiLU' iioiivaii If ua'uJ de la fiiipslioii, 
le priv rlail (lc{lié ilii'u iliiiiL oc jDiir oliiil. !a l'èle. Les 
questions soumises roulaient sur une pensée d'un vieux 
poète, enveloppée, sans être inintelligible, d'une spiri- 
tuelle obscurité; sur un point de l'histoire de l'ancien 
temps, sur une opinîoa philosophique bizarrement éaoo- 
céc, sur UDC subtilité sophistique à résoudre, sur un mol 
rare et ambigu à expliquer, ou même sur m temps dif- 
ficile d'an v^e connu o 

L'usage de ces réonions sé pei^tua jusqu'à la des- 
truction de l'anpire romain. 

Cbarlemagoe, dont l'admiration pour l'antiquité sacrée 
et profane se mainreslait de toutes les manières, avait 
formé autour de liii une réindon de savants illustres, 
qui ne se donnaient entre eux que des noms grecs ou la- 
lins : Alcuin s'appelait ^I6mus Fiaecus'^; Tiicodulfe, Pin- 
dare : Ricuire, archevêque Je Hayence, Damœltu. l'un 
des persomiages des egloguns de ^ irgile : Adalhard. nbbe 
de l.orbie, avait adopte le nom u Au(iusltn (saint Augus- 
t i) \ 1^1 11 e ! i 1 I Fi I I 1 d ffo ' 

nfflili! ]i ] I II j 1 ] eoi> 
silc (.1 Go I 1 I t / t E } ! 

L I lu I 1 In IT t le I /J f 

La deiiomiiiaiioii adupiec (luf le moiiaiquc franc mar- 
quait assez sa preierence piuir la liiierature sacrée. Il 
disait souvent a llicidti;. admirateur passioune de Vii^Ie, 
qu il aimerait mmis posseiier 1 esprit des quatre Ëvan- 
gdes que celui des douze In res de 1 hnetde. 

An moyen âge il s otablil. dans les différentes parties 

■ NuJtt alligut, liv. XVIII, c. 3. 

' Du nom d'Hnrace (UoraUos Flaccus), sar les ouvrages duquel il 
iTiiit exécuté nta travail de révision. 
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(le la (]<■ LioiJiln'i-'Ufes sociùitis pOL'liques, (juî, BUi- 

vuiiL \ci iiruviiiL-t'ïi, gjoi'liiii'til le iiuiii ili: Cours (Tamour, 
de Pvys de Gkvx gous l'oimet de Court de rhélO' 
rique, etc. Ces euciélés se réunissaient en général ane 
fois l'an, et couronnaient les meilleures pièces de ^-ers 
qui leur étaient préseotéeG. Les asseoiblées les plus cé- 
lèbres liaient celleB de Caen, de Dieppe, de Rouen, de 
Bcauyais, d'Amiens, d'Ârras et de ValcncionoeB. 

L'assemblée de Caeo s'appelait le Puy de la Cone^ 
It'on, parce qu'elle se tenait le 8 décembre, jour de la 
Conception de la Viei^e, en l'bouneur de laquelle toutes 
les pièces devaient être composées. Elle datidt du on- 
zième siède. 

La confrérie du Puy à Amiens rcuiontait scnlemeut au 
quatorzième siècle. Elle formait une espèce d'Académie 
régulièrement organisée, qui, deux lois par an. dislribuail 
dos ]in\ à l:i iiiclllcure ballade CdiiLpDsiîi; on riioiiiiciir 
do hi Vieryc, sur un :iir poiiulaii i'. La iliiolipssi' il'Aii- 
jgoulème, mère de François l", passant dans colLo lille 
eu -1517, se Ht faire une copie du recueil des pièces cou- 
ronnées. Cette copie est conservée k la bibliothèque du 
Roi. 

Pourdéciderlesqucslions amoureuses quelles poêles pro- 
posaient dans leurs jeuw-partis et leurs tentons, il s'établit 
une espèce de tribunal qui prit le nom de Cour d'amour. 
« Les juges en étaient choisis parmi les gentilsliommes, 
les dames de qualité et les poètes; tons gens que l'usage 
du monde et une longue expérienoo mni^iicut habiles 

' Le DOm de paj/t éuit ionné i ces ass^mljU-ts y.n: v >[vf .v.~ yMU!. y 
lisaieul leors prodactions sur nn cndroil Élevé, en las^c latiniic poiiiim. 

' Dans les ptovlnees «itpientrloiidles, les assciiiLlëcs se lecaieni saus m 
orne. 
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(biis ces in:\tiL'rcs. Les femmes itccréilitèreDt bîentAt des 
ti'ibiiii:iiiK OÙ ima k's Ixiinieiiis étuienl poui- elles. Aussi 
se mulLiplièrcnl-ils clonnaniniciit, cl dans les provinces 
méridionales stirtoiil, où l'on ni- coiinaiss:iit guère que 
les chansons, et où ces graves disputes, par conséquent, 
étaient fort à la mode. Ceux de Romans et de Pierrefeu, 
entre autres, devinrent célèbres. 

a Les Cours d'amour étendirent rapidement leur juri- 
diction. Elles connurent de toutes les tracasseries des 
amants et de tout ce qui eoncemail la galanteiie. Elles 
iyoumatent les coupables à comparaître, imposaient une 
peine proportionuée, ordonnaient la rupture, et prescri- 
vaient la forme de la réconciliation : et leurs sentea- 
ces, qu'on nommait ùrréts d'amour *, et qui longtemps 
Qreat en France un code de lois, étaieat teîlcmeDt révé- 
rées, que personne n'eût osé ea. appeler. Des princes et 
des sonveraius (Alphonse, roi d'Aragon, Richard Cœur- 
de-liott} ne dédaignèrent' pas de les présider, et le 
îuneux empereur Frédéric Barberousse en forma «ne 
dans ses États, à rimilation de celles de France *. » 

Le séjour des papes à Avignon rendit Ubrissantcs tes 
Cours d'amour dans le midi de la France. Dans' la 
deuùème moiUé dn quatorzième ^ècle, les comtes de 
Vintunille et de Tende étant venus visiter Innocent VI, 
ce pape les fit assister à une séance d'une Cour d'aroour, 
spf'ctaclii dont ils fiirenl émerveillés. 

i/uiic dos l^niii s (l\imoiir les plus célèbres fut celle qui 
exista à la cour Je Cluuies VI, et sur laquelle un ma- 

I Un praouri'nr an pnrleiiii.'n[ île Paiis, Martial d'Auvergne, a com- 
meniiJ, niée nn grand rialagc d'érudition, cinquante et nn arrils ïTa- 
nour, publiés it Puris, eii isaB, et sonveat réimprimés. 

■ LegnmU tfAïusT, faMrs««, mi, iiHS, towe ), p. S70 ei «liv. 



3S6 CDRIOSITBS. LITTÉRAIRES. 

nuscrit (a* 628) de la bibliottiiqne du Boi renferme des 

détails curieux. 

Les femmes ne sicge:iîent pas chus celle cour, donl le 
roi clait souverain, et liont Ifs membres chiieiit fiivisés 
en plusieurs classes. La première était celle des messires, 
litre très-vague que l'on donnait aux simples chevaliers 
comme aux princes du sang. 

La seconde classe était celle des grands vensuri de la 
cour. 

La troisième, celle des ttétarUtrdet ehariret H 
giilres. 

La quatrième, celle des miiUwrt. 

La cinquième, celle des chevaliers d'honneur cûtueit- 
lert de ta Cour amoureuse. 

La sixième, celle des chcvalien Irésoriers. 

La septième, celle des maîtres des requêles. 

La builième, celle des trois présidents de l'ordre. 

La neuvième, celle des secrétaires. 

La dixième, cdle des eoneitrges det jardini et wr- 
gen amoaretue, 

■ iA aaû^as et dernière, c^e des tmeurs. 

Une autre CooT d'amour, /ond^e nr Vhvmilité tt ta 
fidélité, ët imtUvée en t^homuur des dntMi, fot éta- 
blie, en 1400, à Taris, dans l'hôtel d'Arlois, le jour de 

Saiiit-Valeiiliii. Elle se composait: I» d'un chef nommé 
prince de la Cour damoui' ; 2" de trois grands conserva- 
imrf, qui fiirenl, lors de la crcalion, Charles VI, Phi- 
lippe, duc de liour^ogiie, et Louis, duc de Bourlion ; de 
plusieurs conscrvaleiirn ; de vingt-quatre )iimis(res de 
la Cour, chevaliei-s, écuyei s et autres, possédant la rhé- 
torique et la poésie. Ils avaient la charge de -présenter 
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aux assemblées de la Cour des fonllades et antres pièces 
lie poosie : H" de plusieurs irésoriers des charlres, secré- 
taires, conciorgos, huissiers, etc. 

A iepoque de la reniiissance des IcHres en t'ranee, les 
réunions littéraires devini-enl trcs-nonibreuses. 

Ce fut dans une de ces réunions que Ronsard, Bajr, 
Belleau, du Bellay, Dorai, Denisot et leure amis, au nom- 
bre de cinquanfe, lèliTcnt, d'une manière singulière, 
leur ami Elieiuir .lodclle, <|ue l'on peut considérer comme 
l'un des créateurs du ibéalre de France. Au milieu d'un 
festin qu'ils lui donnèrent à Arcueil, pendant le carnaval 
de 1.'io2, renouvelant un usage de l'anliquilé, ils amenè- 
rent à Jodellc un bouc couronné de fleurs, la barbe 
peinte, autour daquel ils dansaient en cbantant en chœur 
des dithyrambes de leur composiUon. Bonsard apprit k 
son ami qu'ils venaient lui ofMr le prix du poème tragi- 
que, et sacrifier, en ion lionneur, ce l)ouc à Bacchus. 
On ne sait si la vicdme fut réellement immolée, mais les 
ennemis de Jodelle et de Bonsard leur firent un crime de 
cet amusement de camaTal, et portèrent contre eux l'ac- 
cosation d'idolâtrie et d'ath^sme. Pour se disculper, 
Ronsard composa nne pièce de vers, où il raconte ainsi 
ce qiù s'était passé à Arcueil : 

Inddle ayant gaigné par une voix hardie 
l;'faoigietir que rbiMume grec dôme i là ur&Bâdlt, 
Pour avoir, ev bau^aiit le bas Etyle OraDCOÎi, 

Contenté doctement les oreilles des rois, 

La brigade qui lors au ciel levoit la tesie 
(Quand le temps permettolt une licence bonneste), 
Honorant son esprit gaillard et bl«t appris, 
Lui flt présent d^mbone» des tragiijuea le prix. - 
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Ji la nappe éluit mise, et la table garnie 
Se bornoit d'uae sainie et docte compagnie, 
Qaand deux on trois ensemble en riant ont poussé 
Le père du troupeau it long poil hérissé. 

I! venoit à grands pas ayant la barbe peinte, 
. D'un cliapelet de fleurs la tète il avoit ceinte. 
Le bouquet sur l'oreille, et bien Ger se sentoit 
De quoi (elle jeunesse aind le présentoit. 

Fids il fat rejeté pour chose méprisée, 
Après qull eut servi d'une longue risée. 
Et non sacnfié, comme lu dis, menteur, 
De telle fausse bourde impudent Inventeur. 

Au dis-septième siècle, les réunions lilnirairiss devin- 
rent très-briliantcs, et exoioèreiit une grande influence 
sur la Jitlérature. Les plus célèbres se tinrent à l'hôtel 
de Rambouillet, cliez mademoiselle de Scudéri , chez 
riinon, etc. 

L'hûtel de Bainbouillet appartenait à la famille des Pi- 
eani, dont il porta d'aliord le nom. En 1600. il piii celui 
de Rambouillet, lorsque la fille du marquis ik; Pisu^ji 
ayimt épousé, à douze ans, le marquis .Charles il Ange»!- 
nés de Rambouillet, celui-ci y eut fixé sa demeure. La niar- 
qiùee se retira de bonne heure de la cour, et, dès l'âge 
de viagt ans, elle ne voulut plus aller aux assemblées du 
Louvre : « Chose assez étrange, dit Tallemaut des Ttéaux, 
pour une belle et jeune personne, et qin efit de qualité. 
Ce n'est pas qu'elle n'aimât le divertissement, mais c'é- 
toit eu particulier. » 

Le même écrivaïa nous a laissé des détails assez cu- 
rioix sur la dispositkta intérieure de l'bàlel. & Madame 
de Itambouiliet, dit-il, est une personne babUe eo tontes 
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chosRS. Elle fui l'Ilu-iiiùiiiL' rnvcliiloi ic <\v son liûlcl. M;il 
sutisfaito de tous l(>s dessins qu'on lui Tiiisail (c'eLiit du 
tempa du maréchal d'Ancre, car alors on ne savait que 
f^ire une salle à un cAté, une chambre à Tantre, et un 
escalier au milieu), un soir, après y avoir bien révé, elle 
se mit à crier :« Vite, du papier! j'ai trouvé le moyen 
de faire ce que je voulais. » Sur l'heure elle en fit le 
dessin.... On le suivit de point en pomt. C'est d'elle 
qa'on a appris à melire les escaliers à cdté pour «voir 
une grande suite de chambres, à exhausser les planchers 
et à foire des portes et des fenêtres hautes et larges, et 
vis-i-vis les unes des autres; c'est la première qui s'est 
avisée de faire pdndre une cbao^re d'antre couleur que 
de rouge et de tanné (tan); et c'est ce qui a doimé & sa 
grande chambre le nom de la chambre bteut n 

L'hôiel de nambouillet ne tarda pas a devenir a le 
rendez- vous de Idiif t-i qu il v avail de plus galant à la 
cour et de plus j^di [iiiiriu les )ie:uis es|inls du siècle, n 
Les (ireuiiers ei riv:uus (]ui le lLei|ueiilereul Turent Ogier 
de Gombaidd. Malliei-be. VauseUis. Raeiui. Puis vinrent 
Voiture, Balzae, Serrais, Chapelain. (:<)St:u'. Sarrazin, 
Coarart, Muiret, l'alru. dodcau, ilotrou. Scarron, Bense- 
rade, ?aint-Évreniont, Charleval, Ménage, le duc de la 
Roch^oucauld, le marquis de la Salle, depuis duc de 

< Tatlemanl des Rtaux, ItMmette delà marquise de Rambouilki, 
tB5t,in-S, (orne II, p. au cl suiv. Voici commcHt Sauvai, ilans Ips Au- 
UgHUii ie Paria, parle de cette chambre bleue, dont il est si souvent 
qnesHoii daos tes œuvres ae voiureia Eiiecuiia aD «menlilement de 
MioiirsbleD.rehanssi d'or et d'argent.. C'élail le lien ob ArtUÉaice 
(U marqnise] rcceniH ses THiies. Les renEirea sans appai, (pli rigMiit 
de baat en bas, depnlB son pliMd jusqn'ï sun parterre, la rendent irès- 
ple, et liIsuM Jeuir staa obtUcle d« l'air, de la vne tt da pltisfr da 



Digilizedliy Google 



3IS0 CUIUOSITÉS LiTTlîll AIRES. 



MontiHisior, M;ilk?villc, Desniarcis, IlimlriL, Colliii, Collelcl, 
UeorijL's (le ti(;uii(!ry, (Jonicille, l'îi-rliier, )(.' iirince de 
Condé, cl iiièiuc Bossiicl, qui y prononça un sermon ù 
l'âge de seize ans 

Parmi les femmes, on distinguait madame de Longue- 
ville, mademoiselle de Scudéry, madame de la Suze, ma- 
deuioisclle Paulet, mademoiselle Julie d'Angcnnes, Rlle 
de la marquise de Rambouillet, madame de Lafayette, 
madame de Sévigné, etc. 

L'bàtel de Bambouiliet exerça une b^-heurense ia- 
fluesce en rapprochant les écrivains des grands sei- 
^eurs, et en aj^renant aux premiers la manière de vi- 
vre dans le beau m<»Mle. Tallemant raconte, que H. de 
Cbaiidebonne ayant rencontré Voiture dans une maison, 
lui dit : a Monsieur, vous éles un trop galant homme pom* 
demeurer dans la bourgeoisie; il faut que je vous cii 
tire. » Il en- parla en elTet à madame de fianibouillel, ot 
l'introduisit chez elle quelque temps après, tirâce à l'a- 
mabilité, à la boulé et à l'esprit de madame de Kam- 
boiiilli'l. la s]ili'ii<h'iir des niiiiiioiis de son tiàiel dura 
pi-Os d'iLii (Iniii-liTle. il .■^\ M M >\m- la niaîlresse de la 
niaisoii s iii^-i'iiiail di' loiiies U's loaiiiéres pour procurer 
i]ueli[U(î surprise agréable à ses amis. L-ue fois elle fit 
ajouter à sou liôlel un {jraiid cabinet avec trois grandes 
(■[■(iisties, à trois laei's dilleroutes, qui donnaient sur' les 
jardins de l'Iiùtel de Cbcvreusc, des Quinze-Vingts et de 

' a4Iu soir que M. Arnauld avaii mené le peEil Bossiicl, de Dljoii, an- 
Joard'hul Vabbi Bossnct, qai a de U râpaïailen pour 11 cbaire, ponr dmi- 
ner à madame. U marquise de lUmbouillet le dlTfrlUseiucnt de 1c voir 
pTéeber, car tl a prteAoUè Ats l'âge de ddnze ana, VoUinG dit: i Je n'*î 
■ jamiiis tu prée'uer do si bonoo heure ni si Urd> > Titlmaot in Mm, 
HUIarktte île Voilure. 
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rbôlel de Rambouillet. Elle le fit bâtir, peiiidte et meu- 
bler, saHs que personne s'en f&t aperçu, a Du soir donc, 
dit Tallemant, qu'il y avait grande compagnie à Ïh6t& 
de Itambouillet, tODt k coup on entend du bruit derrière 
la tapisserie, une porte s'ouvre , el mademoiselle de 
Rambauiltet, aujourd'hui madame de Montausier, vêtue 
superbement, parait dans un grand cabinet, tout à fait 
magnifique, el men'ciileuseœent bieu éclaiié. Je vous 
laisse à penser si le monde fut surpris. Ils savaient que, 
derrière cette tapisserie, il n'y avait que le jardin des 
Qiiiiiïr-Vingts, et, sans en avoir eu le moindre soupçon, 
ils voyiiicnl im rubinet si beau, si bien peint, et pres- 
que aussi ;;raml qu'une cliambre, qui semblait iipportë là 
par encbaiitemenl. SI. Cii;i|iuliiin, linéiques jours après, y 
fit atlarlicr secièieiiu^iU un rouleiui de vélin, où était 
celte otle, où Zyrpbée, reine tl'Argennes, dit qu'elle a fait 
celte loge jiour niellre Arlliénice (madame de itambouii- 
leti ;i enuveii de l'injuro des ans. n 

U» soeiélé si brillante de l'bôlel de Ilambouiilel se 
disj)ersn vers 1650, et de ses débris il se forma plu- 
sieurs reunions qui ne méritent guère qiie le nom de 
coteries. 

Â peu près à la même époque, la femme d'un geniil- 
bonuno ordinaire de la chambre du roi, madame Des- 
loges, réunit dans sa maison une sot^ié d'élite. « Elle 
a fait, dit Conrart, sa demeure à Paris et k la cour du- 
rant vingt-trois et viogt-quatre ans, pendant lesquels elle 
!t été honorée, visitée et régalée de tontes les personnes 
les plus considérables, sans eu excepter les plus grands 
priuces el les princesses les plus illustres.... Toutes les 
muses semblaient résider sous sa protection ou lui ren- 
dre hommage, et sa maison étùt une acad^ie d'ordi- 
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naire. Il n'y a aucun des meilleurs auleurs de ce temps, 
Di des plus polis du sièele, avec qui elle n'ail eu un par- 
ticulier commerce, -et de qoi elle n'ait reçu mille belles 
lettres, de même qoe de plusieurs princes et princesses 
et aatres grands. Ua été fait une infinité de vers et au- 
ires pièces à sa louange. » 

Madame Dcsloges s'étant tronvëe mêlée à qudques 
intrigues politiques, et craignant la c<rière -de Richelieu, 
quitta Paris en et n'j revint qu'en t6S6. 

Les réunions qui avaient lien, le samedi, ehes made- 
moiselle de Scndéry, avaient aussi une grande célébrité ; 
mais à une ^oque où le go<U s'^mrait chaque jour, le^ 
genre faux et maniéré qui y élaît à la mode exerça une 
influence Eàchense sur la littérature. Chacun des habitués 
de la maison avait pns un surnom uré, le plus souvent, 
des romans du jour. Mademoiselle de ûciidery clait con- 
nue sous il! iloni (lu St'jtlio: uiii(i:imc Aimaminis s appe- 
hit 1 1 K Il ' Tr m I [ I U / iviue 
»arrysin. l'oiyundre: Lmniu-I. Ihcmiamas: 1-cllissoii . 
Acunlhe ou li' Chrominour. parijc qu il eUiit uliargi; de 
lu rciiaolion ili's aiinaît;s Ui; la socit;tc : M. de Guciie- 
gauil. Akandie. et Sii leiiime Amallhèc: !(■ duc ilc fjaiiiL- 
Aignan a aii[ieinû Ârlaban : \sai']]. 1 iiuteui' du Loiits 
dor. jintle nom de /enocrolc: M. de Itaincy. celui ilu 
prmce ÂQaOmse: I abl>esse do Maluouc, celui d Octame: 
tiOdeau, fo natn de Juiic, v etail appdd le maae de Sx- 
dDn,'Ct ifuclqucfois aussi le maae de lendre. Sans les 
petites réunions du samedi, les daines travaillaient auK 
ajustements de deux poupées appelées k grande et la 
pettle l'amiore, qui servaieitt de modèles aux modes du 
jour. 

ifi r^lwD.duP4)yf 4f r«n(fre,^e iitm» avons rapï 
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portée [ilus hanl (voy. p. 237) peut dwiner une idée du 
langage sophistiqué et contourné, qui était, pour 
dire, de rigueur dans ces réunions. Il y eut quelques sa- 
medis où tous les beaux esprits semblèrent se surpasser 
eux-mêmes. Tel fut le jour où mademoiselle de Scudéry 
adressa à Fellisson cette déclaration si connue : 

Enfin, AcaDtbe, il faut se rendre; 
Voire esprit acbarmé le mien: ■ 
Je vous fois citojen de Tendre 
Mais, de grûce, n'en diies rien. 

Tel fut surtout le samedi 20 décembre 1653. Conrart 
ayant douué un cachet de cristal, accompagné d'un ma- 
drigal, à la maîtresse de la maison, ceUe-d j répondit 
par ces vers : 

Pour mériter un cachet si joli, 
Si bien gravé, si brillant, si poli, 
Il;faudrait avoir, ce me semble, 
Quelque joli secret ensemble ; 
Car enfin, les jolis cacbels 
Demandent de jolis secrets, 
Ou du moins de jolis billets; 
Mais commcje n'en sais poinl faire, 
Que je n'ai rien qu'il faille taire, 
; Ou qui mérile aucun mystère, 
Il Taut TOUS (lire seulement 
Que vous donnez si galamment. 
Qu'on ne peut se défendre 
De vous donner son cœur ou de le laisser prendre. 

Cette pièce jeta dans le ravissonent l'assemblée, 
qu'elle sembla électrlser. (ta ne flt plus qu'improviser 
madrigaux sur madrigaux. U relation de cette Jimmée 
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des madrigaux, comme od l'appêla, est conservée, en 

nlaI)U5cri^ à la lùbliotbèqae de l'ArBCiial. 

À peu près k la époque, l'abbé d'Aubignac, 
ranteor du Royaume de Co^Utrie (voy. p. 340), ras- 
gendrfait diez lui un certaie nombre de beaux esprits. 0 
sollicita le titre d'Académie royale poor cette réunioa, et 
publia un Discours au roi sur l'én^liisement d'une se- 
conde Académie dam ta ville de Paris, 1664, iii-4. Mal- 
gré la proleclion du daupliin, on ii'aceonla, fort lieureu- 
senionl jiour l'Acatlmic française et pour le public, au- 

In Sicilien. F. l'nirdpe, ajaiil, vits i':m 1087, ou- 
vert dans la rnv des l'ossés-Saiui-lJfrmiiin, en l'ace de 
la Comédie-Française, un des |)ienners ealés que Ton 
ait vu à l'aris, ee voisinage lil liiiaHùt (fe cet élablisse- 
menl- le reiide/-vons des auieurs di;iuin(iques l't. des 
gens de lclln;s, Mirloul d:uis la d{'U\ièmo moitié du 
dix-liuitiènie jii'ele. l.auioiie. l'iioii, Voltaire en étaieiU 
les halùiués. On j causait lilléraiure. politique, pliilosopliic 
et religion, el pour pouvoir y parler librement, sans 
crainle des agents de police, les amateurs avaient in- 
venté UQ argot particulier. Ainsi Boiiidin était coavenu, 
avec Marmwitd, de désigjuer l'&me sous lo nom de Mar- 
got, la religion sons celui' do Javolte, et Dieu sous celui 
de M. de l'Être. 

La sodété du Caveau, qui s'établit vers le milieu du 
dernier siècle, comptait parmi ses membres Pirpn, Collé, 
Panard, Gallet, etc. Elle formait une esp^o de tribunal 
littéraire. «Le Catwau, dit la Correspondance lecrile, est 
le nom qu'on donne à' un café fort à la mode, placé 
dans im fieMt SMterra^ arrangé avec goAt, dans le 
jurdR» 4a 'Pilais-floyd. B «st hrai par 1« ammé SoNis- 
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son. Les agréables oisifs, les habitués de l'Opéra, et sur- 
tout les amateurs de bonnes glnccs, dont il s'y fitt't un 
débit prodigieux , fi'y rendent à difTcicntcs hcuros du 
jour. Qaelqnes geos de lettres y vont faire leur diges- 
tion plus ou moins laborieuse. C'est ua. tribunal duquel 
on peut appeler k celui da bon sens, mais dont les dé- 
cisions Tont toujours une impression momentanëe n - 
De nos jours on a touIu, à différentes reprises, msus' 
dter cette société joyeuse «t littéraire sous les titr« de 
IHnêrt du vaudeville, Réunion du Caveaa moderne, 
SoiipeTi de Mmnm , mais le temps des, sociétés b»'' 
ehiqties était pa^, et toutes ces tentatives fnrent in< 
fhictucuses. 

Dans la seconde moitié dn dernier siècle, la veuve 
d'un intendant du commerce, madame Doublet de Per- 
san, qui liabitîiit un appartement extérienr du couvent 
dos Fillos-ï^aint-Tbomas, d'oir olle ne sortit p.ns uiio seule 
lois d;n]s l'espace de qu.iranle .ins, réunissait ebaque 
jour autour d'elle un assez gnind nombre d'hommes 
(lisiiii<;ués. les principaux étaient l'abbé Legendre, frère 
de la itialiresse de la maison, et sur lequel Piron a fait 
cette ciianson : 

Vive notre vénérable, 
Qui siège à table 
Mieux qu'au jubé. 

Piron lui-niêiue, les deu\ frères la Curne de Sainle- 
Palaye, les abbés Ctumvelbi et \aupi, Muirau, Mirabaud, 
d'Argental, Falconet, Voisenon, etc. Chacun de ces par 
roùsiens, car la réunion avait pris le nom de Paroigit, 
arrivait k la même heure, et occnpait le même fauteuil, 
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placé (tans io salon an-iiessous de son prn|tre pol irait. 
Lù, sur un j^rand bureau, Irouvaienl iku\ regis- 
tres, où l'oQ était IcDti d'inscrire les nouvelles du jour, 
après qu'elles avaient été livrées à la discussion de 
toute la société. L'un de ces registres était pour les 
faits douteux, et l'autre pour les faits bien avérés. La soi- 
rée était lenninée par ma souper, la plupart du tempH 
très-gai. 

A la fin de chaq;ue semaine, on rédigeait, d'après ces 
registres, un extrait qui Tormait une espèce de journal, 
connu sous le uom de Nouvelles à la main, et qui était 
un olijet de spécnliilion pour le sec rétaire -valet de cham- 
bre de madame Doublet. Comme on s'y occupa uu peu de 
politique lors des querelles entre la cour et le parlement, 
la police, pour elTrayer les pareittUtu, Qt arrêter le valet 
de chambre, qui subit un empnsoiiDenient de qudques 
jours. Madame Doublet mourut CQ 1772, ayant survécu à 
la plupart des babitués de sa maison. 

Les Mémoiret teereti, publiés sons le nom dti Baobau- 
moDt, ont été puisés, en crandc partie, dans les maté- 
riaux recueillis par la t'urnitfie. 

Ce fiitvets cette ép 
fonda l'ordre de la Tabte rome. ou nauraieiit Favari. 
VoisenoQ et Boufflera. ii en résulta uu oeiit recueil mii- 
tulé : la Journée de l'Amour, nui tut iiiinrime avec beau- 
coup de luxe, et dont 

Parmi les réunions lr[.ier:iires du (in-tNMiii'ine sjcnie. 
mentionnons encore les iiiiier^ ne i année, niaiteiiioi- 
gelle Quinault, appelés imers au bout nu Imnc. et tes 
soirées de madame du 

Outre ces réunions littéraires proprem<>nt Ant^ s e- 
lait Tormé, à diverses époques. di>R ordres liiiéraires- 
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bflcliiiiiips 011 liiirlisiiTics. Nous :i!loiis riimnéi'Cr alplialnili- 
(jiiiîiiioiii Hiux sur lesquels nous avons pu trouver quel- 
ques renseignements; quelques-uns ne se sont pas évidem- 
tneul étendus au delà de la société, très-reetrdnte oit ils 
avaient été institués. 

la chevaierie sociale de VAimtdiie commerce, établie 
en im, à Verdun-sur-Meuse. 

Les chevaliers de VAnere, dérivés de l'ordre de la 
Félieilé. 

L'otite de la Boi$ton. Cet ordre, institué ù Avignon, 
en 1700, par de Pesquières, a joui d'une certaine celé' 
brilé. Il pnUiaît une gazette rédigée en partie par Mor- 
{^er et l'abbé de Chames, et qui avait pour titre la 
Nowelles de Voràre de ia hqiuon^ dtex 4ft(«eau-Cra- 
moiH, m Papier raitin. Les membres avaient pris 
des noms analogues à celui de leur imprimeur. C'étaient 
frère de» vignet, frère MorladeUe, natif de Saint-Jean- 
pied-de-Pore, dom Barriques Caraffa y Fuenie» Yiwt- 
sat, M. de Flaconville, le sieur Villebrequin, etc. 

|j« livres annoncés par la gazette étaient en rapport 
avec le contenu de la feuille. On y trouvait Vlnlroduc- 
(ion à la cuisine, par le frère le Porc ; des liemarques 
sur les langues mortes, comme lanfiues <le bœuf, de cq- 
chon, el autres; un Recueil de plusieurs pièces de four, 
par le frère Godiveau; la Manière de rendre l'or pota- 
ble, et l'argent aussi, par le frhe ta Viivcllei VArl de 
bien boucher les bouteilles, impression de I.icije; Vhinc- 
raire des cabarets, csuvre poslinme de Tavernier; de 
Arle bibendi, auctore frère Templier, etc.. etc. 

Quant aux nouvelles politiques et autres donnée par 
la gazette, en void plusieurs échantillons : 

Q Litbome, le. 90 février 1T05. L'arfihtdnc fit une 
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siipcrbe mascriKidc, suivi de ramiiaiiii' lîi- lillc cl de 
quelques seigneurs poi'lugiùs. Il él:\\l iiyM(]M' m uii. <'l, 
dans cet é(]ni|>.ige, il ne fut reroiinii tic |ifrsiiLLiic. L'mui- 
ranlecl:iiis;i les folies (ri-:s|iiigiH\'|iii est Ij iliiusi;onlii];iii'i'.» 

« De lîru.TeIks, k 'If.juin 17(17. 1/armce des allii-s csl 
toujours campée près de Tirlcmonl, où elle ne boit ([iii- 
de la Itiève, el celle du duc de Vendôme piès de Geui- 
bloux, où elle ne boit que du vin; ce qui cause une 
grande désertion dans la première, el aaire quantité de 
soldats dans celle de Fi'ance. — Dans une fêle donnée ïi 
Londres, ajoute le même article, on lit de vastes projets 
pour donner des bornes au pouvoir exorbitant de la 
France (vieux style) : on parle d'aller fourrager jusqu'aux 
portes de Beims, et d'enlever tout le vin de Champagne 
pour la hoDcfae de la reine; de taiUer en [uices l'armée 
de Philippe V,-et de mener le roi Charles III on triom- 
phe dans sa bociae ville de Mïidrid. fîcUe jouiuée se 
passa ik faire des châteaux eu Espagne ; mais le lendç- 
mam, ils furent tous abattus par l'arrivée de deux cour- 
riers, dont le premier apporta la nouvelle de la défaite 
des alliés â Almaiiza, par le duc de Be^wick, et l'autre, 
la perte d'un grand nombre do vaisseaux pris ou coulés 
à fond par les Français. Oti ne peut dire combien la sur- 
prise fut grande pour les Anglais, nation lière et entâtéc 
de sa puissance. La reine dcniautla avec empressement 
si Alieantc clait \m< ; le niiirricr ayant n>|ionilii ([ii'il était 
à la veille de leln-, S:l Maji-sli- iiaïul si fàiliuf, que Ion 
jugea que celle vilii: lui tenait fort ;'i cœiiv. liepiiis ces nou- 
velles, le commerce esl tout liérungé, l'argeul a disparn. 
les boissons sont rencliéiies de uiuilié, el le vin ne circule 
plus daus Londres, non plus que les billets de l'Éclii- 
quier. L'on s'est assemblé en grand comité afin de pour- 



vuir ;uiv ilinyens travuir du viu. |i[ii:.i|iroi] ne pitis 
coniiiler sur celui d'Espagne. L'ciiih;in';is chi <[i' savoir 
oommcnl en transporter d'ailleurs. Les Anglais oui bt iiu 
publier que l'empire de la mer leur appariicnl, h elieva- 
lier de Forbia et les armateurs de Saial-IVlalo n'en vctileni 
rien croire ; ils attaquent efO^nt^ment tout ce qui porte 
pavSlou d'Angleterre; et l'on dirait qu'ils ont juré lamine 
de ce pays, tant ils sont alertes pour lui enlever le -na. n 
Quelquefois les nouvelles étaient en vers : 

A la barbe des ennemis, 

Villars s'est emparé des ligues; 

S'il Tient iis'einparer des Tigues 

Voila les Allemands soumis. 
Ce badinape. on lu voil, ne i)uin(|nait m d ospril m de 
finesse. Aussi eut-il une f;rn!i(l(î vogue. ]) inlKîiivs les Ire- 
res de l ordre de la Boisson avaient fait preuve de bon 
goAt dans leurs statuts, qui derciidaienl de s'emvrer. dé- 
fense assez bizarre dans niic société bachique. 

Dans nos liolels, si d aventure 

Un frère salit ses discours. 

Par la moindre petite ordure. 

Jelcn liannts |ionr quelques jours. 

Que si ces peines redoublées. 

Sur lui ne font aucun effet, 

Je veux que son procès soit fait, 

Toutes les tables assemblées, 

disait le grand maître, dont la philosophie ëtait renfer-' 
mée dans le quatrain suivant : 

le donne k l'onblt le passé, 
Le présent k l'indifférence ; 
Et poar vivre débarrassé, 
L'-avenir à la Providence, 

2f 
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Le Régiment de la Calotte. Au conimenceineut du Jix- 
huUième siècle, quelques officiers de la eour, enlre au- 
iiTs AyuiDii, u!i (les lioiize |ioi'le[n:iiileaii\ île Louis XIV, 
cl deioi s:ic,e\cii]pt ilcs g^inlcs du cov[ts, imuffiiièreut ilc 
foiiilcr, sous iu nom de Hcyinicnl de la Calotte, uue so- 
€icLé dont le but serait de eliâllei', par le riilicuic, tous 
les écarts de conduite, de style, de langage qui parvien- 
di-aient ù sa counitissauee. On iuscrivlL iiuincdialenieiit m 
nombre des membres du régiment de la Calotte tous ceux 
qui s'étaieul distingués par la singularité et hi bizarrerie 
de leurs actions et de leurs discours. Quaud uu lioiutiie 
avait fait, dit ou écrit une sottise, on lui envoyait uue 
calotte, c'est-à-ilire une épigramme bien mordai^c qui le 
couvrait de ridicule, ou bien on lui expédiait un brevet 
de c<dottin en vers, et, di^s lois, il était regarde comme 
faisant partie du régiment. 

Aymon fui élu géaéralissiaic. Son élection eut lieu .tu 
milieu d'un banquet spIcDdidc, et deux servants lui pré- 
sentèrent cliaeuD sur un carreau de velours, l'un une ma- 
rotte, Mtoa de commandement, l'autre une calotte ornée 
de girouettes, de rais, de grelots et de papillons. La so- 
ciété possédait des étendards et des médailles. 

De Torsac ayant un jour dit une fanfaronnade dicz le 
roi, Aymon se dépouilla à l'iuslant dos insignes de sa 
charge de généralissime, et en revêtit, bon gré, mal gré, de 
Toi"Sac, qui lui. !;éiiéralis--iiiK' iiisqu'cn IT'i). l'iioqnc de sa 
mort. Ou cuni|His:i, l u hwi \im\u-m. umt w.hmi] I'unî4>re, 
satire piquante îles dis( <JMl^ jinuioueés à l'Acaiiémie fran- 
çaise, i?l qui, à peine imprimée, fut saisie par l'inllucuee 
des auteurs <prelle ridiculisail; mais, grâce au crédit 
de Villars , Aymon , qui était redevenu généralissime , 
obtint mainlevée de la saisie. Ce dermer moimit le 



DigilizedliyGoogll 



ORDRES BURLESQUES. "1 
S mai 17M . Le régiment de Li Calotte lui sui v(Vii[ l'im.ii- 
longues années, et finit par mourir tout (ioiiceiiient. i.i's 
iiipillcurcj |)ii;cca coniposces par ses membres oni été 
publiées. 

Deux ordres, qui rappellent le régiment de la Calot e, 
l'ordre de VÉteigrwir et celui de la GiroueUe, Turoiil 
iosUtuës pendant la preimère rcstauntliou, et distriliuc- 
rent un grand nombre de brevets. 

L^ordre des Capripèdet, Ratim ou Lueifages, doui les 
assemblées se tenaient à Uon, en Languedoc, au clair de 
la lune. 

Les Frères Charbûttniers, qui, en se loamant vers la 
politique, devinrent les Carbonari. 

L'ordre des Charpmtiert, dépendant de celui des 
Fendeurt. 

L'ordre de chevalerie des Coeu» réforméi, éLibli h Pa- 
ris. Il existe sur cet ordre un livre publié sons date, lii-S. 

L'ordre des Cnleauœ. C'est celui dont II est (jnestioLi 
daus la troisième satire de Boileau. En voici l'ui i^'ine telle 
qu'elle est rapportée dans la Vie de Saint-Evreunmd. 
« Un jour que ce dernier mangeait clie?, M. de Lavardiii, 
évèque du Mans, cet évéque se prit à le railler sur sa dé- 
licatesse, et sur celle du comte d'OIonne et du marquis 
de Bois-Daupbin. « Ces messieurs, dit ce prélat, outi enl 
« tout à force de vouloir rainer sur tout. Ils ne sauraient 
« manger que du veau de rivière, il faiit-que leurs perdrix 
(( viennent d'Âuvci^ne, que leurs lapins soient de la Ro- 
« che-Guyon ou de Versine. Ils ne sont pas moins difficiles 
« pour le fruit ; et pour le vin ils ne sauraient boire que 
«des trois coU^aux d'Aï, de llaut-ViBiers et d'Avenay. a 
M. de Saiot-Évremond ne manqua pas de faire part à- 
ses amis de celte conversation, et ils répétc-renl si âou- 
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vent ce qu'il iivail dit des coleaus, et en plaisantèrent eu 
tant d'occasions, qu'on les appela les rroi's Coteaux. » 
' L'ordre de la Sociélé de la Culotte, dont les statuts fu- 
rent rédigés en 1724, par le frère Béquillard. 

L'ordre de la Centaine, dérivé de celui des Fendettrs. 
■ L'ordre des Égyptien». Vers 1 65S, mademoiselle de Pré, 
nièce du marquis de Feuquières, alors lîânteiuuit da roi à 
Metz, fonda, ddns cette ville, un ordre de chevalerie qu'elle 
airaitapp^ VOrdre des Ègyptitniy d^t son cousin l'abbé 
Amanld, « parce qu'on n'y pouvait Stre admis qa'on n'eût 
Mt qaelqnelarctn galant. Elles'eo était Mte la reine, 'sous 
le nom d'^i^aris; et tous ses dievalicrs portaient, avec 
un ruban gris de lia et vert, une giifTe d'or avec ces 
mots : Sien nem'éthappe. Beaucoup d'ofliciers de l'armée 
et du parlemfflit, qui était k Metz, avaient été enrôlés 
dans cet ordre, qili était fort à la mode; car il fallait Avoir 
quelque esprit pour y Ctre admis, puisqu'on ne le pou- 
vait l'aire qu'en préscnlaiil une requête en vers à la reine 
Èpicliaris. El je nie sonvieiis, à propos lie cela, d'un fort 
lionnèlo liommi', M. de Viv:tnh. qui était chamljellan de 
feu M. le dnc d'Orli'ans capilainii de cavalerie, lequel, 
voulant (lire aussi de eel ordre, et n'ayant pu obtenir de 
dispense de la requête en vers, comme il n'était pas né 
poêle, quoique gascon, lil enfm celles!, qni donna plus 
de plaisir qu'une meilleure : 

Princesse, recevez Vïvaos; 

Tout le monde vous r condamne; 

Je reconnais qu'il a dessein 

De vous servir, ou Dieu me damne > 



' Mtmolns ta ï'ilbi Arnanld, collecUon Mlcfand et Ponjonliit, S* série, 
ltiielX,p,4SB. 
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L'ordre de la Félicité. Cet ordre, digne produit de la 
corruption qui rëgaait au siècle dernier, a fait naître un 
grand nombre d'ouvrages devonus met rares, cmmé 

Formulaire du cérémonial en mage dant l'ordre éa la 
FéUdté, I74S, ia-12; VAnthropopiâte du U Secret eftet 
Bptères de la Félicité, 1746, in-U; l'Ordre Herma- 
fhrodiU ou let SecreU de la tublime FéHeilé; 1748, in-12; 
le Moyen de monter au pltu haut grade de la marin* 
tamsemouUlcr, in-i-2; DicUimnaiTe de l'Ordre de là 
Félicité, par IHeury, in-8. 

L'ordre des Fendeurs, sur lequel il existe une instruc- 
tion, 1788,10-8. 

L'ordre des dievaliera FeuUlanla et des dames P/itl- 
léidei. Cet ordre, établi en Bretagne, avait pour parole ; 
« Avez-voos elTeuilIé les roses 1— Et les pampres? 

L'ordre de la Fidélité dérive de cduî des Fadeurs 

Les chevaliers de la Grappe, instUués à Arles, par Da- 
mas de Gravaisoii. L(!5 statuts et ordonnances ont été pu- 
blics en \m', in- 12. 

1/oi'dre des cliovalïers de la Joye,. dont ï'InslUution 
«OMS la protection de Baccktu et de l'Amour, a été pu- 
bliée, -toye, iii-8. 

L'ordre di's Laiilurelus. Le immjuis di; (^roisniare. ami 
(il! niariamc delà Ffrii'-linliaiill, ima^'iii.i, àl'qnique(I"7l) 
où les manœuvres ii(î Maiipcoii aili'istaiciil Paris, de fon- 
der l'ordre des Lantiireliis 11 s'vxi clablil lui-même grand 

' Nuus o'oiia i iiL'Liie nmnlioiiner en doIl' h société des Franrs-Pèlcurs, 
ii)ïiitui<c ïCaen vors ITSC. Sau Eecrèiaire pcrpciud, IcCorvaisier, a pn- 
lillo: l'Ettlavage rompu, on ta Sociilt des Franca-Péleiin. Punlepolis, 
l'cnscipie du Zépkyr^Àrimm;VlM, In-lS. 

> t. Lmtt«rtVrLanlwê, dil te Bictiomaire de Trévoux, est le Terrain 
fan ramenx air de nndeTille qifl eut grand cuers en I6».ii Ce refrain 
ayant él£ adopté par les tévollés de Dijon, en Kio, le nom de LpHifflu 
resta li celle iosarrecllini. 
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maître. Madame de laFertë, nommée d'aliord grande mai- 
tresse, lut eDsuite élue reine par toi» les iiabitués de sa 
maison, qui avaient pris part À la nouvelle- instituliou. 
Quelques pièces de vers, émanées de cette société, étfuit 
parvenues jusqu'à Catherine II, elle recommanda aux 
seigneturs . russes de se Taire recevoir Lanturebu, hon- 
neur qu'(d>tinrent le fils de la czaiine, sa belle-ûile et 
quelques- princes. H ne reste aujourd'hui de cet ordre 
burlesque que des poésea insérées dans les recueils du 
temps. ' 

L'ordre de la Haiiee. Kous avons trouvé la mention et 
la description de cet ordre dans des feuilles manuscrites 
conservées au, cabinet des estanipM de la bibliothèque 
royale Rien de plus inoffensif que cet ordre, inslitue, 
disent les slaliits, par irh-aimaUe el Irès-digne dame, 
madame Agrippine de la Bonlé même, le \ " janvier 1734. 
Voici quelques vers de la préface : 

Gela] qui veut de Is Malice 
Devenir insigne profès, 
Duit si bien tendre ses filets 
Pendant le temps qu'il est novice, 
Quil ne passe jamais un jour 
^ Sons avoir fait quelque bon tour. 

Mais qne l'aimable politesse, 
L'esprit fin, la délicalesse, 
Brillent en toute occasion. 
Et qne jamais malice noire. 
De fïiit ou bien d'întenlion, 
Ne ternisse la belle gloh^ 
Que dans Tordra il faut acquérir, etc. 



' Collecllun AeVUM^re ûeFrmut.VwWtm\\e de l'apnée 1731. 
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Viennent ensuite les statuts, dont qudques dtspositifms 
sont assez plaisantes : 

Art. 4". — n n'y aura de digiUtës que ce^es de grande 
maîtresse, lieuteoante, diancdière et trésorière, quatre 
commandeurs et quatre dievaliers, dont l'élection se fera 
en conscience et connaissance des mérites et talents en 
malice. 

.\vî.2. — ToiiMcoiix et cfllcs i^iii se i)résenUiro[il pour 
])0sliili'i' ihms cet ordre doivoul avoir les <|iialités ro- 
qiii^t's pour oc(.'ii|ii'r les places où ils pourronf être cm- 

Art. 5. — Ils seront obligés tie prouver lieux années au 
moins (i'exerdi.-i; réel ou il'uiU'ution, ce ijhl sera viirifié 
par litres qu'ils soiinieltront à rcsamcii de la ehaneclière 
de r ordre. 

Art. -i . — Le noviciat sera (f'iine anuee, Pt pendant ce 
temps les novices seront obligés lie donner à la liente- 
nante, deux fois par jour, les moyens les plus lîus et les 
plus adroits d'allrapcr et. de faire donner dans le panneau 
cpux que l'ordre voudra favoriser de son amitié et de sa 
bienveillance. 

Art. 5. — On ne sera reçu profès qu'après avoir exac- 
tement rempli les obligations du noviciat, ce qui sera 
certifié par la lieuteuante et eiaminé en pldnc assemblée. 

Art. 6. — Les proies seront obligés de &ùre trois vœux : 
obéissance, privation de tout ce qui peut nuire à la santé, 
pauvreté ou détachement du bien d'autrui. 

Art. 7. — Défenses sont faites de prendre aucun do- 
mestique chaOïpeuDis, suisse ou picard. 

Art. 8. — On ne pourra taire élever dans sa maison 
dindons, oies, ni moutons. 

, Mt' 9- — jUais-on aura, pour le bon exempl*!) beau* 



376 Curiosités littébaires. 



coup de singes, de cbats^ de perroquets, de cbôuettes, 
de rcnords et de ptes. 

Art. 'tO. — Les principaux lÏTres de la bibliothèque se- - 
ront : l'Etpiègle, Riehard-taat-Peùr, Butcon, Gutmait 
d'Àlfarache, Gil BlaS) le Pineê êatu rire,i'Histoire des 
pages, et les Anecdolet dei ■pen^mudrei, dei reli- 
gieuses, elc. 

La décoration de l'ordi o consistait en un petit médail- 
lon suspL'iidu à un ruban lilas, et portant d'un côté on 
singe et de l'auue les vcts suivants ; 

Pour vous iiiiiier je suis fait, 
C'est lïi mon plus noble exercice; 
Aussi, par un retour parfait. 
Vous me ressemblez en malice. 

La société des frènset sœurs de l'ordre de la Méduse, 
dont les règlemeuts ont été publiés à Blarseille, sans date, 
in-l 2, ^us le titre de : Les agréables diverHssemenls de 

la table. 

L'ordre dos Mopscs, sur Icqno! on a publié un livTe , 
Aiusterditui , ilio, 

L'oi'drc de la Moucite à ntiel. Cet ordre, institué le 11 
juîn4705, figurait au iHHubre des amusem«its de la petite 
cour formée à Sceaux par la duchesse du Haine. La 
médaille de l'ordre, gravée dans les Réeréatiom mi- 
mimaliquei de Duby, offre la tète de la duchesse du 
Maine uvec la légende : L. BAR. S. SG. D. P. D. L. 0. 
D. L. M. A M. {fjiiiise, baronne de Sceaux, direclrice 
perpénielle île l'oiiUc de la Mouche à miel.) Dans le 
champ du revers, une abeille se dirige vers une ruche, 
avec la devise : f'iccoln si, fa ma gravi le feritr. (je suis 
petitË, mais pourtant je fais de profondes blessures). — 
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Les chfiyalîera aaxqnols ou conférait l'ordre pronon- 
çaieut te seriaent suivant ; « Je jure, par ies abeilles 
du mont Hymette, ûd&ilé et ob^ence à la directrice 
perpétuelle de l'ordre, de porter toute ma vie la médaille 
de la Monche, et d'accomplir, tant que je vivrai, les sta- 
tuts de l'ordre, et, si je fausse mon semieiil, je cousons 
que le miel se ebange pour moi en fiel, la cire en suif, les 
lleurs en orties, et que les guêpes et les frelons me per- 
cent de leurs aiguillons, n 

Lmiii'-ihtillc était d'or, et posnit H gnumues 65. 

L'ordre de la Persévcyanco, éliihli cd mars 1777. Lors 
lté la réct'iilioii d'au iiifuibrc. m y ('rigoail trois autels : 
à riioiiiiciir, à l'aniilii; cl à riminaiiift'. 

l/iirdi f J<j la Ribulilerie. insûlw à Taris, cii 1612. 

I.'<ir(lri' (lis Stipkisicns. iii^lilm! [lar (aivelier, en 1802. 

L'ordre lies Tancardins, célébré, au di<î-septièii)c siè- 
cle, daus les chansons deLainez. 

Les chevaliers de VUnion, établis à Vienue (Dauphiué), 
en ilZi. 

Les sociétés et les ordres littéraires ou burlesques n'é- 
tiiiciii pas, daus les autres pays de l'Europe, moins 
nombreux qu'en b'rauee. 

Le Modénois Grilleuzone, mort en IS51, foniJa une su- 
ciété littéraire dont les membres se réunissaient à Uible. 
Pendant le t^pas, tantôt ils devaient composer une épi- 
gramme givcque ou laUne, un soimet ou un madrigal sur. 
ciiacun des mets, tantôt ils ne pomment demander à 
boire que dans la langue dont le chef du banquet s'était 
servi le premier. Un autre jonr, chacun devait citer tous 
les pi-overbes relatifs à uu animal, h une plante, à uu mois, 
à. un saint, etc. 

a Une société eulière d'esprits dialingués, dit Ginguené, 
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s'élaiL formée à Venise \ers 1740. l'oiir s'opitoser au 
torrent du mauvais goûl, elle employ;iit, :i la fois les <lis- 
ciissions sérieuses et les critiques logèros, ijuelfpiefois 
même des satires d'un sel plus acre, eL jiisriu'à des facé- 
ties d'un burlesque un peu trivial, pour combattre les 
prétentions et troubler les succès des corrupteurs de la 
langue et du goût. Celte singulière académie avait pris le 
titre de Société des Grandlescki, c'esi-à-dirc de ceux qui 
avaient deux granelli pour armoiries ; un granelli est un 
sot, un niais, un imbécile. Dans cette académie, enrôlés 
60US une pareille enseigne, étaient cependant, et en assez 
grand nombre, des liommes aussi distingués jiar leur rang, 
par la gravité de leur caractère, par la profondeur et l'é- 
tendue de leurs counaissances, que par le tour piquant 
de leur esprit. Chaque séauce s'ouvrait par ce qu'on pour- 
rait nommer des bordées de productions les plus ridicules 
qu'ils pouvaient imaginer, et les plus analogues à leur 
emhlèniG et à leur titre. Leur véritable séance s'ouvrait 
ensuite, et les lectures qu'ils y faisaient, les principes lit- 
téraires qu'ils y développaient, excitaient Tadmiration et 
entretenaient à Venise le feu sacré du goiit. Malgré le soin 
que preuau leur presiaeni uc ne nea aire u abord <|ui 
n'eOt le caractère d'imbécillité csigé par les statuts, il 
pouvait s'oublier quelquefois ; mais une découverte que 
iît l'académie la mit ii l'abri de ce danger. On lui lit cou- 
naîtrc un homme complètement stujiide, et, ce qui ache- 
vait de le rtudre parfait, ayant de grandes prétentions à 
la science et aux talents lillér^ùres, remplissant chaque 
jour des pages de bêtises les plus grossières, les lisant à 
tout le monde, et prenant pour des signes d'approbation 
les rires et les moqueries de ceux qui se faisaient un jeu 
4e son excessive simplicité. Il se nommait Joseph Secdiel- 
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l;iri; lu ^ociélc lui eiivoy-i une diiputitliou, lu reçiil tluiis 
son sein, le iiuiimui, à runaiiimilé, priucc et président de 
l 'académie des (îranelkscld, avec le lilred' Arcigranellone, 
litre erée pour lui. Ou lit avec boleuuité rinstallulioii du 
nouveau piésidcnt. Ou lui mit nue cotii'omie de iivunes; 
ou lui adressa des iliscours cl lies pièces de vei's du sé- 
rieux le plus cuinicpie, remplies d'éloges ironiques dont il 
l'Inil aussi lier que de s.i couronne. 11 avilit pour ti ùiie uu 
l';iiLli:uil initiquc tiès-élevé. L'Arcigrauellonc ne manquait 
jKUiais d'ouvrir lu séanee par une de ces cumpostlious 
d'un ridii'ide inimaginable dont il avait peut-être ofl'erl le 
liri'Uiii']- liiodèle. On l'inUTrompait Itim vile à force d'a];- 
liijudis:^<niii'uls. i?L l'un arrêtait rinsertîon de ce chef- 
d'œuvre dans les actes de l'académie '. » 

An quatorzième siècle, époque de décadence pour 
la littérature ullciuande, la poésie fut exclusivement cnl- 
livée par le peuple, et il se l'orma des mailriics ou ju- 
randes, dans lesquelles ou était admis eu remplissaut 
uertaiuGs comlitions qui se liornaient à la connaissance 
de règles iiislgniflautt^s sur la quantité cl les rimes. 
Souvent même ou se faisiiil recevoir eu payant une suniiuc 
il'argi'iit. Li's ini'inlirrs de ces sociétés adoptèrent la 
déuouiinaliou di; meisters siBngers { maîtres- poètes ). 
l'iiur s'illuslrer. il fallait inventer quelque nouveau 
rliyilime que l'on décorait d'un uom baroque. Tels 
éljiicnt les rliylhmes de V Escargot, de l'Encre, des £tu- 
iliiinls joijfiux, lie l'Or, des Roses, etc. Maycncp, Stras- 
bourg cl riurumbeig piissédaient les jurandes les plus 
rameuses. Il y en avait aussi à Mcminïugen, à Utra, à Augs- 
bourg et dans d'autres villes de la îioiiabe. Leurs rcumons, 



llirgrnfhie Uit/niuil, arl. Guîil. 



380 CURIOSITÉS LITTéBAIBES. 

avaient ordinairement lieu dans les cabarets, finis- 
saient toujours par des orgies. 

La plupart de ces maîtrises sabsistèrenl depuis 1SS0 
jusqu'aux premières années du seidtme siècle, ^quc 
à laquelle Luther opéra une réforme complète dans la 
langue aOemande. liais qudques-nnes subsistèrent fort 
longtemps. La mattrise-de Strasboui^ existait encore dans 
la première moiUé du siècle denier. 

On ne voit figurer dans les listes que l'on a conservées 
des membres de ces jarandes que des tisserands, des 
boulanpcrs. cic. 

A lu rcunissaiiPo lies Ictfi'es, tes Atlcmnntts ciirciil, 
comme les Italiens, un grand nombre de sociétés litté- 
raires, qui se prciposaiciit exclusivenioiit d i'inMC!' ét di' 
perfectionner ki liuif;iie et lu littératnre iiiiiionalc. 1/iinc 
des plus anciennes date de I.i80, el fui éLddic à liciilul- 
berg, sous le titre de Socieltis iillcrurla rhrimna. Ou s'\ 
occupait de laiin, de grec. <riiélireu, d'astronomie, de 
musique, do poésie el de jurisprudence. Les associés se 
délassaient souvent de lem s travaux par des bals et des 
festins oîi on les voyait , dit Jugler, more Gertnanorum 
invetersfo slrenue jiolare. 

En 1617, Tculirbcn, maroclïa! de la cour de Weimar, 
Amda la société des Fructifiants, qui dura jusqu'en 1668, 
et compta, au nombre de ses membres, un roi, cent cio- 
' quantfr4roi3 |iriDccs, et fins de soixante barons, nobles 
ou savants distingués. 

' Vers 4614, Jean Glay, dit le jeune, fonda k lïurembci^, 
de concert avec ¥bilippe Earnlorf, l'Ordre des Bergers et 
de» Fleurs de iaPegniu, sodété dont le but était le per- 
fectionnonent de la langue allemande. Cent ans ph(s tard, 
^wd^gen, qui e^ faisait partie, sous le nom d'Àmrante, 
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publia sur elle me octUce. historique, 1TU, in-8. ~Aa 

- mUieu du dix-septième siècle, Philippe de Zesen avait in<- 
stilué, à Hambourg, une Société des Beaux Esprits alle- 
mands. 

Le roi de Hongiie, Maltliias Coi'vin, avuil conçu le 
■vaste et singulier projet de bâtir une ville académique 
qui pût contenir 40 000 étudiants avec leui-s maîtres, 
médecins, chirurgiens , domestiques , etc. Il en doima 
iui-niême le plan el en lit jeter les fondenicnis sur les 
bords du Danube, au-dessous de Bude. Mais les guerres 
qu'il fut oblige de soutenir contre ses voisins absor- 
b^reat les sommes dcsUaées à cette gigaotesque eatre- 
priee, et il établit dans Bude même l'irniversité qu'il arait 
pr(i}ctéc. . 

En iSiS, DU Polonais nommé Frzonka fonda, dans le 
palatînal de fiublin, une société joyeuse, qui offrait une 
parodie piquante delà république polonaise. Elle fut ap- 
pGtëelARépiAliquede Babin, du nom d'un vDlngedu pala- 
tinat de Lublia '. Va Mémoire anonyme, composé au dix- 
builiëme siècle, et publié récemment, renferme sur cette 
société les détails suivants : . . 

a Slodelée sur la république de Polo^e, ceUe de Babiu 
avait tes mêmes cbai^cs et les mêmes dignités. On y 
voyait des palatins, des castellans, en un mot, des gens 
■ornes de tous les différenls titres qui sont en vogue dans 
la p:ilt ie du fuiidaleui'. Muis pour nionlrer qu'on av;iil sa- 
_ Ljenu'ul sei'iiui' le joii;; des iJi i'ju^rs iialionaiix, Vm admet- 
tait aussi les liMcs élraui^iTs. qiuiud quelque occasion 

' Nous ne smvoiis pouriiQui Il'IsrwIi, iIji^- Jfô Ciimsiliei tf UtlTf 
lurt, lui doane le nom rte Repablic of Baboonery. 
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valable l'exiprail. Les dièltis élaieiil rréi|iieiit<'s . mais 
fort courtes, oai' lAU'S ii'uviiiciil (H'iliiiainMiieiK. fin'iii»; 
si'Hiicp-, AiiciiiK^ loi n'cmpcclinit <ln lis Icnir dans divers 
ciiilmils; uéaniuoiLis-, elles s'asse[iibl;iifTil i;i plupart du 
temps dans nn villa^'c qui, |)oiii' etiUiï raison, fui. siir- 
nomiiii.' Gdda, terme blavon employé pour sifiiiiliev im" 
lieu où l'on babille constamment d i\ perte d'Iialeine ^. 

« Dans CCS sortes de diètes, ou ne s'amnsait pas à ebcr- 
chnr la miracnicuse unanimité dos suffrages ; c'était la 
Eduralîlé des voix qui dc'cidait de tout. Les brigues et les 
manonuvressoutcrraiaes n'avaieut poiat lieu, Icâ sénateurs 
ul les nonces igaoraïait également la comtplion; ainsi, 
jamaiB de ruplnre, jamais d'issne infrucinense. On exa- 
minait les qualités des pei^onnagcsics plus notables du 
pavSr et, suivant le jugement qu'on portait sur leur 
compte, ils se trouvaient liienl&t décorés d une patente 
de telle ou telle charge dans la république de -Babin. 
Quelqu'un montrait-il en même temps de l'amlnbou et dn 
penchant a une vie molle et tranquille, sur-le-eliamp il 
devenait eveqm'. *^elni ijiii |iarl;iil roiituiiicMenieni de sa 
valeur, sans en avi ir domie (!>'■; |irc'iives. el^dl iait firand 
on petit gênerai. Il autres parvenaient siihiternenl au 
inmislerc pour prix de leurs dissertations politiques et 
leurs vastes projets ilresses sans la nnnudre couiiaissance 
des nileiets des pnnees. Enliii, eliaciin était traile sou- 
vent selon siHi ;;oiit. e! timjoiirs selon son niei'ile. Un fes- 
tin acconipagnuii 1 heinense eliiturc de I assemblée; et, 
comme on peut bien 1 imaginer, il elait de foudalion qu'on 

* GeldR désigne anjanrd liDi une Bonne, un lien de canrërence^ ponr 
tes ittalns de eomitierGe. 
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y bât il la saot^ des Douveaux dipitaîres cl qu'on diaDtAt 

leur loiiLiiigc. 

i( llU-n lie resscinlilo mieux à nos brevets du Regîmoiit 
de la Calotte que les paientes dont il s'agit ; j'en ai vu 
d'assez bien tournées. Avec un pareil badinage, la société 
en question duniiail goiivent des leçons frappantes tou- 
chant la distribution des grâces de la cour, car il arrivait 
qudquefois des cliangemeats prodigieux dans le sort d'un 
sdgneor qui passait de la réput^ue de Pologne à la ré- 
publique de BabtD. Far exemple, on y métamorphosait 
le primat intéressé en frère quêteur ; le palatin pillard, 
en aicher des douanes : le général timide, eu courrier: et 
le mauvais magistrat, eu mardiand. 

mVa jour quon pariait de cet établissement ea pré- 
sence de sigismond-Auguste. il demanda si l'on y avait 
aussi orée un roi. Przonka lui dit gravemeni : « A Dieu ne 
n ni lie 

« in.'ul sur iiruis ri.niiiic sur la l'oldjîiu' entièiT. » Quoi- 
I P <^l' 

siiscr'iiiihii' Il iiiir iiiirriM'i'iaïKiii iii:iiil'!Ii'. .M^isiJKiiiii rn- 
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un enuijgenieiii iietireux dans ics mœurs et uaus la cou- 
uuiie aes petits ctaes giaiius. iLimn, la socicie loniiia, ou 
par un eilet des révolotions qui arrivèrent en Pologne sous 
les rèfpies suivants, oii bien faute de gens d'esivit qui 
pussent figurer convenablement dans de telles assem- 
blées. Quoi qu'il en soit, l'hisloirc des* deniers temps 
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mODii'e que le pays a que)(|uc siijel d'en ivgrettçr la 

perle » 

Le huitième discours du Speclaîeur renferme qucl- 
([ues dtiiails * sui' dos sociétés assez bizarres établies 
«n AugleteiTC. « Tout lo monde , dil l'auteur de ce 
discoui's, a sans doute colciidu parler de la sociélo 
ou plutôt de la confédéralioo di's Itin's. Celle jiniiuii' 
alliance se forma un peu upi'ès le reUiui' île l^haiioïi li. 
cl l'on y ailiiiellnit iujinei eiiinieiii loiiles sovii.'S <le per- 
sonnes , de (luelqiie i luiililion ou (|ii.Tlité ipi'elles fus- 
sent, pourMi (|u'e!le,s ne rcliisasseut [jas de preudre le 
lilre de Roi. On voulait par là icpoussor tous les hom- 
mes imbus d'idées républieiiiues ou anlinionarchiques. 

■il est arrÎTé souvent qu'un nom de baptême a servi 
d'occasion à établie nne société et à la distinguer des au- 
ires. C'est ainsi que l'on a vu, de nos jours, la sociélé de 
Saint-tieorgcs, qiii s'assemblait, le jour de Saint-Georges, 
i^.l'ensoigae de Saint-Geoi^es, et qui jurait par ce saint. 

. La coterie des Nigauds, dont j'ai été autrefois menibro, 
moi indigne, était composée de fort honnêtes geus, d'iui 
naturel paisible, qui demeuraient assis les uns avec lc<; 
autres, et fumaient leur pipe sans dire un mol jusiiu'ù 
minuit. » 

Vers la fin do diK-seplieuie siècle il se forma, à Lon- 
dres. 110 cIoIj iIii Silriicc. l.;i loi t'oodameiilale élait de n'y 
jamais ouvrir li Imiiclie, Le pi i-siiieul él;iil sourd et nuict ; 
comme ies autres, il |iarl;ul di^s doigts, et encore u'élail- 
îl permis de déployi v cette éloiiueiice mécanique que 
fort rarement, et dans les occasions importantes. Après 
là fameuse journée d'Hochstedt, un membre, transporté 

• Idée de la r^ii^li^M de Polugne, manuscrit de la BlbliotliËque 
to^lede Tnls.'puhliËieirEd.Knrawpil, 1U0,1ii-8, p. 3S0«t miIt. ' 
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de patnotîsme, osa annoncer de vive voix la oouvcDe de 
celte victoire ; nussitôt il fut renvoyé, à la pluralité des 
suffrages qui, selon l'usage de l'ancienne Roino, se dou- 
oaieni en pliant les pouces en arrière 

Au dix-septième siècle, un voyageur anglais, Biigg, 
fonda l'ordre des Chmilitrs troyens, et le conféra, sur 
les mines de Troie, h l'un de ses compagnons, Tb. Co- 
lyate, qui prit le titre de Premier Anglais créé cheva- 
lier troye» hçrès sa réception dans un ordre dont il l'ut 
certainement le premier etle seul cbcvalier, Coryate im- 
provisa un discours où \ï raconte fort gravement les 
détails de cette cérémonie. 

Eu 4804, un homme d'État anglais, Aberdeen, institua 
la Sociéti des Toyageure athéniens, sodété dans laquelle 
on ne pouvait être admis qu'après avoir fait le voyage de 
la Grèce. 

!!(■ U'mii< ;iy:uil sa inorl, Allifri, (l;iiis k; liiil ilc 
se ri'i'Dniiiciisi'r Ini-iiiriiH' il'iiKJir iijipi'ls jfroc, (iodl il 
avalL cnLn^iii'Ls TéliKli! ;i ([iianLiilHiiiit uns, iiiui^iim iiu 
collier d'ordre, sur lef[ucl devaient être gravés les ntuns 
de viugL-lrois poètes et dont il voulait se décorer. (Je col- 
lier aurait été d'or, enrichi de picrrçs précieuses. Sur un 
camée, représentant Somère, on devaitgraver deux vers 
grecs de la façon d'Alfieri, qni les traduisit enstûto èn 
iiaUen. Leur sens était : « Alfieri, en se faisant lui-même 
« chevalier d'Homère, inventa un ordre {dus noble que 
« celiù des empereurs. » 

En Amérique, près de BostoQ, il se forma, à la fin du 
dernier siècle, une Académie où l'on s'attachait à former 

< Ce elab a probablement dooiié t t'alibé Blancbet Vlù&û de son Joli 
conte de VAcadiniie tilenctem. Tojez Apoletua tt Ctala orietleiii, 
«1S5,ln-8. 
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des (imtnet tant «a», d'après Ifs piiucii»'-; <h! mislvcss 
Godwin, la femme du célèbre niiifur de Oildj iVilliams. 
Mislress Gudwiii prelendiiilqnc ):) rciiimc esL »ppelée,par 
ia nature, à parlager avec l liomme toutes las fouctioiM 
élevées que celui-ci s'est nrrugé exclusivement; qne 
Tbomme n'a d'antre supériorhé ipte c^e de la force 
musculaire; et que c'est oniquement en subissant l'in- 
fluence de l'amour que le sexe fénùnia est tombd dans 
l'état de dégradaUon où il se trouve avUourd'bui. Cette 
Académie, que bien des femmes de nos jours voudraient 
voir resBUsdter, n'eut pas une lof^e durée. 



DES ALBUMS. 



Les reunions littéraires iious amènent à parler des 
Albums^ dont Tusage est très-ancien. « C'est le nom. dit 
le Dictionnaire de Trévoux, i]iie l'un u donne à nn petit 
registre ou livret que les savants portent avec eux. Lors- 
qu'ils se trouvent dans quelque vHIe, eu voyage ou aa- 
trement, ils vont visiter les savants du pajrs et Us leur 
présentent leur Album amiwnm, et lee prient d'y écrire 
quelque cliose, afin d'avoir de-Vécriture de lenrmain. Ce 
qu'on écrit sur l'album est ordinaircmeot une devise, on 
quelque sentence, ou çi^lqoe chose d'ob^eant pour 
celui qui présente l'album. » Voici qudques détails sur 
plusieurs de ces albums qne les amateurs d'autogra- 
phes payeraient bien cher aujonrd'hiù. 

Daniel de Bcbr, gentilhomme poméranien, avait, m 
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\!>SG, un album céli'lifi', sur li'qiicl le duc Auguste de 
firunswick-LuDebourg, étudiait à Wiileubeig, éciivil la 
maxime euiyantd : Pukherrimanm rerum notifia non 
OIfo ted rugoUo, non t{giliii lêd ttudiie, non volit sed 
laboribus, nonprttta itd prm parafitr. Son Trère Erûest 
iaurivit, but on antre feuillet do ce même album, le 
distique suivant : . 

Sperare In Chrlslum et vilEe lolerare laborcs, 
Et bene posse mori discc, bcatus eris. 

Bqrclay ayant, fait intercaler de papier blanc l'un des 
exemplaires du traité de Cottêtnntià de Jusl« Lipse, le 
convertit en un Àtbum otnfcorunt, qui fut bonoré de la 
^nature d'une cinquantaine d'hommes distingués, tels . 
que Cataubm (Isaac), DelrÏQ (Hartin], Douta (François), 
Iflpie (Juste), Lemire (Aubert), Erycitu Puiemut, Ru- 
beni (Philippe), Wauweren (Jean de), Jlforel (Balthazar^ 

Madame Uesloges, dont nous avons déjà parlé, avait un 
album qui renfermait un grand nombre de pièces à sa 
louange. On ; lisait, au dire de Tallemant des Béauit, 
ces vers écrits par Malherbe lui-même : 

Ce livre est comme un sacré temple 
On cliacun doit i> mon exemple 
OITi'ir quelque chose de prii; 
Celte olTrande est due à la gloire 
D'une dame que l'on doit croire 
L'ornement des plus beaux esprits. 

L'album que l'on doit prnbabloniciit ronsûlérer comme 
le jrfus original et le plus voluruicioux de Ions les albums 
connus, est celui du baron de Burkana. Ce personnage, 
qui, après avoir parcouru l'Europe, mourut à Vienne, en 
1766, était né à Alcp, et avait été'élevé & la cour de 
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' cmpnrnur tlMIcinagnc. — Son albuni couteiKiït 3 332 
témoignages d estime et d'amitié en prose et en vers, des 
compliments, (les louanges, des maximes, des épîgram- - 
mes. des plaisanteries, des anecdotes, etc. ; D portait le 
titre suivant écrit en français et en latin : 

Temple de la •piété, de la vertu, de Vhonneur, de l'attU- 
lié et de la foi ; comaeré au souvenir d_ttrable et éternel ; 
votif donc tous qui êtes pieux comme Ènée, forts comme- 
Hercule, amis comme Pyladet., fidèles comme Aehala ; , 
—•enlrex-y, honores-le de voire présence ^ vous êtes in- 
vités .par LB BiROfT DE SDRKU).L, Aleppo-SyricD . 

Yoié qnélqnes eidraits de ces nond>reux témoignages, 
en ravcor dn propriétaire de l'album : 

Hoatesqaieu dit de M que, « comme le soleil, il a \u 
a toutes les parties du monde, s Le prince de't^fr l'ap- 
pelle a l'illusire galopeur éternel de toutes les parles du 
« monde, » et le prie a de saluer de sa part le Grand Ho- 
<t gol et le roi de Honomotapa, ^and il traversera leur . 
« pays. » 

■ Voltaire se proclame très-lieurctis de s'inscrire dans 
l'album de a I liomme de tous les pays, qui parle toutes 
a les langues, véritable cosmopolite qui est Français en 
a iîaulc, Espagnol en Ibérie, Germain en Allemagne, An- 
« glais en Bretagne. » 

Le bibliothécaire Fingré assure que tout Paris admirait, 
en. 1 7S5, cet homme « très-érudit, la gloire des Arabes. » 
— La chevalière d'Eau, alors capitahie de dragons et 
secrétahre de l'ambassade française en Russie, écrit qu'il 
ou qu'elle e^ charmé ou charmée d'avoir rencontré M. le 
buron deBurkanapour la troisième fois dans ses voyages : 
<t il ou elle espère le vmr encore, une fois h Constant!- 
« uoplè ou à -Péliin. » 
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Une clianoiiiessc de Padcrbotn en Weslphalic dit 
Cl qu'elle rlinirlKi longtemps Cd vain le pliciiix des an- 
« riens, el qu'elle ]':\ eiilin tronvc daiis la personne du 
« baron de Lurlvan;i, à l'atis, ITiO. « Une aiilrc daine le 
qualiBe « d" abeille industrieuse, qui compose un miel 
« précieux. » Une troisième " de Mentor de l'Orient, » 
Une marquise espagnole le déclare « cabaltero célèbre y 
a gustoso. n El la comtesse de l'Hôpital est a très-char- 
« niée de la convcrsaUoD et de la grandeur d*Âme de ce 
«t seigneur ^. » 

Od rencontre encore, parmi les noms des personn^cs 
inscrits dans cet album, ceux de Lengtet-Dufresnoy, 
CrébiUoD, Ladvocat, Arnaud, îronchin, Bonnet, Huratori, 
Mcdina, Zaccaria, Métastase, le maréchal Coaladcs, Van 
Swjeten, Haller, Gessner, etc., etc., etc. 

Ce livre floit par appartenir h Goethe. On ne sait ce 
qu'il est devenu après la mort de ce dernier. 

Les albums aujourd hiii sont devenus plus que jamais 
a la mode. Il u est pas de femme, réunissant chez elle 
quelques f;ens de lettres, qui n ail son album, pour le- 
quel elle va ipieler ■parloul des niadngaux. des sonnets, 
des maximes plus ou mouis spu'iluelles. etc. Souvent il 
se trouve sur ces albums de diannaules pièces de vers. 
En voici une, entre autres, qui, nous le croyons, n a ja- 
mais été unprimée, et dont nous ne connaissons pas l'au- 
teur : 

Sur celle page blaiidie où mes ver^ vont éclorc, 
Qu'un souvenir parluis ramène voire c eur. 
De votre vie aussi la paye est iibuclie encore. 
Je voudrais la remplir d'un seul mot, le boalieur> • 



Yus'M Magasin pitloraqw, iSâS, |), 50. 



550 CURIOSITÉS LITTÉRAIRES. 



Le livre de la vie est ud livre suprême, 

Que l'on ne peut ouvrir ni fermer à son choix, 

Où le feuiltel fatal se tourne de lui-niôme. 

Le passade adoré ne s'y lit (|u'une fois. 

On voudrait s'arrâter ii la page où l'on aime, 

Et ta page ail l'on meiirt est déjd sous les doigts. 



DES ÉTUDES LITTÉRAIRES EN FRANCE 
AU MOTEr« AGE. 

Peux siopics après la ciiiiqiu'tL' rninaiuo, la Gaiilo (-[ait 
coiiverlc d'éeolfiS. Celles (rAiifun, île ^lar^'ille, île 
(le Tuuluusc, d'Arles, dit Yie[nic, de Toulouse étaient 
les plus célèbres, cl les lettres grccfiues et latines ybrd- 
laient d'un vif éclat Ou y ciiseiguuit la pliiloâuiilile, la 
médecine, la jurisprudence, les belles-lettres, la gram- 
maire el l'astrologie. Dans d'autres écoles d'un ordre 
moins élevé on n'enseignait que la rhétorique et la gram- 
inaïre, études auxquelles, vers le quatrième siècle seule- 
ment, on adjoignit celles du droit et de ta pi)ilos<^hIe. 

La plupart de cesétablisEemenls fureot détruits lors des 
guerres civiles qui désolèrent la Gaule h difTcrentea re- 
prises; mais il& Turent rétablis sous GooslaDce-Chlore et 
Constantin. Le premier fit rebâtir Auluu, ruiné ioK de 
j'insunrcction des fiagaudes, y.inslaUa de nouveau les 
écoles et en confia la direction au fbéteur Eumëne, an^ 
quel il assigna une sominc aannelle de cent mine ses- 
terces. 

' * Autan iviH été «irnoniiui l'AUiises des GiBles. 
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Les etopereurs, depuis ConsumUo ]us^'àThé>dose le 
Jeune, rendirent plusieurs décrets pour étendre et cou- 
flnner les privilèges des iffofesseurs. Ceux-ci étalent, 
ainsi que leurs fenunes et leurs enfonte, exempts de louto 
fonction et de toute chaîne publique, « afin que par là 
ils cassent pins de i^ité pour instruire bcaucoiç de gens 
dans les études libéniles. » 

Gratien rciitlii, on STfi. k décret siiivanl adresstj à 
Antoine, préfet <lii protoirc dis Gaules : 

« Qti'aii scindes yriiiKles cités, i]iii, dans tout lo diocèse 
conlitià la riia<^uilircnci\ flcmissrnt et lirillont par d'il- 
lustres uiailres, les lucillciirs piér-idcut à i'éilucalion de 
la jeunesse (nous voulons p;iilcr des rhclcni's cL des 
grammairiens, dans les langues auii|ue et romninei ; que 
les orateurs reçoivent du fisc, à titre d'émolnnicnts, vingt- 
quatre annones ' ; que le nombre moins considérable de 
douze rations soit, suivant Tusagc, accordé aux gram- 
mairiens grecs et latins. De plus, aGn que les cités qui 
jouissent do droit de métropole choisissent d'illustres 
professeurs, et comme nous ne pensons pas que chaque 
cité soit libre de payer, suivant son gré, ses riiéteurs et 
ses maîtres, nous voulons Taire, pour l'illustre cité de 
Trêves, quelque chose de plus; ainsi donc, que treutc 
annones y soient accordées au rhéteur, vingt au gram- 
mairien latin , et douze au grammairien grec , si l'on 
peut en trouver uu capable » 

Gn\ce à ces encouragements les écoles reprirent une 
prospérité raomeniance. Mais, au cinquième siècle, tout 

' Ataum. On désiEnait par ns mol la ntion de b\i, d'bailc, elc., né- 
cessaire k la consoniaMion jonniaUire d'une personne. 
• Coât lUodoUai, Uv. va, tit. S, I. a. 
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atleslo iiiie nouvelle décadence, que Sidoine Apollinaire 
et Mamcrt Claudiea déplorent amèrouenl dans leurs 
ouvrages. 

Le premier, mort en 488, se plaignait avec douleur 
de la barbarie qui commençait d^à à envelopper l'empire 
KHoain. Il parlait du monde comme d'un vieÛlard épuisé 
et impuissant, et, s'adressant ii quelques-uns de-ses amis: 
.«Si TOUS ne sanvez pas,, leur disait-il, de la rouille du 
barbarisme subtil la pureté de la langue, bientdt nous 
la trouverons morte et abolie à jamais, s 

Au siècle suivant les grandes écoles avaient disparu et 
avalent été en partie remplacées par des écoles ëpisco- 
pales et monastiques. Les premières n'élaïcnt guère que 
des séminaires ; iii:iis ibus les secondes ou s'occupait un 
peu d'études prufuiios, cl Von y donnait quelques notions 
d'astronomie et de loathéinaliqucs; la théologie formait 
toujours la base de r<;iisei{;uemeut. 

Apres Sidoine Apolliiiaire les écrivains semblent avoir 
un seuLiiueut profond, ei, il faut le dire, ircs-juste de 
leur ignorance. « Je réclamerai d'abord, dit en com- 
mentant (irégoire de Tours, l'indulgeuce du lecteur, si je 
m&suis écarté, dans le style ou dans les mots, des règles 
de la grammaire, dont je ne suis pas très-bien instruit K » 
— « Ma langue, dit le poète Fortunat, Tait entendre des 

' Vfjii-j 11' fiiijiiiirni'ciui'ni i]c 1^ pivtaco do son Uhloirc tics Francs -.«Lu 
ciiUure ûi'.-- Irilrcs c; it-i ^fk-nccs liln'raU's di'in'Ti.s^iiiil, iirrissiiiil mëiiio 

flans les tili'S ic Ia Gaiilc II ne s'csl ronconini aucun gwnimaincn, 

bïbile dans l'art de la dialectique, qui ait entrepris de décrire ces chom, 
Bolt CD prose, SDll envers. Aussi Iteancoup d'hommes gÉmlssaient, disant: 
c Hsliieur i nos Jours! l'élude dos leiires périt parmi nous, et on ns 
I trouve personne qni puisse racoaler dans ses écrlls les bits in temps 
a acloel. » Vojint eda, j'ai jugé i propos de eonservK, bien qa'en »n 
langage itmlle, la mdmoire des cUoses pissées, s 
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m<>i5 enveloppés de rouille, et de ma bouche sans art 
s'ccliappeiil dci sons discordants. » 

Les écoles épiscopales les plus florlssanlcs du sixième 
au huiiiëme siècle fucent celles de Poiiiers, de Paris, du 
Mans, de Bourges, de Vienae, de Cbâlon-sur-Saône, d'Ar- 
les et de Gap. Parmi les écoles monasdques' on remar- 
quait celles de Laxeoil, de Saint-Vsmdrille, de Lérins (ile 
d'Hyères), de Siltiia (îïonnandie), de Saint-Médard (Sois- 

80DB}. 

Sous les derniers Hérovïngiens, par suite du désordre 
et de l'anarctiie où la société se trouvait plongée, ces 
écoles tombèrent en décadence; mais Cbarlemagne, à 

peine monté sur le irônc, travailla avec ardeur à leur 

roliililissonii'iil. Uii-iiiênii^ ;\vait liliihli près de lui une 
iltiiih- paLiliiK', le Mii\ iiii ilaiis Unilua ses c\pédilions, 
01 :tl:i iv.u: lie l;u]uellc il :lv:ui plaré Ifi suviint Alruiii, (pii 
li; sucoiiihi son o'iiM'c du i ivilis;iiiiin. Il nous reste 
un éclLaiililloii curluui de j'enseij^oi^iiicni lio ce dernier. 
C'est une espèce de discussion ou plutôt de conversation 
{ditpulatio) entre Alcuin et un fils de Cbarlemagne, Pépin, 
qui n'avait alors que quiozc ou seize ans. En voici une 
partie : 

Pépin. Qu'est-ce que l'écriture ? 

Alcuin. Iài gardienne del'bistoire. 

V. Qu'est-^c que la parole? 

A. L'interprète de Pâme. 

P. Qu'est-ce qui domie naissance à la parole? 

A. langue. 

P. Qu'est-ce que la langue? 
A. Le fouet de l'air. 
P. Qu'est-ce que l'air? 
A. Le conservateur de la vie. 
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P. Qu'est-ce que la vie? 

A. Une jouissance pour les heureux, une doulear pour 
les misérables, l'atteotc de la mort. 
P. Qu'est-ce gae la mort? 

A. Ud évéoemmt inévitable, un voyage incerteîa, an 
sujet de pleurs pour les -Tirants, la confirmation des tes- 
taments, 1c larron des hommes. 

P. Qu'est-ce que l'homme? 

A. L'cKchive de la 'mort, un voyageur passager, h&te 

dans sa demcui'e. 
P. Comment l'homme est-il p\icé1 
A. ComiiM! une hintcme exposée au vent. 

P. Oi'i ost-il |»lacé ? 
A. Edlre six jKirtiis. 
P. I.esqHoMi's? 

A. Le dessus, le dessous, le devant, le derrière, la 
droite, la gauche. 
P. Qu'est-ce que le sommeil? 
A. L'image delà mort. 
P. Qu'est-ce quelaliberté de l'honune? 
A. L'inqpcenoe. 
P. Qu'est-ce que la tète? 
A. le ùiUe du corps. 
P. Qu'est-ce que le corps? - 
A. La demeure de l'Âme. 



P. Qu'est-ce que le ciel? 

A. UuG sphère inoliile. une voûte immense. 

P. Qu'fsL-ctî f[iie l:i lumière'.' 

A. Le flambeau de toutes choses. 

F. Qu'est-ceque le jour?- 

A. Une provocalÎDO au Uavaîl. 
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P. Qu'est-ce que le soleil ï 

A. La splendeur de Tunnera,- la beauté du fimuun^t, 
la grâce de la nature, la gloire du jour, le distribuieur 
des heures. 



P. Qu'est-ce que la terre? 

A. La mère de tout ce qui cruil, la nourrice de tout ce 

qui oxisli', le firaiicr du la vi(;, lo gouffre qui dévore loiit. 
i'. OuVsl-cc .[lie luiiiiT? 

A. Le clit'iiiiji des aiidiicieii*:, lu frontière de la terre, 
riiôtelleiie des Ûeiive&, la source des pluies.- 



I'. Qu'est-ce que l'hiver? 
A. L'exil de l'ctc. 
P. Qu'esl-ee que le printemps ? 
A. Le peintre de la terre. 
P. Qu'est-ce que l'ctc ? 

A. La puissaucc qui vét la terre et mûrit les fruits. 

P. Qu'est-ce que l'automne? 

A. Le grenier de l'année. 

P. Qu'est-ce que l'anotSeî 

A. Le quadrige du monde 

P. Maître, je crains d'allereurnier. 

A. Qu'est-ce (|ni le coudiiït sur mer? 

P. La cnriosilii. 

A. Si liL as |i('ui', je te ^llivL'aL jiacUiiit où tu iras. 

P. Si je savais ce ijuu c'est qu'uu wiisse^u, je t'en pré- 
parerais un afin que tu vinsses avec moi. 

A, Un vaisseau est uiie niaisua errante, une auberge 
partout, un voyageur qui ne laisse pas de traces... 

P. Qu'est-ce que rheri)eî 

A. Le vêtement de la ime. 
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P. Qu'est-cequelcsl^mesî 
A. Les amis des médecins, la gloire des cuisiniers. ' 
F. Qu'est-ce qui rend do:uces les cboses amères? 
A. La faim. 

P. De quoi les hommes ne se lassent-ils point V 
A. Du gniii. 

P, Qui'l est le sommeil de ceux qui sont éveillés? 

A. L'espérance. 

P. (Iti'cst-c(! que l'espérance ? 

A. IjG rafraicliisscmenl du travail. 

l'. ()u'ost-cc que l'amilié? 

A. I^a similitude des Ames. 

P. Qu'esl-ct! que la foi? 

A. La certitude des choses ignorées el merveilleuses. 

P. Qu'est-ce qui est merveilleux ? 

A. J'ai vu dci'niërement im homme debout, un mort 
mardiaat et qui n'a Jamais été. 

P. Gomment cela a-t-il pa être? Explique-le moi. 

A. C'était une image dans l'eau. 

P. Pourquoi n'al-jc pas compris cela moi-même, ayant 
vu tant de fois une chose semblable ? 

A. Comme tu es un jeune homme de bon caractère et 
doué d'esprit naturel, je te proposerai plusieurs autres 
choses extraordinaires; essaye, si tu peus, de les décou- 
vrir toi-nu>inc. 

P. Je fe ferai ; mais, si je me trompe, rcUresse-nioi. 

A. Je le ferai conmie tu le désires. (Quelqu'un qui m'usl 
inconnu a converse avec moi sans langue et sans voix ; 
il n'était pas auparavant, et ne sera point après, et je ne 
t'ai ut entendu, uï connu. 

P. UnréTet'agitait.peut-ëtre, maître? 

A. Précisémoit, mon fils; 'écoute ^cçrc çeei : J'ai vti 
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les morts engendrer lu vivmii, el les morts ont été con- 
sumés par le souflle du vivant. 

P. Le iea est né du frottemeDt des branches, et il a 
consumé les branches. 

A. Il est vrai. 

L'entretien d'Alcuin et de Pépin se termine ainsi : 
A. Qu'est-ce qu'un messager muet? 
P. Celui que je liens à la main. 
A. Que liens-tu à la main? 
P. Une lettre. 

A. Xjs donc heureusemenl, mon 111s'. 

K Cfunnie eoseignonent, dit H. Guizot, de telles con- 
versations sont étrangement puériles ; comme symptôme 
et principe de mouvement intellectuel, elles méritent une 
grande attention; elles attestent cette cin'io!jité avide 
avec laquelle l'esprit, jeune et ignonuu, se porte sur tou- 
tes choses, et ce plaisir si vif ((uil prend à tonte comhi- 
miisoii inattendue, à toute idée \m peu ingénieuse; dis- 
position qui se manifeste dans la vie des individus comme 
dans celle des peuples, et enfanlc tiuiTôl les rêves les 
plus bizarres, tantôt les phis vaines siitililités. Klle donii- 
uait, sans nul doute, dans le palais de Cbarlemagne, et 
la singulière conversation do l'épin et d'Alcuin n'est pro- 
bablement qu'un échantillon de ce qui se passait fort 
souvent, à leur gruude joie, entre ces beaux écrits 
semi-barbares, semi-Ieltrés » 

Quelques pbtases fort prétentieuses d'une Icure d'Al- 
cuin à Charlemagne (1. 58} peuvent donner une idée du 
mode d'enseignement adopté dans YéaAe de Tours, qu'il 
dirigea lui-même après avoir quitté la cour. Cet ensei- 

■ CEnvrCB fAlcniD, tome II, p. SS3 et rolv. 
^ ' IIMviredelaCivllMlBttenFTMtn,Z'id\l\m,tomen,'p.iVS, 
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pement devait probalilemcnl èlrn lu môme dans toulos 
les grandes écoles de l'empire. « Aux uns, dit-il, j'offre 
le miei de l'Éciiture ; je m'elïorcc de iioiirrir les autres 
(les fruits de la subtilité grammaticale. Il eu est que 
j'enivre du vin des sciëDces antiques; il en est un pëtit 
nombiw que j'éclaire de la splendeur des astres. » Ainsi, 
pour parler plus clairement, renseignement se compo- 
sait do la théologie, de la grammaire, de l'astronomie cl 
de la littérature profane. Alcuin, qui cîto tout propos 
Vii^lc, Ovide, Horace, Téreace, Cicérou, était passionné 
pour l'antiquité. 

Ses disciples et ses successeurs liéritèront de celte 
odmtration, car on lit, dans une lettre du célèhrc Loup de 
Forricre, que l'nn des savants de cette époque pliu'ail 
Virgile et Cicéron au nombre des saints. 

Malgré les agitations politiques et les guerres civiles 
qui, au neuvième siècle, préparèrent l'abaissement et la 
chute de la dynastie carlovitigienno, l'impulsion donnée 
par Charlemagne se fit encore sentir sous Louis le I)é- 
bonaalre, et surtout sous Cliarlcs le Cbauvc. Il y eut à 
la cour de ce dernier une véritable renaissance des let- 
tres .grecques et latines. Les contemporains furent frap- 
pés de rédat que jeta l'école palatine, où Charles le 
Chauve avait appelé des savants étrangers. Suivant llcr- 
rlc, moine de Saint-Germain l'Anxerrois, on ne disait 
plus l'école du palais, maïs le palais de l'école, et la Grèce 
pletvalt ses cnfanis, qui la dédaignai<'nl et accouraient 
en Gaule, attires par les biculiiils de l'empereur V 
L'usage du' grec était si fiuiiilier à ];i ciuir de ce priufc, 
qu'on ne cessait d'insérer des mois gi ecs dans des vers 

* Ce fut ï celle jpoqno qu'un convent de moines grecs l'fl^I!! en 
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latias, ou même des vers grecs enUcrs dans des poésies 
latmes. 

Après la mort de Charles le Cbauve, rignoraoce el la 
barbarie régnèrent do Douveau sur toute la France. Le 
concile tenu à Trcsly (province de Reims) en 909, parle 
de certaias abbés qui répondaient tu$cio Iiïfercu, lors- 
qu'on leur présentait quelque (Jiose h lire. 

Dqns le diocè&c de DourgeSj au neuvième slèdc, lors . 
de l'fisamcu iinc Von Ms:ul subir aux: prêtres, on leur 
folsaitdeuiL queslkms iiiii promeut assez le peu desa- 
voir que l'on exigeait d'eux. Ou ieuv «ionuiudiiil, dans les 
rormules do baptême, couinieiiL ils di^tingunicut b genre 
féminin du genre masculiu et le idui iel du singulier. 

Le clironiquciii" Adliémar de Ciiabnuno^, uiovl ou ^030, 
rapporte que Benoit, prieur de Cluse eu Lo»i!>ar<iie, di- 
sait : a En Aquitaine il n'y a aucuue seience. Tous sont 
ignorants, et si quelqu'un a appris quelque pea de gram- 
maire, il se croit déjà uu Virgile. Eu France, il y a du sa- 
voir, mais peu. C'est en Lombardie, oà je me suis in- 
struit le plus, que Toa trouve la source du savoir. » 

Pourtant, au miUeu de ceUc ignorance générale, il y 
avait quelques rares exceptions. Ainsi Ekkard, moine de 
Saint-Gall, mort en 998, savait le grec, et il parait 
qu'on eose^ait cette langue daus son monastère, car le 
moine Nother, écrivant à Lambert, lui disait : Saîittant te 
EltmieilriUrei. 

L'historien de Norniaudie Ordcrie Vit;J parle aussi 
d'uu clievalier fort instruit uommé Ilanulfe ou Raoui, 
ciuquiènie iih de Ciniic , l'itii des plus puissants sei- 
gneurs de Normandie. Voici les renseignements trans- 
mis sur ce personnage par le chroniqueur : « Il fut, dit- 
il, surnommé Hale-Cooronne, parce que, dans sa jeu- 
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nessc, il ne s'occupait que »l"t'\ei'cicos militiiires et d'an- 
tres fiivolîlés... U se livra ensuite à l'ëtude des lettres, 
et, parcourant les écoles de France et d'Italie, il parvint à 
acquérir la connaissance des clioses les plus secrètes. En 
effet, il était noblement instruit dans l'astronoinie,- de 
même qu'en grammaire et en dialectique, ainsi qu'en mu- 
sique; il possédait même si complètement la soience de la 
médecine, que, dans la ville de Salerne, où (lorissaient, 
depuis les t^ups anciens, de célèbres ëcoles, il ne trouva 
personne qui ftùt l'égaler dans cet art, si ce n'est nne ' 
eertaiuc dame très-savante. Halgrë une si grande con- 
naissance des lettres, il ne s'abandonna pas étendant 
à l'oisiveté ; il se livra longtemps aux travaux de la che- 
valerie, et doiKin do fréquentes preuves de sa vaillance 
et de son habileté dans les afl';iires militaires, où il se 
distingua parmi ses rivaux. Les liabilaiils de Monlrcuil 
rapportent de lui, encore aujourd'liui , beaucoup de 
choses qui nous semblmil luerveilicuses , et qu'ils ont 
vues eux-mêmes, ou qu'ils ont apprises de leurs pères, 
pour lesquels il fut plein de bonté; car il avait Hait de sa- 
vantes expériences sur les maladies et d'autres accidents 
inatLendus » 
-Unautrepass^ed'0idericVital(t.n,l.IiI,p.88]montre, 
dureste, quelles étaient, à la fin do onzième siècle, les étu- 
des auxquelles on se livrait dans les monastères. « Osbera, 

' IfirioJre ietlommiie, qolIecMon Gnizol, l. XXVI, I . III, p. M el M. 
—Raoul flntt, comme tons les bommes édalnSs de son siMe, par em- 
teasseï il y\t rellgiense.a Ayant enfin abandonnâ les sédaciions dn nwnde, 
dit OrdeTicYlialjllEe relira ï UarmoaUers, e> ai moine soqs t'abbé M- 
bsrt, et pria Dlea avec ferveur de convrir son corps de la maladie Incu- 
rable de la l^re,alin que son ïmeraipuriflée des ordures dnpécbè. Cclto 
pieuse prière fat exaucée. U nonmt beoiteosenieni près de six ans après 
u conversion, s 
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lils d'Erfast, abbé d'Oucfie, savait, dit-il, contenir à mer- 
veille les jeunes gens , et les forcer à lire, à psalmo- 
dier, ainsi ^'à écrire , en employant, comme il fallait, 
les réprimandes et les corrections. Il fabriquait lui-méftiG 
des écriloires pour les enfants et les ignorants, préparait 
des tablettes cirées, et ne négligeait pas de faire re- 
mettre tous les jours, par chaque individu, la tâche de 
travail qu'il lui avait imposée, n 

le système d'enseignement suivi dans les écoles pen- 
dant tout le moyen âge avait pour base le Irivium, 
comprenant la griiiniiiaire, la rhélorique ('l la (JialecLi(iiie, 
et le quadrivium, comim'TCmt rari!hméti(i(ie, la géomé- 
trie, la musique et rasironuinie, divisions déjà adoptées 
dans les écoles de raiitif[ii!té. 

On doimail le nom de grammaire à l'étude du latin; et 
cette étude, qui ne conqn c^nait guère que le latin d'église, 
était pourtant bien négligée, malgré les prescriptions de 
plusieurs conciles. Ainsi à Toulouse, le légat du pape et 
le comte Raymond exigèrent qu'il y eût en chaque mo- 
nastère un maître de langue latine, ir parce que, (U- 
saient-ils, les ténèbres de l'igaorance ont trop prévalu 
dans ces contrées, u 

L'étude do la langue grecque était, bien enlendo, en- 
core plus négligée. Cependant, par suite de la croisade 
qui plaça un prince français sur le trône de Constantino- 
pie', oneonuuença à connaître et à traduire en latin quel- 
ques livres grées, comme Aristole, Platon, l'.Umageste de 
Ptoiéniée. Ésope, les l'èvcs de l'Kgiise', plusieurs ouvrages 
de niathémaiiipio ci île médeeiue, etc. Ou rapporte même 
que Guillaume -Bernard de Gaillae, au diocèse d'Alby, 

' L'emperear Bandouin eavoïa i Paris de Jeunes BjianiliK. 

26 
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Irailiiisil, de ed grec, ha œuvres ûc w.mil Thomas 
<rAi|ii[ii, lr;iv;iil qui supjiostjiîiil uni; ciMiiiinssidicii :ippro- 
foiidic lie la diTiiiére langue. Cf.'[ieii(liint ce lut vers celte 
époque *jue le iiroverbc : Grmum est , non polesl legi 
commença à êU'o en usage, a Ce proverbe, dit Bayle (art. 
Accurse), pomrait avoir tiré son origine de la coutume 
des glossatcurs. On prétend que, lorsqu'ils toml^ient sqr 
un IDOL grec, ils cessaient d'interpréter, et en doonaient 
pour raison que c'était du grec, qui ne pouvait élre-lu, 
et après avoir ainsi sauté cette fosse, ils reprenaient 
l'explication du latin. 9 

Les coDciles, qui chcrciicrcnt à répandre dans le 
clci^é l'étude du iniiu, tentèrent souveut de s'opposer 
a l'étudié des sciences et de la pliilosoplûe. Un concile 
li nii à Tours eu -1 165 excommunia les moines qui pro- 
feaseraieut le droit ou la médecine. 

« Dans ce temps (au commencement du treizième siè- 
cle), dit Guillaume le Breton, on lisait à Paris des ouvrages 
composés, dit-on, par Ârtslole, et qui apprenaient la mé- 
tapliysi<|uc. Ils avaient été récemment apportés de Cons- 
taiiliiiople, al traduits du grec eu latin. Comme par des 
maximes subtiles ils pouvaient engendrer des hérésiee, 
on ordonna de les brûler, et il fut défendu, dans le ccm- 
elle de PariB, d'oser jamais les transcrire, les lire on les 
tenir de quelque façon que ce fAt » 

Les maîtres trùtaient, en généraE, avec la plus grande 
bruialité les écoliers conftâs à leurs soins. Les coups 
formaient une partie essentielle de l'éducation privée ou 
pubUque. Dans un ouvrage manuscrit de Gautier de Hetz, 

< Gnillamoe le Breton, YU de PiHifpe-Augute, coUectioa tivSxol, 
UiiiieXI,p.M. 
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on voit uae nrïniatare représentant une seène d'école. Le 
maître a la téte nue ; il est assis et Téta d'nne robe et 
d'un capuchon bleu; sa main est levée ^ armée d'une 
poignée de veines, dont il menace des enfants qui tien- 
nent chacun un liïre, et sont nus depuis la tôte jusqu'à la 
ceinture. 

l'n jnrisconsiilUi du treîiièmc siècle, Philippe de Na- 
varre, daus lin i)Plit tniili- dn iitomle encore manuscrit, 
s'exprime ainsi sur la manière dojil on doit cliàtler les en- 
fanis : « l.i clializ doit estre de verçc, et se ce ne vaut, si 
soii en prison : po (peu) d'enfants périssent pot chasiier 
(|)niir avoir elé châtiés) et trop, por BofTrlr lor maies en- 
fances '. 1) 

Pour se former une juste idée de l'éducation particu- 
lière au moyen âge, on n'a qu'à lire l'épisode suivant de 
■la vie de l'abbé Guïbert de Nogent, mort en 11S4. C'est 
luï-tiiéme qni parle. «Il y avait, un peu Etvant cette époque, 
(vers 1060),et mémo (aïoore alors, une si grande rareté 
de maîtres de grammaire, qu'-oo n'en voyait pour ainsi 
dire ancuD dans te campagne , et qu'à peine en pou- 
vait^ trouver dans les grandes villes; encore étaient-ils 
d'une si faible science, qu'on ne pouvait les contrer 
aux clercs, qui sont maintenant errants dans les campa- 
gnes. Or, celui auquel ma mère résolut de me confier 
avait appris la grammaire dans un ûge avance, et se 
trouvait d'aulant moins familier avec relie science, qu'il 
s'y était adonné plus tard, mais il était d'une si grande 
modestie, que tout ce qui lui manquait en savoir, il la 
remplaçait par sa verta... Dès le moment où je fus placé 
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sons S3 conduite, il m'instruisit à UDC telle pureté, il 
écarta ei bien de moi tous les vices qui accompagnent 
ordinaireinent le bas âge, qu'il me préserva entièrement 
des dangers les plus fréquents. Il ne mê laissait aller 
nulle part sans m'aceompagiier, ni prendre aucun repas 
nilleurs que chez ma mère, ni ncavoït de présent de 
personne qu'avec sa permission.... Mais il était toulik 
fait inliabîle à réciter des vers ou à les composer selon les 
règles. Ccprâdant il m'accablail, presque tous les jonrs, 
d'une grêle de soufflets et de coups, pour me cobtraîndre 
i tavnii- fin mi'ïl n'avait, nu nrenseicner luî-m^hie. S'il lut 
nrrivnit dc lachcr micique soiusc. comme ii icnaii lous 
SCS sentiments pour inrailliblcs, il la soutenait e( la dé- 
fnuiait au besoin avec des coups. Un jour que j'avais èié 

heures de ta soirée, je vins m'asseoir aux fjenouK de ma 



(teraamie si l avais encore eie uaiiu ce ]our-ia, m<u, 
pour ne pdmt paraître «enouecr mou miiurc, j assuiai 

. qne tton. Mais eue. ecartaui, oon gru, mai gie, ce vuiemcuL 
qn'on appelle cuemise, vu mcs pcuis uras ipui nuir- 
eia, et la peau de me& épaules tonte sonlevée et boufûe 

. des coups de veines que j'avais reçus. Â cotte vue, se 
plaignant qu'on me traitait, avec tn^ de cruaaté dans un 
âge si leniire, toute troublée et hors d'ellfr-mèmc, les 
yeux pleins de larmes : « Je ne veux plus désormais que 
« lu deviennes cterc, ni que, pour apprendre les lettres, 
a lu supiioi'ies un lel Irailement. » A ces paroles, la re- 
gardant avec toute la colère dont j'étais capable : 
a Quand il devrait, lui dis-je, m'arriver de mourir, je ne 
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« cesserai, pour cda, d'apprendre les lettres et de voa- 
«Joir être clerc » 

Tontes les écoles fondées en France à diverses épo- 
ques furent éclipsées pâr les écoles de Paris. On venait 
y étudier de toutes les parties de l'Europe. Au douzième 
siècle, les Anglais et les Ikuioia ; avaient -dos <xi\ége6 
pour les étudiants dç leur nation, a Nous ne lisons pas, 
dit Guillaume 16 BretMi dans Touvrage dté plus haut, 
nous ne lisons pas que les écoles eussent jamais été fré- 
quentées à Athènes ou en Ëgypte ou dans quelque au- 
tre partie du mOnde par un aussi ginnd lunnhre d» 
gens quoceus qui venaient habiter Paris pour s'y livrer 
à l'étiidc. I) en ct»it, ainsi non-seulemcnl à cause de l'ii- 
gremcnt extrOinc du lieu et de la suruboiidauce des 
biens de toutes Roites qui y afiUienL, mais aussi à cause 
des libellés et des (iriviléges spëeiau>: dont le roi Phi- 
lippe, et son père (Louis VII), avant lui, avaient gratifié 
CCS écoles, T.indis que, dans cette très-noble ville, on 
renconlrait renseignement cocnpiet et parfait, uon-seule- 
ment sur les sept arts litiémix, mais sur les questions de 
droil eimon et civil, cl sur les moyens qui ont été écrits 
de guérir le corps humai» et de conserver la sauté, on y 
-éindiait encore avec plus d'ardeur tes saintes Écritures 
et les questions de théologie. » 

I.C nombre loujours* croissant des maîtres etdesâc- 
vcs, la di>-ersité des nations auxqudles ceux.-à apparte- 
naient, la variété des différentes branches de l'enseigne- 
mciil, exiîjèreiiL bientôt une oiganîs;ilion. Les maîtres des 
(Jil'fé rentes liroles de l'aris se fornièriEil en eoi']]oraliyns, 
cl tes élèves se partagèrent en quatre gi aiides nations de 

■ IVe de Cvilert de Keghl, 1. 1, c. 4, S et 6, coOecUoit Gniiol, tome IX, 
' P< S9T et snivaiiles. ] 
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FraDce, d'Angleterre, de Normandie et de Picardie. Telle 

fut l'origine de l'iiiuversilé de l'aris, i'oddéu vers 1200.. 

Termiuon» piir lu deseripLiou euergique que Jacques de 
Yilry, dans son Histoire des Croisades, a tracée de Ja 
coi'i'iqilion qui régnait dans les tïcolcs do Paris : 

a En ces jours mauvais cl ncbuleuv, ca ce temps plein 
de périls, la ville de Paris, cuveloppée, comme toutes les 
autres villes, de toutes sortes de crimes, et souillée d'in- 
nomljraljles impuretés, marciiait daus les ténèbres.... 
Elle corrompait, par ses pernieieux exemples, les Itôtes 
nombreux qui alïluaiciit, de toutes paris, vers elle..,. 
Dans une seule et même maison, les écoles ciaîenl en 
dessus, et les lieux de prostitution en dessous. Dans l'é- 
tiige supérieur, les maîtres donnaient leurs leçons; dans 
l'étage inférieur, les femmes do mauvaise vie exerçaient 
leur iniame trafic. D'un côté, les courtisanes se querel- 
laient entre elles on avec leurs galants ; de Taulrc. les 
clercs disputaient et criaient à haute voix dans leurs con- 
testations animées. Presque tous les écoliui's de Paris, 
élran{;ers et naliouaux, ne s'occupaient alisoiumcnt qu':\ 
apprendre ou à recliercliei' cjuelque chose de nouveau. 
Les uns apprenaient seulement pour savoir, ce qui est 
curiosilé ; les autres pour se faire connaître, ce qui est 
vanité ; d'antres encore pour faire des profils, ce qui est 
cupidité et vice de simonie, iïii'» peu d'entre eux appre- 
naient pour être édifiés on ponr édilicr. Ils se provo- 
quaient les uns les autres, et se contredisaient en- 
tre eux, soit au sujet des diverses sectes, soit à l'oc- 
casiun de quelque discussion. En outre la diversité des 
contrées excitait entre eux des dissensiuns , des hai- 
nes, de violentes animosilés, et ils se faisaient impu- 
demment les ims aux autres toutes sortes d'aH'runls 
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et d'insultes, lis afliimaient que les Anglais étaient bu- 
veurs et ridicules; les enfants de la France fiers, amol- 
lis et arlislement parés comme des femmes ; ils disaient 
que les Teutons étaient brutaux et obscènes dans leurs 
festins ; les Kormanda vains et glorieux; le& habitants du 
Poitou traîtres et toujours courtisans de lu fortune. Ceux 
qui étaient originaires de la Bourgogne, ils les tenaient 
pour grossiers et insensés. Les Bretons étaient roulés lé- 
gerâ et mobiles ; les Lombards étaient appelés avares, 
méchants et incapables de faire la guerre; les Romains 
séditieux, violoiils ci miMlisaïUs ; Ins Siciliens tyrans et 
cruels; les habilaals tlu liialjudl lioiiuncs iIl^ s;iii!;, incen- 
diaires, brigands cA ravisscm's; a:ii\ delà Flandre lé- 
gers, prodigues, adonnés à la gourniaiuliso, mous comme 
le beurre, et lùcties. A la siiiie àc. |)ari!illcs insultes, ou 
ea venait très-souvent aux coups *. » 
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Un passage de Grégoire de Tours peut donner une 
idée des qni'relles litléraircs entre les savants aux épo- 
ques de barbarie : 

a Astériole et Sccondin, dît le ebroniiinenr , avaient 
un grand crédit auprès du roi ^. Tous deux étaient 

' Jacques ie "VUrj, RIaloln da CroiaadM,\. II, c. 6, collection Gtti- 
lot, tome XXII, p. a» et nlv. — lacqnes àe Vlirj eat mort en 13M. 
' 'néodebert I», qol régns de H4 k ]U9. 
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savants et profoniidment versés dans les lettres. Mais 
becoiiditi avait ele plusieurs fois cnvove par le roi vers 
I omperetir, et il eu avait pris un orgueil tpi'il montrait 
souvent hors de propos. Cela fit qu il s'éleva, entre lui 
(!t AsEcriolc. un eruel différend, qui alla si loin, que, 
laissant de cote les argumentations verbales, ils se dé- 
cliiiercnl u lielles luuius. Le roi avaat paciGé les choses, 
Sccoiidm H cn conserva pas moins une grande colère 
d'avoir été battu, de sorte qu'il s'éleva entre eux une 
nouvelle querelle, et le roi, prenant le parti de Secon- 
din, lui soumit Astéiiole, qui, grandement abaissé et 
dépouillé de ses dignités, fui rétabli cependant dans 
«es honneurs par la reiue ^Yisigarde. Après la inovt tie 
CL'Ile-ci, Seeondiu s'éleva de nouveau contre son rival 
et le tua. Aslériole laissa en mourant un fils qui, gran- 
dissant ot parvenu à l'âge d'homme, commença à vouloir 
venger l'injure de son père. Alors Becoudiii , saisi de 
frayeur, se mit à fuir devant lui de place en place, et, 
voyant (|ti'il ne pouvait éviter sa poursuite, on dit que, 
pour ne pas tomber entre les mains de son ennemi, il 
se donna la mort n 

Nous tirons l'exemple suivant d'un bislorien du dixième 
siècle, le moine lUeher, dont la Chronique a élé publiée, 
pour la proiiiièrc fois, en 1839 : 

Le roi Louis IV iVOulre-mer avait deux médecins ; 
l'un s'appelait Déroldus, et fut depuis évêque d'Amiens ; 
l'autre, que Bieher ne nomme pas,élait né à Salernc. Tous 
deux entamèrent un jour une discussion qui dégénéra 
bientôt eu querelle, et le Saleruiiaiu, furieux de n'avoir 
pas pu expliquer les noms grecs donnés à quelques bran- 
dies de la médecine, résolut de s'en venger sur son ad- 

■ Grégoire île Tours, 1. 111, c Si, collcciioa Guiiol, lame I, p. 147. 
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versalre. Un Jour qu'il se irotivail avec lui à Uible cliez 
le POi, il oîgnil de poison l'ouj,'lc de l'ua île ses doigts, et 
le plongea dans la poivrade oii tous deux trempaient 
leurs morceaux. A peine Diiroldus uùt-il goàté de cette 
sauce, qu'il se scnlit malade, et reconnut qu'il était em- 
pobonné. Mais, ^r^ce à la thériaque dont il fit usage, il 
fut hors de danger au bout de trois jours. S'étant trouvé ' 
de nouveau à table avec son enaeioi, il cacha da poison 
cntie son index et son petit doigt, et le répandit sur les 
mets destinés à sou coarrère, qui, empoisonné à son tour, 
6\m\sa imililemcnt tou|e sa science pour se guérir; il se 
vit ItiLMiioL cil danger de mort, et fut obligé d'im7 
plorci' la pitié de Dcroldus. (]elui-ci, se laissant fléchir 
par les prières du roi, consentit à lui donner des soins, 
et le guérit, mais imparfaitement et à dessein, de telle 
sorte que le mal se rijela sur Vuu des )m'ds du Salcnii- 
tjûn, qui i'iil oblige de subir une iinipiKalioLi '■. 

TcndaEit le moyen âge, jusipi'à !:i i'cnaiss;iiice des let- 
tres, les querelles culie les savants uc furent guère que 
des querelles lliiiologiques ou pliilosopliiijiies. Mais à 
cette dernière épo(|iii', où la eiiliipLe joua un si grand 
rôic, il était bien rare que la publication d'un ouvrage 
n'cnlraiuât pas son auteur dans quelque longue et vio- 
lente querelle. 

Deux célèbres philologues, Philelphe et Timotbée, s'é- 
tant pris de dispute sur la valeur d'une syllabe f^cque , 
le premier paria cent écus que son opinion serait regar- 
dée comme la meilleure par les savants auxquels ils s'en 
rapporteraient. ïimotliée n'avait point d'argent à parier, 
mais il mit pour enjeu une cbose bien plus piéeieuse 
dans le préjugé des Grecs, il paria sa barbe. La ques- 

* Voj. Jomsl dtt Stamt», 1840. 
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lEOD fut ngitec devant une (isBemblec do. snviinta dnn^ ïa 
bibliotlieque du roi de Naples. Alphonse. Tunotliee. se 
voyant condamne par les plus anciens manuscrilR. von- 
)ii[ iirevcnir la pci le de sa barbe par l aveu de sa dé- 
faite: mais Miik'lpfie fut luesoralile : Timoiiiec fut rase, 
ol sa harlie fui allaehee comme un trophée a la chaire 
ou il donnait ses leçons. 

Le mémo Plnlelplie ayant ele chasse de Florence lors 
de la rentrée de (.t'ime de Medicis. fut poursuivi dans sn 
retraite par les injures de ses nombreux ennemis, et en 
particulier du Pogge. avec lcqucl.il engagea une guerre 
de plume. Celui-Pi, après 1 avoir, dans une de ses satires 
en prose, appelé bouc puant, monstre cornu, boute-feu 
exécrable et ecnisable, ajouta : « Si lu no peux l cmpê- 
a cher de vomir des outrages, que n'en aecables-lu cens 
« qui courlisent ta femme cl qui parent si dignement ta 
« tète impure 7 o Telles étaient les aménités que se di- 
saient les savants de cette époque, et dont tôt ou tard ils 
avaient à se repentir. George de Trébisonde, secrétaire 
apostolique comme le Pogge, se lassa un jour des sarcas- 
mes de ce dernier et y répondit par des soufflets. Une 
lutte à coupa de pied et a coups de poing s'engagea en- 
tre eux, et il en résulta un duel qui n eut aucune suite 
fâcheuse. 

Des paroles, comme on le voit, on passait souvent aux 
coups. Le célèbre philologue français, Denis Lambin, se 
battit à coups de poing avec Manuce, pour l'orthographe 
du mot comumptm. — - Murtola, après avoir essayé inu- 
tilement de se venger, par la Marinéide, de son en- 
nemi Mariui, qui l'avait couvert de ridicule dans la Mur- 
toléide, recueil de sonnets fort piquants, lui lira un 
jour un coup de pistolet, et qe fit que blesser un ami de 
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Marini. Celui-ci eut là générosité de demander ta grâce 

de son assiissiii K 

Il s'ûuiil éluve, au sehiéme siècle, une secte d'inima- 
iiislos, une l'on appcliiit les Cicéroniens, imrcc qu'ils 
cnty;iii'iil, soivanl l'oxinTssion de lîaylr, (ju'il n'y avait 
lioiut (!o s:ilnl pour !e laliu lioi's des écrits de Cleérou. 
lilniSEue s\'laut ;ivi^^é , diius son Ciceronianus, de voii- 
loii' fiiire rculrej' liiius de justes lionies celte admiration 
(;xcessive pour l'orateur romain, s'attira les plus violen- 
tes invectives de la part de J. 0. Scaliger, qui composa 
plusieurs harangues contre lui. « Scaliger, dit Bâyle, cria 
là-dessus au meurtre, au parricide, au triple parricide. 
Il jeta tontes sortes d'ordures sur la téte d'Érasme, il 
l'appela cent fois ivrogne. On demanderaîuvidontiers, bq 
voyant tontes les tempêtes que Scaliger a excitées, si 
Érasme u'cst point quelque scdérat qui a mérité ]a roue, 
ou s'il n'est point quéli]iic cajHtaîne wisigoth ou ostrogoth 
qui ait résolu .d'esterminer tontes les sciences et tous 
les bcaïK-arls. et de incltre le feu à toutes les bibliothè- ' 
qucs. .111^07. si l'on peut s'cmpùcher de rire, quand on 
trouve rjue l'uiiiiiue sujet de l'emportement qui éclate 
d;ins les deiiK diVl^mations de Sralijjer, est qu'F.nismc a 
conihatlu uno pi'i'uicieuse so)ii;rstitiou qui s'introduisait 
dans la républiiine des lettres, et qui allait mettre aux 
fers l'étude de l'éloquence » 

Érasme eut encore plusieurs démêlés avec ses fion- 

' M'ii-cani'L^ farcEt suiivi'Dl plus plaisaiilcs. Ridn^li'l, il;ihs son 
llii-ln.im:iirc, ^iii mui Ei.AEii;[[!, rf|ir™h;i à V;iuniotiëre d'avoii- lilé uiis eu 
piisoii. — [.liùriiicr, lioianisic français du dit-huitième siËclc, se vengea 
d'une manière anaiogne de son adversaire Bncboz, bolaïUsie comme lui.It 
dam» le nom de Baehoih à use plante fétide. 
. '■ B(ïte,fif. ËRASiE. 
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Leiiipocaiiifi, entre antres avec Henri d'Eppendorf, écri- 
vain allemand, qui serait oublié anjourd'liui sans ceUe 
circonstance. Il paraît que cette fois firasme avait été l'a- 
gresseur. Voici du reste ee qui en advint. Eppendorf 
porta plaiule eoiilre Érasme devant les magistrats de 
liàlc, et, outre la rélrai;latioii de l'écrit dirigé contre lui, 
il demanda qu'Érasme lui dédiât un livre, et, pour répa- 
rer l'injure qu'il lui avait faite, dunuàt aux pauvres trois 
cents ducats. Après liien des pomparlfrs, la paix se lit 
aux couditious imposées par Eppciidorf, paix monteuse 
comme toutes les paix de ee genre, car les hostilités re- 
commencèrent bientôt. 

Peu de plaignants semblent, à cette époque, avoir 
imité EppendQrf, et réclamé de leurs adversaires une 
indemnité en argent, ce dont ne se font pas faute au- 
jourd'hui les personnes diffamées ou prétenijant Tétre. 
Bayle approuve fort cette méthode, et elle pouvait être 
très-bonne dans un temps ob le§ gens de lettres ne se 
servaient que delà plume. 

u Voilà, dit-il, un remède très-efiicace contre la bile 
de (luanliié d écrivains. Ils sont cl plus querelleurs et 
plus riifliciles à réconcilier que les gens de guerre; C'est, 
dit-on, parce que les geus de guerre vidant leurs dispu- 
tes l'épée à la main, il y va de la vie ; maïs les auteurs 
qui se qnerclicitl ne s'exposent pas à verser leur sans;, 
il ne leur on eouto que du papi<;r ot de l'encre. S'ils 
exposaient leur peau à la pointe d'une épée eonunc à la 
pointe d'une plume, ils seraient plus piicifiques. Disons 
^ussî que, si leur bourse encourait quelque danger pour 
chaque injure qu'ils diraient, leur style serait plus hon- 
nête. Il doit être permis aux auteurs de se criUquer les 
uns les autres à l'égard de l'érudUitm on d'im faux rai- 
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sonnemenl; les juges civils ii'om rien à voir B-dessus. 
Mûis il sefail i sonhailer qu'ils escrçassciil la rigueur 
des -lois par des amendes pécuniaires pour le moins 
conlrc les auleurs qui altaquf m leur prochain et qui le 
cliargenl d'iojores à d'aulres égards. Cela bannirait des 
livres rau! iniluilé de phrases diltamalolrcs, M introdui- 
rai! la modération dans les procès du Pâmasse, oil elle 
est fort peu connue. » 

Ph. Pareus,' grammairien allemand, ayant publié phi- 
sleors travaux sur Plante, qui était son auteur liivorii 
rut attaqué par Gruter. Il lui répliqua en 1620, et Bien 
sait toutes les injures qu'ils vomirent l'un contre Faulre 
pendant longues années. Le jésuite Jacques Gretser a 
compté jusqu'à cent trcnle-sis injures dans un lies livres 
de Gruter. Pareus, qui j est traité d'ilnc, do mulet, de 
verrat, do bélier, de liouc, île porc, lie .«rri-orras, etc., 
se serait cm déslionorc s'il clail ilcmoiiré en iTslc iivcc 
son ennemi, cl il lui lûlioodit dans l,-5 luOiiics li-niics. 

Un autre jésiliie, suivant l'csi-mplc de r.i clscr, piililia 
un livTe qui contenait uniquement les injures que dciiv 
Miéologicns protestants, Vocliiis et Desm.iri!ls, avaiinil 
écrites, pendant-trente années, l'un conlrc l'aune, à pro- 
pos d'une cotfténe de la Vierge établie à Bois-lcDuc; 
il en coneliiait que « quand même les deux tiers des 
acensations seraient fausses de part et d'antre, l'autre 
tiers étant vcrilable, rendait ces deui écrivains dignes de 
piinilion corporelle. », , _ 

Dcu\ plnliisiiplics italiens du seiiiëme siècle, Maizom 
et Patr'ijii, unis par l amilié, se prirent de querelle à 
propos d'un certain Sosib, poète grectoutàtaitiiiconnn. 
Il s'agissait de savoir si Sosiu était d'Alexandrie, de Sy- 
racuse on d'Athènes, s'il y avait en nn on plusieurs poi- 



4U CUniOSITÉS LITTÉRAIRES. 



les de CG nom, de. Apres avoii' riip^indu, l'uii coiilre 
l'autre, des Ilots d'encre et de Lilc, les deux iidversairos, 
qui s'étaient brouillés, fiuîrciit par préleiidrc qu'ils 
ëtnicut tombés d'aeeord, bien que toutes les questions 
qu'ils s'étaient posées fussent restées aussi indécises 
qu'auparavant. 

Ce n'était pas seulement en latin que les siivauls s'in- 
juriaient, car voici le litre d'un pampblet de Doni contre 
l'Arétin : Terrcmolo det Doni fiorentim e la rmina di 
jitt gt:an colosso bestiale, Antichriilo delta noUra età, 
Pietro Ârelino, Padoue, in-4. 
- L'inquisition ayant déTcndu à l'écrivaia portugais Ua- 
cedo (mort en idM) et au câ^e crîUque italien Noris, 
de continuer une discussion qu'ils avaient entreprise au 
sujet du Utre de quelques livres de saint Augustin^ Ma-' 
cedo envoya à Ifoiis uu cartel seinblaiilc à ceux des an- 
ciens clievalicrs, et lui assigna liolognc pour le lieu du 
ooinbat, en clianip clos ou ouvert. Leli a inséré cette 
pièce bizarre dans son Italia régnante. 

Ou trouve un déll semblable dans rbisloire des querelles 
seientiliques. 1-e mathématieien iialieii T.n inj^lia i nuirt en 
1Sâ7) ayant comniuniqué ù Cardan la décuuveite de la 
solution des équations cubiques, et celui-ci se l'étant ap- 
propriée, uns querelle très-vive s'éleva entre eux. Après 
s'être prowqués par des problèmes, ils s'envoyèrent des 
cartels^ dans l'un desquels Tartaglia iQjenaçait Cardan et 
son disdple Ferrari de leur hver la Ule auemble et 
d'un leuI -cDup, et ipu nttaufaU ftiire aucun barbier 
d'Italif. KlaSfgeé son désir de se mesurer avec le mai- 
tre, il dut se contenter de combattre l'élève ; la lutte eut 
lien 6a 1S49, dans l'église de Smta Maria det Giar* 
dino, à Milan, et la thèse Tut disculée m présence d'un 
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grand iioinbie de spectateurs. La faveur que les Juges 
montrèreat à Tartaglia cicita de si violents murmturea ■ 
dans rassemblée, qae l'on fut obligé d'interrompre la 
séance, et Tartaglia, craigoaDt la partialité du public, s'en- 
fuit secrètement de Milan. 

Pellegdni ayant, dans on dialogue, mis le Tasse au-des- 
sns de l'Ârloste, co ji^ement souleva contre Tauteor de 
la Jéruialem délivrée une dispute à laquelle prirent part 
les pitis célèbres littérateurs de l'IialEe. Le Tasse, accusé 
d'avoir insulté la nation florentine dans le dialogue inti- 
tulé : Gonzagn primn, o del piacere oneslo, s'iidressa, 
ponr obtenir justice, à l' Académie de lu Cnisca, qui 
se montni encore plus injuste envers lui que l'Académie 
fraiir;use envers Corneille. Kilo osa décider que la Jerw- 
salem délivrée n'élLiil qu'une lourde et froide compila- 
tion, d'un style inégal et barbare, et ne raclietait par 
aucune beauté ses iiinomltrables défauts. Celle iujustiee 
fut réparée seulement a la fin du dis - septième siècle , 
lorsque l'Académie, dans la troisième édition de sou Die- ' 
tiounaire, publiée à Florence en 1691, admit pour la pre- 
mière fois le Tasse au nombre des auteurs classiques. 

L'une des plus célèbres querelles du dis-septième siè- 
cle, est celle des Uranûtet £t des Jobelins. C'est le nom 
que l'on donna i deux cabides qui s'étaient formées à la 
cour à l'occaùoa du sonnet d'Ûranii par Voitture, et du 
sonnet de Job par Benserade.La duchesse deLongueville, 
les marquises de Montaitsicr et de Sablé étaient à la tète 
des [):u-lisans de Voilure, taudis que le prince de Conti 
élaii li: clifl' des jobelins. 

iltlalgré le Jugement de ce dernier, qui avait essayé de 
concilier les deux jpartis , ea disant : l'ua ( le sonnet de 
Voiture) 
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L'un est plus grand, [>lus élevé, 
Hais je voudrais avoir fait l'aulre, 

la querelle s'ëcliaul'fail de plus en plus, lorsqu'un mol 
de mademoiselle Rodic du Maiui; vint y mcUre lin. Comme 
on lui demandait à laquelle des deux \iiiiccs elle donnait 
la préférence , elle s'écria , soit par étourderie , soil par 
bèlise : « Je me déclare pour Tobie, » jugement que le 
public sensé adopla avec empressemeid. 

Voici, du reste, les deux SQooets qui nous semblent 
aujourd'hui mériter bien peu l'engouement qu'ils ont ex- 
cité: 

Il faut finir mes jours en l'amour d'Uranie, 
L'absence ni le temps oe m'en sauraient guérir, . 
El je ne vois plus rien qui me pût secourir, 
Ni qui sût rappeler ma liberté bannie. 

Dés longtemi» je connais sa rigueur inrmic ; 
Mais pensant aux beautés pour qui je dois périr, 
Je bénis mon martyre, et, content de mourir, 
Je n'ose murmurer contre sa tyrannie. 

' Quelquefois ma raison, par de faibles discours, 
H'exctte à la révolte et me promet secours : 
Ifaïa lorsqu'à mon besoin je me veux servir d'elle, 

Après beaucoup de peine et d'efforts impuissants 
Elle ditqu'Uranie est seule aimable et belle, 
Et m'y rengage plus que ue font tous mes sens. 

Job, de mille tourments atteint, 
Yous rendra sa douleur connue; 
Hais raisonnablement il craint 
Qne vons n'en soyez pas émue. 
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Vous verrez sa utisèie me. 

Il s'est lui-même ici dépeint » 

Accoutumez-Toas k la vue 

D'un bomme qui soaffre et se plaint. 

Quoiqu'il eût d'extrêmes soufTrances, 
L'on voit aller des patiences 
Plus loin que la sienne n'alla : 

Il eul (Il's peines incroyables, 
Il s'en plaignit, il en parla, 
J'en coiiiiuis de plus misérables. 

Peu de temps après, il s'éleva une iioiivoNe guerre an 
sujet du mérite jîenéiTihles œuvTes de Vciiture, qui avait 
été vivement eiiliqiié ,l;iiis unr (li>?;iTi^i!ioo latine de Tlio- 
mas de Girao. floslar prii h, .léf.-i.se de son ami Voiture, 
et i! en n-suh:\ nne Idiile d e<;rits de part et d'autre. 
Celle querelle eut un grand retentissement dans toute la 
France, et l un Iriinve à ce sujet, dans la Défense de Cos- 
tar, un passage curieux : « Sans mentir, dil-il, en parlant 
de Girac, un homme de cette humeur bien sujel à se 
làire battre (j'entends à coups de langue et h coups de 
plume] , car nous ne -vivons plus en un siècle si licen- 
deux que Tétait celui de ces jeunes Romams de condi- 
tion, qui se promenaieitt par les rues tout le long du 
jour, cachant sous Jenr robe de longs fouets pour châ- 
tier Finsolence de ceux qui n'approuvaient pas le poèlo 
Lucilius, s'ils étaient si malheureuï que de se renconlrer 
en leur clicmin. Néanmoins, M. de Cin^c ]nii]n\iît. Iiieii 
s'attirer quelque logement de geiidaniic^;, [):,^-m ifes 
troupes par l'Angoumois; et je m'étonne ijiie lui, qui ne 
néglige pas trop ses intérêts et qui songe à ses àiraii es, 
ne se souTÎeune plus du capitaine qui lui dit, il y a deiLt 
27 
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ou trois ans : « En considération de M. le marquÎR de 
« Montausier, j'empôcherai ma coDçagnie d'aller chea 
« vous : c'est un seigneur k qui je dois tout; iimis c'est 
« à la charge qu'à l'avcuir il ne vous arrivera plus d*é- 
a. crire contre Voilure. " 

Depuis ÎSestor, qui regrellait si amcvenaent le bon vieux 
tennis, il s'est trouvé à chaque siècle des hommes qui, re- 
gardant dédaigueusomenl le temps présent, se sont tour- 
nés avec amour et regret vers le passé. Horace, dans sou 
épitre à Auguste, se plaint de celte manie qui assimilait 
les auteurs aux vins, et les faisait trouver d'autant meil- 
lenrs qu'ils étaient plus vieux. « Est-ce amour, s'ecrie- 
V-H, ou enthousiasme pour ces génies éclipsés î Non, c'est 
colère contre les vivants, c'est noire envie contre nous et 
00» œuvres. Si les Grecs avaient eu ccUe horreur du 
noaveau, "où serait aujourd'hui la véritable antiquité î où 
seraient lea écrits que se passe de man en mwn la fonle 
des lecteurs- *T » Pline le Jeune, dans une de ses lettres 
(liv. VI, Ictl. 21), s'exprime en termes analc^ues : a 3'ad- 
a mire les anciens , mais je ne suis pas de ceux qui mé- 
« prisent les modernes. Je ne puis croire que la nature 
« épuisée et devemie stérile ne produise plus rien de 
« bon. » 

Au dis-septième siècle, cette question, fort oiseuse 
au ïond, de la siiiuiriorilè des anciens sur les modernes 
fut agitée eu France, et y e^t^iia do vives iliscu^sions. La 
querelle fut commeucée par l'autour du ridicule poème 
de Clovis, Desinarets, qui souteiiail dans ses écrils qu'il 
avait laissé bien loin derrière lui les poètes de l'aiitiquité. 
Mais les débals ue déviaient un peu animés que loi-s de 
la pubhealion du Siècle de ImU XIV, poème oti Charles 

■ Liv. II, ÈB,*." Traduction de ta oallecUon Dnliocliet, 
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Perrault avait manifesté le désir de rabaisser l'antiquité. 
Racine ne vit d'abord dans celte opinion qu'un jeu d'es- 
prit, et coiuplimenïâ Tauteur sur la manière dont il avait 
sontenu un paradoxe inguiieux ; mais Perrault, pour ne 
laisser aiicup doute sur ses întcnlioDs, publia le Parallèle 
des anciens et des nuKfmi^s,' Paris , 4688-H696, 4 vol. 
in-IS, ouvrage qui cansa un grand scandale, cL soûlera 
contre l'autenr ceux-là même qu'lE aurait pu,^ avec un 
peu d'habileté, rattacher à sa cause, n S'il avait eu plus 
de connaissance littéraire et moins de passion , dit La- 
liavpp, il pouvait soutenir très- mi soin ial)lem<4il une pnr- 
lie (le sa pniinisiliiHi, cl des Hiils ijui ne soulfcaient 
p;is (II' riijiliijiie. Il pouvait opposer ;ivec avaiilage à Eii- 
ripide el Si)|>lioi;le , Corucille et itaciiie qui, eerL;ii!ie- 
meiht. ont poi'li! plus loin l'atl de la [ra!i(;iiie ; et à tons 
les eoiiii([ufs dn iiioude, Molière (nii les a effacés tous, 
comme la l^ontaine a laissti loin de lui tons les fabulis- 
tes . o Mall>eiireuseme[it Perrault ne montra que de la mal- 
adresse. Au lieu de Racine, Boileau, la Fontaine, etc., 
c'étaient Chapelain, Scudéri , Saint-Amaot qu'il proposait 
coqune dignes émules de l'antiquité. 11 eut pour adversai- 
res tous les grands écrivains de son siècle, et oc rallia 
guère à soa opiuioB que Saint-Évremont , la Motte, et 
Fontenclte. Ce dernier s'exprime ainsi dans sa Dïgrealon 
sur les anciens el les modernes ; 

a Tonte la question de la prééminence entre les an- 
ctens el les modernes, étant une fois bien entendue, se 
réduit à savoir les arbres (|ui (itaicnt autrefois dans 

' Oussii i[uo Kiiilwu, iiiii lut l'un (les adversaires les pins achanifiB 
de PiTrauli, avait dit luI-mËiuc en parl:int de Racine : 

n SDt ressuscRer Sophocle en ses terits, 
Sarpmtr Bnriptde et balaiieer Corneille. 
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ii:)s (Mtnpagnes cbiciil plus grands que ceux tl'itiijour- 
(l'huL En cas qu'ils r»ieiU élé, Homère, Platon , Démos- 
tbène, ne peuvent être égalés dans ces derniers siècles; 
mais si nos. ari>res sont aussi grands qne ceux d'autre' 
rois, nous pouvons égaler Homère, Platon et Démos- 
tbèae. n 

Voltaire a Tait sur ce pass:^c de Fontcncllc les obser- 
vations siiïvanlps : « Avec la permission de cet illustre 
acndémicicn, dit-il, ce n'est point la do tout I état de la 
question. Il ne s'agit pas de savoir si la iialiire a pu pro- 
duire de nos jours d'aussi gniiids génies et d aussi huiis 
ouvrnges que ceux de l'anlifiuiLé grecque et latine; mais 
de savoir si mms eu avons eu cii effet. Il uY'si pas im- 
possiljle, sans liiiute, qu'il y ait" d'aussi grands eliënes 
dans la forêt de Chaiililly que dans celle de Doilone; 
mais, supposé que les cttènes de Dodone eussent parlé, 
il serait très-clair qu'ils auraient un grand avantage sur 
les nôtres, qui probablement ne parleront jamais.... Il se 
pourrait que la nature eût donné aux Athéniens unter- 
raîD cl: un ciel plus propre que la Wesiphalie et le li- 
mousin à fomer certains génies. I) se pourrait bien en- 
core que le 'gouvemenlent d'Athènes , en secondant le 
climat, eût 'Uiis dans la téte de Démoslbène quelque 
cbose que l'air de Clamar et de la Grenouillère , et le 
gouvernement de Ilichelien ne mirent point dans la lé(e 
d'Omer Talon et de Jérdme Kgnon >. » 

Les querelles littéraires du dis-hutUèmc siècle furent 
aussi vives et aussi nombreuses qu'aux siècles précé- 
dents. Les jésuites surtout y prirent une gr:inde pait. 
Aussi un biographe italien, Fabroni, se trouvant en dis- 
cussion avec eux, et faJsaut allusion à l'esprit de corps 

* Btciiounolre pUlmopkitue, un'. Akcibkr et HODeRHUs. 



i'itÉOlCATEUHS. 421 
qui ioui' Il toiijuiii's doti[ié taitl de force, les comparait 
à un troupeau de porcs. « Lorsque vous eu avez blessé 
un, disait^, i|g_ fondent tous ensemble sur vous. » 

Au dis-neuvième siècie nous signalerons les discus- 
sions eiib-c les auteurs espagnols et Trancais relativement 
au Gil Itlas de Lesage , que les premiers réclamaient 
comme nue traduction de l'espagnol, prétention qui fut 
facilement réfutée par François de Keufcliâteau et M. Au- 
dïlfret ; les déiiiâlés do Paul Louis et de Ciampi, au sujet 
du manuscrit de Longiis trouve daos la bibliothèque de 
FloiTiice; ni onllii l:\ célèbre fjuorre ries roui^iotiqiies «t 
(les d is>ii|iies. .Mais b'i'^'tt:^' l'exiif^uratioii tlépl«y{;); dos 
deux cnids dans celle dernière querelle, ou a pu avec 
raison lui appliquer ces mots que Voltaire donnait pour 
diïvise à louies les querelles de ce genre : SottUt dtt 
deux paris. 
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Au moyen ftge on pricfaait tantôt eu latin, tantôt en lan- 
gue vulgaire. Pieire de limoges, écrivain du treizièpie 
siècle, raconte que la féte de saiut Jean-Baplisie, tombant 
le cinquième dimanche après la Pcutecûle, un prêtre 
nommé Barthélémy prêcha en langue laiiiie le panégyri- 
que du saint, et un sermon du dimanclic iii vutgari. a 11 
suliMsle des restes de ces prédications en idiome popu- 
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laire, dans un manusciit légué en ]260 la Soiboniie par 
ce même Pierre de Limoges. Le mélange du latin et du 
français en un même sermon se fait voir dès l'année 
1262. « Dcmoniacum niatrem sanavit, et tune la mus 
parle,topoples s'en maravilhel^.n Sous Pliitippe leHaf.di, 
et avant la canoDisatiOD de Louis IX, Gilos d'Oriéatls, pré- 
cbant dans la chapelle rojrAIe, s'exprimait en ce;t«n)ics': 
« Predicatores lenentur ramentevoir (se rappeler) statum 
> Ecclesix \i> 

L'abbé de la Rue, dans le tome XIII de son Àrehœolo- 
gia, raconte (iii'il fut ircs-rfonnc de trouver dans un 
sui'iLKni sur lii Viert;i\ composé pur Éli^nne de Langton , 
archevêque de Gantorbcry, mort en 1228, la stance sui- 
vaûte: 

Bele Aliz malin leva, 
Sun cors vesti et para, 
Ghk un vergier s''en entra 
Cink flurettes y' truva; 
Un chapelet fet en a 
De bel rose Durie 
Pur Deu irabez vus en l<i, 
Vus ki ne amez mie. 

L'orateur appU({ue chacun de ces vers à la mère du 
Sauveur, et en tire une explication mystique. La Viergej 
ditril. 

Geste est la bi:lc Ali/., 

Geste est la fliir, ccsic est le lis. 

< Le mnet parle, le iiciiple s'en éjiicrvc-ille. 
. ' Etiteire Uittreire de la France, tome XVI, pi <6li. 
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Ce fait d'un prélat anglais se servant de lu langue fran- 
çaise dans un sermon qui dut être prononcé devant un 
public anglais, est digne d'iUre remarqué; mais on ren- 
contre plus d'un exemple de ce genre. Saint Bernard, on 
1446, alla prêcher en Allemagne, et sa réputation attira 
sur ses pas uoe Tonle immense. Bitm qu'il précbàt en la- 
tin, le fen de son ëlocution, l'éloquence de ses gestes, au 
dire de son compagnon GeofTroi de Clairvau^ï, Impression- 
naient si vivement ses auditeurs, qui ne pouvaient com- 
prendre ses paroles, qu'ils l'interrompaient en pleurant, 
et s'écriaient en se frappant la poitrine : « Christ uns ge-^ 
nade ! Die Hexligen aile hclfen uns! Que Dieu nous fasse 
grûce ! que tous les samts nous soient en aille i n 

Un chroniqueur du trer/iomt; sii'cle. .keqirrs de Vîlry, 
nous a laisse sur I un des plus cihIcIji'os (iri'ilicali'drs de 
cette époque. Foulques de ^^Ullly. des diîliiils lort curieux 
qui pcuvi'iil lairc juccr du 1 Jiilluuiice iniinense que la 
parole d'un homme <^loqu('iit e\iTn;iit sur li's masses, a II 
enflammait telleuiuot, dit 1 liisloneu df>s croisades, tous 
les peuples par ses p.iroles peu nombreuses et simples, et 
non-seulement les plus petits, mais même les rois et les 
princes, que nul n'osait ou ne pouvait M résister. Ha ac- 
couraient donc en grande foule des pays éloignés pour 
l'entendre et voir lesnùntclea que le Seigneur opérait par 
lui.... Ceax qui pouvaient déchirer et conserver la moin- 
dre petite portion de ses vÊtements s'estimaient heureux. 
Aussi, eomme on recherchait beaucoup ses vêtements, et 
la multitude des peuples les arrachait sans cesse, pres- 
que tous les jours il était obligé d'avoir une miiivcllr sou- 
tane.' Et comme babiluellemeut la foule le pressait d'une 
manière intolérable, il frappait fortement les importuns 
d'un bâton qu'il tenait à la main, et les éloignait de lui 
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pour ne pas être étovSé par ceax qui désiraient le tou- 
cher. Et bien qu'il blessât quelquefois ceux qu'il frappait, 
ceux-ci cepeudant n'en étaient poiol offensés et n'en 
munnuraïeat point, mais dans l'excès de leur dévotion 
et dans la ferinclc de leur foi, ils baisaient leur propre 
sai^, comme étant sanctifié par l'homme de Dieu. Un 
eerlahi jour, comme un homme déchirait trop violem- 
ment sa soutane , il parla à la fouie, disant : « Gardez- 
vous de déchirer mes vêtements (jui ne sont pas bénis; 
mais je vais bénir lu robe de cet homme. » Aloi's il Gt le 
signe Uc la croix, et aussitôt le peuple déchU'a en mille 
piccus lu rohc de cet honome et chacun en conserva un 
petit morceau. 

a Les prêtres impudiques et leurs concubmes, qu'il 
appelait les jumenis du diable, il les poursuivait de vives 
réprimandes et de tant de malédictions , qu'il les cou- 
vrit d'one excessive confusion, montrant du doigt tous 
ceux qui se conduisaient ainsi, et criant aprte eux, en 
sorte que presque toutes les servantes de cette c^ce 
abandonnèrent leurs prêtres. Une certaine femme noble, 
habitant dans nn ^iUage ^qu'elle possédait, avertit à plu- 
sieurs reprises un prêtre d'avoir à quitter sa concubine; 
celai-ci s'y refusa. Alors Foulques, ordonnant dè conduire 
auprès de lui la concubine du prùlrc , lui fit faire une 
largo tonsure, et lui dit : « I'uis([iie lu ne veux jins quit- 
ter le prêtre, je veux l'oiiloiuicr en iiièlrosse » 

Du reste, ces iirédie^tlenis, qui savaient i;oiiuiie Foul- 
ques assembler la foule ;inlour d'eux, parvenaient farile- 
meut à s'enrichir, grâce on iiariie aux cullecies qui, d'or- 
dinaire , accompagnaient chaque prédication. Le plus 

* Uiiloire éa Croitada,lii. U.c. 7,coUecUaDGiiiiot, tomeXXII, 
p. ses et SRir, - 
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éloquent des disciples de Foulques, maître Pierre de 
Roussi, a qui prêchait la pauvreté , dit Jacques de Vitry, 
se gorgca de richesses et de revenus par l'effet de ses 
prédicalioDS, mais k cause de cela il rendit son enseî- 
gnement méprisable. » Foulques Id-méme, ayant Mt de 
nombreusea collectes sous le prétexte réel ou supposé 
de les distribuer aux pauvres croisés, « par un secret 
jugement de Dieu, dès ce inonient son autorité et sa pré- 
dication commencèrent ît diiiilnuer beaucoii|) punui les 
liommes; et à mesure que son argent allait croissant, 
on voyait décroître la crainte et le respei:t (jti'il av;ul 
inspirés, b 

Le canon neuvième d'un concile tenu à Rouen, en 1214, 
cliercha, et probablement en vain, à remédier au\ abus qui 
résulliiient de la prédication que les prêtres exerçaient à 
prix d'argent. Ou voyait même des laïques s'iidunncr à un 
métier aussi lucratif, et venir s'offrir dans les villes et les 
campagnes pour remplacer dans cette Tonclion, moyen- 
nant nu salaire, les prêtres que leur ignorance rendait 
incapables de prononcer un sermon. Il s'étaMusait aùisi 
des compagnies de prédicateurs laïques qui aiTmiiaient, i 
Tannée, tous les sermons d'une paroisse, d'un diocèse 
ou d'une province, s'engageant à prêcher eux-mêmes ou 
à fournir des prédicateurs. 

Les évêques autrefois étaient obligés de prêcher eux- 
mêmes, et il se conserva longtemps dans plusieurs 
églises de France des traces de cet antique usage. Les 
statuts du (iiocose de iioueii enjoignaient à l'évêque de 
cette ville (l(^ [UTclier cerlains jours de l'année, comme 
le premier dimanche de carême , etc. Au dix-septième 
siècle, un évèque ayant requis du chapitre la suppccssioa 
de ce statut., le chapitre s'y refusa en disant que si cela 
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ne se bisait plus, an moins cela se devait faire, ^ qu'il 
étsit bon d'en svertir les évèqnes. 

Dans certaines sbbayes les abbés den^ prédier & cer- 
tains jours. Un ancien statut de l'ordre de Coteaux ordon- 
nait aux abbés de prêcher tous les dimanches de l'année, 
excepté celui de la Trinité, propler difficuUaletnmaleritB. 

Jusqu'au dis-septième siècle, rien ne fut plus grotes- 
que et plus ridicule que le style des prédicateurs. Kous 
allons, pour en faire juge le lecteur, donner un extrait 
de quelques semions des orateurs les plus célèbres. 

Gabriel Barletta, dominicaîu du quinzième siècle, dans 
UD sermon prêché le jour de la Résurrection, agite la 
question de savoir qui devait être l'ambassadeur de cette 
grande nouvelle à la sainte Vierge. » Adam dit à Jésus- 
Ghrist, c'est moi {mihi incumiit)... Jésus-Christ lui répond: 
Tu t'arrêterais peut-être en chemin pour manger des 
figues. Abel Tint : Won, c^îtain^edt, tu trourerate peat- 
fitte Gsân par le obemin, qui te tuerait ; à Noé, Jésus- 
Gl^t dit : Ta aimes trop k boire; h %aint Jean-Baptiste: 
Ta 8S nn babit tout velu ; au bon larron : Tu n'iras pas, 
car ta as les jambes rompues. Enfin un ange fut envoyé, 
qui se mit à chanter : Segina cœli latare, resurrexil 
$iextt àiadt , allebiia, » 

Au sermon du vendredi de la troisième semaine de 
carême , il se demande « Comment la Samaritaine a pu 
reconnaîlre que Jésus-Christ était juif. Je réponds qu'elle 
a pu le reconnaître de trois manières : 1" à l'habit qu'il 
portait ; 2° parce qu'il était ^'a^ar^k'[i : 5" parce qu'il était 
circoncis. » 

Dans le sermon de la Pentecôte, il rapporte une dis- 
pute entre le Père et le Saint-Esprit : « Le Ris dit à son 
Père : J'ai promis le Saint-Esprit à mes ApMres, il est 
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temps do tenir parole. Le Père dii : Je sais couteiit, Taî- 
tes-Ie savoir au Sainf-Eâprit. Le Saint-Esprit s'itfrorme 
comment le Fils a été traité, le Fils expose ses plaies. L6 
Saint-Esprit, touché de cet élat afTreux ; Malheur à moi! 

s'écria -t- il, mais j'irai dans une flu(re, forme qu'ils n'o- 
seront loucher. B 

1,0 mardi tic la Peiilccôle, il doinie le Paler d'un 
praire qui \mi: avec (Jistruclioii : « ÎVoli e l'ère qui clos 
aux cicii\ ; Palefrenier, prépare vtoii cheval pour aller en 
ville; (juc votre nom soîl sanctilic ; 0 Calherine^ melles 
cette viande m feu; donnez-nous notre pain quotidien; 
Empêchez le chai d'aller au fromage; pardonnez-nous 
nos offenses ; Donnez au cheval du blane-manger K * 

Matini, évêque de Glandève, et confesseur du roi 
René, dans son sermon sur les péchés capitaux, dit, en 
parlant de la- paresse, qu'un démon est chargé de noter 
tous les versets, mots ou syllabes que les religieux 
omettent ou ne prononcent pas distinctement dans leurs 
olïiocs; il appelle ce dcjnoii Tintillus, guia tintiUUm de 
pKahnix cl lioris non poirfl emittiquinab koc dœmone 
scribalur ; cl il ;iJouto que plusieiii's saints religieux l'ont 
vu iiorl^uit des feuilles (lès-remplics. 

Dans lui ;uilro senuiiii, prêché le samedi de la Passion, 
il <loiiii;i lu (loscriptigii d'une méthode assez plaisante de 
prendre les singes 

Les Sermones quadragesimales (1519}, en style macaro- 
nique, de Mcnot, cordelier français, dit Langue d'or, sont 
dignes de figurer à c6té de ceux de Barletta. Prêchant 
un Jour sur la parabole de l'Enfant prologue: 

< MiMsi^Kt, 1790, t. m, p. s et suiv. 
> Magasin enegc/tipMf îu«, nni 1813. 
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Le sermon du mcrcvedi après le second dimanche de 
carême renfcnnc les passages suivants : « Ett ma ma- 
querella quœ posuit mvllas puellas au métier ; ad ma- 
lum ibit, elle s'en ira le grand galop ad omnes di(d>olos-x 
Esl-M folum ? NuD, elte n'en aura pas si bon marché, 
non habebU tam dontim /brum; ad omnes, ^tai ineila-^ 
vit ad malitm.^ lervient ei de boarrées et de cotrets ponr 
lui chaufTer les trente côtes. » 

Le livre iiililulé : Scrmones dominicales, dormi secnre, . 
vulgo nuncupali, Cologne, offre des échantillons 
du même genre. 

Dans révangile de la tentation de Jesus-Christ, l'auteur 
idtroduït le diable , disant civilement à Jésus-Christ : 
« Passons au désert, nous y serons solitaires, et nous y 
prierons, n Et après la victoire de Jésns-Chrîst, la sainte 
Vierge lui envoie le dîner qu'elle avait préparé pour elle, 
des choux, un brouet, des épinards, et peut-être des sar- 
dines. Virgo miiil prattdium quodpro se paraverat, «( 
eaulas vel irr)dium,ul spinaehia et forté sardimla. 

Au jour des Cendres, il dispense dn jeûne ceux qui 
voyagent à pied par nécessité ; mais il y condamne les 
cavaliers, il permet pourtant: à la mule et au cheval de 
pendre leur nourrilnre sans pédié : Equilantei autem 
non KTcuHin/ur; âiuus tl muta patent «mare^ wd non 
vos sine peeeato. 

Le premier livre où il soit Tait mention de réioquence 
louisevte, est le Sermon prêché, le cinquième dimanche de 
carême, en la ville de Brujcs, l'an 1500, par lecélèbreOIi- 
vier Maillard. Guy trouve marqués entnarge,pardes heml 
hem ! les endroits du sermon où il était de la bienséance, 
OH même du devoir du prédicateur de tousiiBr. Une édition 
des sermons de ce prédicateur a été donnée par Crapcict. 
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li'i; gédriiètrc, le P. McrseDiie, invitait les orateurs sacrés 
à onii'i- Ivui'i liiscoiirs de iryils et de testes lires des sec- 
lions eiuiiiiiu's. 

Jusqu'au milieu du <li^-se]il.icinL' ^ii'cle, le peui e deprô- 
chei' eiiiiiiiie pariai Hniyére [le H'inna <^wv(i que des admi- 
vuloMi s, f.i Vini cour^iit en foule aux sermons du pelit-père 
Amh v, ilouL tou.i les recueils d'aneedotes racontent les fa- 
célies. Voici le jugement porté par un critique grave sur 
Tlicopliile Raynaud, l'un des plus savants jésuites du dix- 
septième siècle : « Le cinquième traité de sou volume in- 
titulé Marialia, dit Gallois, peut faire voir la grande éru- 
dition et la récwidUé de Traprit de cet auteur. Car ayant 
à prêcher sur les sept antienaes solennelles qne l'Église 
diante avant k féte de Noël, et qui commencent par 
on O, il ne prit que cette seule lettre pour le sqjet de ses 
semions, et dans la stérilité de ce raijet il trouve une in- 
finité de belles choses dont est composé ce teaité *; » 

Le même prédicateur fit un jour un sermon sur les nez, 
et passa en revue celui de la Vierge, celui de Jésus- 
Clirist, etc. 

Quelque bizarre que fût le genre d'éloquence alors à la 
mode, certains prédicateurs n'en produisaient pas moins 
de grands effets sur leur auditoire. 

Philippe de Narni, capucin italien, sous le pontifiGat de 
Grégoire XV,« ayant, raconte Balzac dans sou sixième Dis- 
cours, prèclié »n jour à Rome de l'obligation de ia rési- 
dence, lit tant de peur à trente ou quarante évùques qui 
l'écoutaieut , qu'ils s'enfuirent tous dès le lendemain en 
lenis diocèses. Une autre fois, la conversion d'une ville 
fut le succès d'un de ses carêmes, et il fut compté, la se- 
vasàae saute, qu'il s'était vendu pour deux mille écus 

t /aurnal da Smmtt, U mars 4667, 
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de corrfcs À hu-i: des ilisciiiliiios, quoique ce ne soil pas 

une mardi se qui ^utl furi clière. » 

Plusieui's auleiLi's, eiiln- iiiilrps l;i liniyère, ont f:iit lui 
[larullèie de l'uvoeat el du |iré(lie;il(;UL', ul i';iyli!, daus 
l'article Accius de son Dicliomiairc , a écrit les lignes 
suivantes: 

« Je connais, dit-il, im homme d'esprit qui employa la 
raison suivante pour détounier son fils de l'clude de la 
jurisprudence, et pour l'encourager à l'étude de la théo- 
Ic^e : (c Quoi de plus commode, lui disait-il, que de par- 
ler devant des gens qui ne vous contredisent pas? C'est 
l'avantage des prédicateurs : et quoi de plus incommode, 
que d'être obligé k entoidre, dès que vons aurez cessé 
dé parier, un homme vous réfute, et qui vous fait 
rendre compte, suds quarUcr, de tout ce que vous avez 
dit? C'est la condition d'un avocat. » 

Il s'elait introduit, dès les premiers siècles du ctiristia- 
iiisino, une singulière Coutume qui, des rcpréiïeuLa Lions 
llicàtralrs chez los anciens, était pn-isée diins les assem- 
blées clirélieimes. On applaudissait l'évèque, lorsqu'il prê- 
chait, avec des trepi|:ueuieiits et un bruit peu convena- 
ble pour la saiulclé du lieu. On voil, d'après plusieurs 
pas5aj;es de saint i:iiry?<isiôuH', que ee IVre avait songé 
à mettre, par un rè^leinotil, nn terme à cet abus, qui 
subsiiïtu encore bii^ii li)Lii,'lenips En rai)l)é Boulo- 
gne, ayant prononcé, dans l'église de l'Oratoire, le pané- 
gyrique de sailli Louis, le public l'interrompit plusieurs 
fois par de bruyants applaudissements comme il aurait 
fait au tiiéàtre. 

Saint Cbrysostdme, du reste, en blâmant vivement les 

■ Vojet le imitÉ de Ferrari, Je ré/mitn acelameliotàbu» tt plansu. 
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applaudissements donnés dans les églises, ae fa&ak que 
reproduire les ai^umi-Dts des sages de l'antiquité contre 
le même usage, qui s'élit établi dans les cours de 
philosophie, car on lit dans Anln-Çelle ces paroles re- 
marquables : 

a. Lorsqu'un jAilosophe, disait le philosophe Huso- 
nius, exhoTte, avertit; cons^e, blâme ou donne une le- 
çon quelconque de morale; si Ses auditeurs lui jctlçnt i 
la téte, de toute la force de leurs poumons, des lonai^es 
banales etTulgairbs; s'ils poussent des cris; si, ravis des 
grâces de son style, de l'harmonie de ses expressions, 
des chutes cadencées de ses périodes, ils s'agitent et 
gesticulent avec transport, alors soyez persuadé que 
l'orateur et ses auditeurs perdent leur temps, et qu'il n'y 
a pas là un philosophe qui ensei^e les âmes, maii un 
joueur de finie qvi amuse les oreitlet » 

La Bruyère, dans ]c. cliapilrc qu'il a consacré à la 
chaire, a critiqué, d'une manière fort juste, les sentiments 
ijui animaient la plupart de ceux qui allaient écouler les 
sermons des prédicateurs en renom, et ses réflexions peu- 
vent très-hien s'appliquer à cette mode, un peu passée 
aujourd'hui, qui, il y a quelques années. Taisait courir en 
foule, à certaines églises, les néc-calhniiques. o L'oisi- 
veté des femmes, dit-il, et l'Iialiitude qu'ont les hommes 
de les courir partout où elles s'assemUent, donnent do 
nom & de froids orateurs, et -soutiennent quelque temps 
ceux qui out décliné.... Le discours chràicn est devenu 
un spectacle. Celte tristesse évaifgéGque, qui en est 
l'Ame, Qfis'y rmarque plus; elle est snp[déée par les 
avantages de la mine, par les inflexions de la vois, par 

< Aulu-fMlP, XiVi atliqntii, 1, V, t. I. 



CURIOSITÉS LITTÉRAIRES. 



la régularité du geslo, par !c choix des mois et par les 
longues énumcrations. On n'écoule plus sérieusement la 
parole sainte; c'est une sorte d :mmscment entre mille 
autres, c'est un jeu où il y a de l'émulation et des pa- 
rieurs. L'on fait assaut d'éloquence jusqu'au pied âe 
l'autel, et en présence des mystères. Celui qui écoute 
s'établit juge de celui qui prêche, pour iwadamuer oU 
fWf.r applaudir, et n'est pas plus converti par le dis- 
cours qu'il favotîse que par celui auquel il est contraire. 
L'oraleur plaît aux uns, déplaît aux autres, et convient 
avec toila en une chose, que, comme il ne cherche 
point à les rendre meilleurs, ils ne pensent pas aussi It 
le dev^. n 
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dame de Thianges. 2^ 
Maikteneubs des Jeui lloraux. 
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Mauni, prédicateur. 4?.7 
ïl,\ii)io.MEL. Ses Irauts-rimés. 52 

Son opinion sur l'imitation 
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M.iTTfliEn (Saint) n'est pas l'au- 
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1^ 

AoNiRii, D Adam (Question sur le]. 

218 

NoRis. Sa querelle ayec Macedo. 

HA 

NonuARDS. Leur caractère. 401 
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pEBcnrn .Ses vers rétro grades. 26 

pEnorn copie quelques tables de 
Pliùilre. 15S 

Perkadlt, délrncteur des an- 
ciens. 419 
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s. Onmget prhis de cette let- 
tre. 81 
iÎACEssE (lai. Livre apocryphe. 

172 

Saist-Asge, Sns emprunts à Tli. 

Corneille. 114 
Saiht-Aduibe [Marquis de), aca- 

dâimcien. 262-528 
Saiotb-Fou refait l'Iphigénie 

de Racine. 155 
Saixt-Louis (P. de). Ses ana- 

Son poème ridicule. 

242-243 

SiiNT-HAnTiN. Ses théories bi- 
zarres. 219 

SAiKT-PiEHnE [Ahbi de) eiclu do 
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